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VOYAGE 

AUTOUR  DU  CAUCASE, 

CHEZ  LES  TGUERKESSES  ET  LES  ABEHASES, 

EN  COLCHmE,  £N  GÉORGIE,  EN  AKHÉNIE 
Et  EN  CRIHÉEi 

AVXC    UR   ATLAS    CÉOGRAP NIQUE,     PITTOIIIUQVE, 
ABUUÉOLOGIQVB,    cioUtilQDB,    ETC. 

OvTrage  qnt  ■  remporta  le  prix  de  la  BeeiiU  de  Oéograplûe 
dePmû,  en  1838. 


PARIS. 


LIBRAIRIE   DE  GIDE, 
EDITEUR  DBS  ANNALES  DES  VOYAGES, 

BVB    DE    SEIHE    SAIKT-GEDMAIN,    (1°    6    BIS. 
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MINGRELIE. 


Ou  comprend  sous  le  nom  de  Mingrélie  les 
états  actuels  du  prince  Dadian  :.  mais  ce  nom 
collectif  n^est  en  usage  que  depuis  la  prise  en 
.  possession  de  la  Russie.  Les  indigènes  ne  coa- 
uaissaient  auparavant  pour  leur  pays  que  les 
deux  noms  particuliers  de  Létcbekoum  etd^Odi- 
ctû.  Celui  de  Mégréli  nV  désigné  de  tout  temps 
que  les  habitants  de  ce  dernier  canton  (i). 
A  ces  deux  cantons ,  depuis  des  siècles ,  les 

(i)  M^greli  (Mingrélîens)  comme  l'explique  fort  bien 
M.  Brosset  Jeune,  n'est  qu'un  adjectif  possessif  dérivé  de  la 
rivière  Egrlsai  (vulgairement  £ngour)  et  de  l'ni  détermi- 
iKrtif.  (Voyez  sa  ChrtHiiquc  gdoi^ienne,  p.  i.) 
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—  6  — 
Dadians  ont  ajouté  une  des  vallées  des  Sommes 
quHls  se  sont  soumise. 

Les  dernières  levées  tngonométriques  des 
ingénieurs  rtisses  on  fait  connaître  la  disposition 
de  ces  pays,  et  le  cours  des  trois  grandes  rivière» 
qui  les  arrosent. 

Jusqu'à  présent ,  on  se  représentait  l'Elbi-ous. 
comme  le  point  central  de  cette  partie  du  sys- 
tème du  Caucase ,  et  on  faisait  descendre  VEa- 
gour ,  la  TsLhénitskali  et  même  quelquefois  le 
Pliase^  de  ces  pentes  porphyriques.  Il  en  est  tout 
autrement  (i).  La  gloire  de  donner  naissance  à 
ces  trois  rivières  revient  au  Passmta,  la  troisième 
cime  du  Caucase  en  hauteur  ;  on  la  voit  surgir 
des  plaines  de  la  Coldûde,  comme  un  cône  isolé, 
tronqué  à  son  sommet.  On  Tadmire  encore  quand 
d'un  seul  coup  d'oeil  on  découvi-e ,  des  plaines, 
entre  Vladikavkas  et  Ekatérinograd ,  toute  la 
chaîne,  le  Kasbek  à  gauche ,  PElbi^us  à  diMiite  ' 
et  le  Passmta  au  nulieu  (2). 

(1)  GiildeDBUult ,  oe  voyageur  si  atteulif ,  Favait  déjJk 
preeseDlt.  Beschrdbui^  der  kaukasischeii  L'ànder,  p-  <  1 1 , 
éd.  Klaproth. 

(aj)  On  trouve  dans  l'AUas  du  voyage  de  Pallas  dans 
IcB  gouvernements  méridionaux  de,  la  Russie,  10,  t.  I, 
pi.  1 5,  une  vue  d'une  parUe  de  cette  chaine  assez  bien  des- 
sinée, prise  d'un  bastion  de  Ghéorghielsk  :  le  Passmta  s'y 
reconnail  fort  bien  à  gauche,  l'Elbrous  adroite.  M.  KupfTer 
dans  son  Rapport  fait  à  l'académie  de  St.-Pétersbourg  sm,- 
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L''£iigour  à  Fouest,  le  Phase  Rion  à  Test,  ont 
leurs  sources  au  pied  même  du  Passmla ,  à  peu 
de  distance  Tlui  de  l'autre.  Celles  de  la  Tskhc- 
hitskali  sont  entre  deux,  dans  un  conlre-fort  du 
Passmta  qui  se  i-amifie  en  deux  et  sépare  les  bas- 
sins de  ces  trois  rivièi'es.  Elles  coulent  d^abord 
toutes  au  nùlieu  de  pentes  schisteuses  et  por- 
phyriques,  pour  s'écluser  ensuite  dans  les  bancs 
du  calcaire  jurassique  qui  recouvre  le  schiste, 
puis  dans  les  formations  crayeuses.  Le  cours  de 
ces  rivièi-es  entre  ces  différentes  écluses  forme 
ce  que  j^appelle  les  vallées  supérieures  et  infé- 
rieures, hautes  et  basses.  J^ai  déjà  décrit  celle  du 
Phase  sous  le  nom  de  Haut  et  Bas-Ratcha. 

La  haute  vallée  de  la  Tskhénitskali(i),  jus- 
qu^à  récluse  deMouri,  est  la  partie  des  états  de 
Dadian  habitée  par  les  Souanes^  au-dessous  de 
Mouri  commence  le  Létchekoum  qui  embrasse 
le  Tallée  inférieure,  et  le  cours  du  Ladsanouri. 

A  lo  ^  heues  au-dessus  de  son  embouchure, 
ta  vallée  de  TElngour,  si  peii  connue  jusqu'à  pré- 
sent, commence  à  être  occupée  par  les  Souanes 
proprement  dits,  séparés  de  leurs  frèi'es,  qui 
obéissent  à  Dadian,  par  les  hautes  montagnes  de 

l'Elbrous,  appelle  le  Paesinta,  montagne  de  Koulamhezi. 
(Voyez  p,  .6.) 

(i)  GulJenatïtdt  donne  à  cette  partie  du  couis  de  In 
TskliémtskalUeuomdeLaehckboui'î-  Bcsclueibiiug,  iiu. 
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Ghélembor  et  de  Sakéra.  Cesl  la  plus  considé- 
rable de  toutes  ;  elle  longe  la  chaîne  du  Caucase 
et  les  contre-forts  de  PËlbrous  jusqu^au  pied  du 
Djoumantau.  L*Engour  reçoit  de  droite  et  de 
gauche  une  multitude  d^afflueuts  dont  le  prin- 
cipal est  le  Nakar  qui  descend  du  pied  même  de 
TElbrous. 
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SOUANETH. 


Le  bautSouaoeth  ou  STanetb,  ressemble  beau- 
coup pour  les  productions  au  Uaut-Ratcha ,  au- 
dessus  d'Outséré.  Il  n'y  ci-oîl  que  du  blé.  Le  bas 
Souaneth  a  des  vignes. 

Le  nom  deshabitauts  de  ce  pays  est  Vua  de  plus 
andennement  connus  des  peuples  du  Caucase. 
D^  Strabon  les  i^pelle  Soanes  et  Thoonœ{i) 
et  tes  place  où  ils  sont  encore  ai^urdliui  :  nous 
lisons  de  même  dans  Les  chroniques  géorgiennes 
que  PbamaTaz  ayant  battu  Azon ,  général  d'A- 
lexandre de  Macédoine,  donna  tout  le  pays,  de- 
puis TEngour  jusquW  Rion  et  aux  montagnes,  à 
Koudji  qui  l'avait  aid^  à  se  défaire  d'Azoo,  et  on 
appela  ce  pays  Egrissi  ou  Egoursi  et  Svaneth  (a). 

Les  Souanes  qui  s'appellent  eux-mêmes  Che- 

(i)  Strabo,  Geogi.,  p.  477  "^^  79- 
(a)  SaÎDt-Martia ,  Mûm.  tiist.  11,  198. 


byGooglc 


naa(i),  sont  de  race  géorgienne,  quoiqu^Us  par- 
lent un  dialecte  assez  diflérent ,  mêlé  de  mots 
des  Abkhases  et  des  Béchilbey. 

M.  Eichwald  croit  que  cVst  à  tort  que  les  an- 
ciens auteurs  ont  fait  deux  nations  desTsannes  et 
desSouanes,  plaçant  les  premiers  sur  les  rives 
de  TAcampsiSf  le  Tchorok  de  nos  jom's.  Il  sup- 
pose qu^  y  a  eu  confusion  de  leur  part,  et  il  croit 
que  les  Tsannes  étaient  identiques  avec  les 
Souanes  du  Caucase ,  qui  auraient  ainsi  envoyé 
des  troupes  auxiliaires  au  siège  de  Pétra  (2). 

Cet  éciirain  moderne  me  paraît  avoir  mal  saisi 
le  sens  de  tous  ces  auteurs  et  avoir  Confondu 
lui-^méme  ce  qu'ils  avaient  si  nettement  séparé 
et  décrit.  Rien  n'est  plus  clair  ce  me  semble  que 
les  descr^tions d'Airien,  dePline,  deProcope  et 
d'Agathias  et  la  concordance  qui  existe  entre  eux 
et  les  géograjdies  et  chroniqueurs  géorgiens  qui 
ont  toujours  placé  et  connu  un  peuple  Dchannî 
et  on  pays  Ichanétlù ,  là  ofi  les  anciens  avaient 
les  Tsanni  ou  Sanm  (3). 

(1)  Gûldenst'dfhs  Beschrdbang,  elc.,  p.  1 10.  Reîaeggs, 
11 ,  p.  là,  dit  qu'ils  s'appellent  eux-mêmes  Tson ,  et  que 
leurs  voisins  les  noaiment  Soan,  Soitti,  Ttiitii,  et  leurs 
pays  Ttouanetti.  Ce  sont  les  Sonti  de  Gerber,  les  Bibé  de 
Karatchaï,  Klaproth,  I,  5a5. 

(2)  E.  Eichwald'salte Géographie,  i838,p.5o9. 

(3)  Voyez  carte  générale  de  la  Géorgie  et  de  l'Aimt'nie 
dessinée  à  Sl.-Pctei-sbourg  en  1738  par  J.  N.  Delille» 
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Ces  Tsannes  appartenant  à  la  vraie  race  laze 
ou  géorgienne ,  il  est  assez  singulier  cependant 
qu'A  y  ait  analogie  de  nom  enlre  une  moitié 
placée  au  pied  de  TElbrous  et  Tautre  moitié  au 
pied  des  montagnes  de  Trébizoude.  )*eut-êlre, 
conune  il  est  arrÏTé  souvent,  celte  nation  a-t'-^e 
été  séparée  dans  la  plus  liante  antiquité  par  un 
peuple  qui  a  fait  coin  entre  deuK  êl  qui  sW 
établi  dans  les  plaines  de  la  Colchide  ;  car  le 
Mingrélien  dont  la  base  est  aussi  le  Géorgien, 
est  un  mélange  diiférent  du  Souane.  Ce  que  je 
viens  de  dire  nWt  qu'une  pure  hypothèse;  car 
aucun  monument  historique  ne  fait  mention  de 
cette  dislocation  déjà  si  aocienne;  et,  qui  est  ap- 
plicable aux  Héniokhes  qui  sont  Voisins  des  Soua- 
nes  et  des  Saones  des  deux  part^  (i). 

Les  Souanes  ont  presque  toujours  joui  d^une 
certiùne  ind^endance.  On  a  vu  le  rôle  qu'ils  ont 
joué  sous  KhosFoës  et  Justinien,  et  les  longues. 
négociations  dont  ils  cmt  été  le  sujet  enti-e  ces 
deux  monarques,  Khosroës  roulant  absoltunent 
les  conserver  sous  sa  domination  pour  être 
maître  des  passages  du  Caucase.  Ils  firent  aussi 


d'après  des  mémoires,  cartes  et  manuscrits  géorgiens,  pu- 
bliée en  1766. 

(1)  Voyez  sur  la  position  de  ces  peuples  ches  les  diffé- 
rents auteurs  aadetis,  les  cartes  9, 1 0 , 1 1  et  i3  de  la  I"  sérk. 
Géographie. 
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partie  du  royaume  d^Abkhasie  et  de  Géorgie 
sous  DaTÏd  II  et  soiis  Thamar,  qui  soumirent 
petit  à  petit  Tintéiieur  du  Caucase  et  le  conver- 
tirent ail  christianisme. 

Quand  le  royaume  d^^khasie  et  de  Géorgie 
comme  un  Tiell  habit  usé  tomba  par  lambeaux, 
Pobéissance  des  Souanes  devint  nulle  :  les  Soua- 
nes  seuls  de  la  haute  Tallée  de  la  Tskbénitskali 
restèrent  soumis  au  Dadian  de  Mingrélie;  les 
autres  Souanes  des  rives  de  l'Engour  furent  gou- 
vernés héréditairement  par  des  anciens  et  des 
princes  dont  les  démêlés  causèrent  souvent  des 
troubles  dans  le  pays. 

En  dernier  lieu  les  dissenlions  qui  se  sont  éle- 
vées entre  eux,  les  sont  engagés  les  uns  et  les  au- 
tres à  se  soumettre  à  la  Russie  qui  a  accepté  leur 
soumission  en  i833.  L^un  des  princes  du  pays 
s'adressa  pour  cela  au  gouverneur  d'Iméreth,  le 
général  Vakoulski,  pendant  quW  autre  prince 
fiiisait  ses  ofires  d'iiommage  à  un  général  de  la 
bgne. 

Les  nouvelles  données  statistiques  russes  font 
monter  la  population  des  Souanes  de  l'Engour 
à  3o,ooo  âmes  distribuées  sur  une  étendue  de 
3,5oo  verst{*).  Gùldenstâdt  y  comptait  5,ooo  fa- 
milles pendant  queReineggs  réduisait  ce  nombre 
à  deux  mille  et  quelques  cents. 

.  (i)  Statistique  d'EveUki,  p.  169. 
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Ce  sont  de  robustes  montagnards ,  à  peu  près 
comme  les  habitants  du  Haut-Batcha ,  vivant 
frugalement  et  en  paix  chez  eux.  Leur  pays  est 
pauvre  en  général  ;  mais  cette  .pauvreté  ne  les 
a  point  entnùnés  au  brigandage;  ils  laissent  leurs 
voisins  en  paix  ;  mais  il  ne  veuleqt  pas  non  plus 
qu^on  vienne  les  tourmenter  chez  eus. 

Reiueggs  (i)  qui  a  traversé  leur  pays,  en  fait 
un  tableau  que  je  vais  reproduire  :  «11  est  à 
peine,  dit-il,  panai  les  autres  Caucasiens  un 
peu{de  plus  malpropi^,  qudque  belle  que  soit 
leur  figure  et  leur  stature,  chez  les  deux  sexes. 
Leurs  maisons  consdslent  en  pierres  posées  à  sec, 
ou  en  treillis  enduits  de  terre,  sans  fenêtre.  Un 
toit  plat  de  poutres  recouvertes  de  terre  n'a 
qu^un  trou  au  milieu  pour  laisser  passer  la  lu- 
mièi-e  et  la  fîunée.  Toute  la  famille,  homme, 
femme,  enfents  se  contente  d^une  couche  qu'elle 
partage  avec  le  bétail.  Ils  ne  connaissent  pas 
l'usage  des  chemises  et  portent  l'un  sur.  l'autre 
deux  ou  trois  habits  étroits  qui  ne  recouvrent 
ni  la  poitrine,  ni  Tavant-bras,  et  qui  n'atteignent 
pas  le  genou.  .Un  tablier  leur  tient  lieu  de.  pan- 
talons, et  de  longues  bandes  de  drap  roulées  au- 
tour des  jambes  sont  leurs  bas.  Ils  enveloppent 
le  pied  nu  d'un  morceau  de  cuir  non  tanné, 
pointu  par  devant.  Quelques-uns  portent  un 

(i)  Aeineggs,  11,  i5  el  seq. 
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bcHinet  fi-oode  comme  les  Imérétiens,  surlears 
cheveux  hérissés  et  crépus  :  le  plus  grand  nombre 
va  nu-fête.  Les  filles  ront  aus^  nu-téte;  les 
femmes  maiiéess^enveloppent  la  (été  d'an  linge 
rouge  qui  ne  laisse  voir  qu'un  oril.  Elles  por- 
tent un  long  habitde  toile,  le  plus  souvent  rouge^ 
boutonné  par  devant ,  et  par-dessus  en  hiver 
un  voile  grosàer  de  drap;  en  été  ce  vmle  est 
de  toile  rouge. 

«  Us  ne  récoltent  que  de  Torge,  du  millet,  des 
oignons,  des  radis  et  du  tabac;  mais  leurs  trou- 
peaux de  chèvre»sont  nombreux  et  ils  ont  beau- 
coup de  poules.  Ils  n'ont  point  de  set ,  et  ne 
mangent  que  de  la  viande  rôt».  En  hiver, 
ils  ont  du  pain  d'oi^  mal  cuit  sous  la  c&aâre  ; 
en  été  ib  prélèrent  une  pâte  épaisse  de  millet 

(•Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  de  recher- 
cb«-tes  chalnesd'or  et  d'argent  pour  s'en  parei-, 
hommes  et  femmes.  Pour  boire,  ils  n'ont  qu'une 
tasse  commune,  qui  est  ordinairement  d'argent: 
ik  inranistent  volontiers  leurs  armes  de  ce  métal. 

«Le  prince  David  aurait  pu  être  fier  de  sa 
beauté  et  de  ki  taille  superbe.  Malgré  tant 
d'avantages  c(H^orels ,  il  était  si  craintif  qu'il 
ne  quittait  jenuôs  son  vilbge ,  et  ne  déposait  que 
rarement,  même  chez  lui,  sacuirasse,  son  pistolet 
et  son  poignard.  » 

Les  Souanes  de  la  Tskhénltskali  sont  encoi-e 
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chrétiens  et  ont  des  prêtres  et  des  églises  :  ils 
relèvent  de  Térêque  de  Mingr^ie.  Mais  quant 
à  ceux  de  l'Engour ,  à  peine  ont-Us  conservé 
quekfues  traces  de  leur  christianisme,  et  savoit- 
ils  faire  le  signe  de  la  croix;  ils  n*ont  ni  prêtres^ 
ni  égUses  ;  aucun  d'eux  n'a  été  baptisé. 

Le  Soqaoeth,  outre  la  vallée  derEngom*,  com~ 
prend  nombre  de  vallées  laténdes,  dtmt  la  plus 
considérable  est  celle  du  Nakar.  La  population 
est  répartie  par  villages,  bâtis  en  partie  comme 
Reinegga  les  décrit;  qu^ues-uns  ont  des  tours 
comme  dans  le  Haut-Ratcha.  La  carte  de  l'état- 
major  de  TiQis  en  indique  26  ;  c'est  la  preanère 
carte  qui  l'ait  bit;  car  oa  n'en  trouve  aucun 
marqué  ni  sur  la  cu^e  du  général  Kbatof ,  ni  sur 
les  auttws  plus  aucienuts,  excité  sur  celle  qui 
accoiapi^ne  la  relation  du  père  Archange  Len- 
berti(i).  Bt^rachi,  leplusélevédeces  villages  sur 
l'Engeiur,  n'est  séparé  deGhébiquepar  un  contre- 
fort du  Passmta  :  chaque  année  les  halntants  du 

(1)  Voici  les  noms  de  ces  36  villages.  Sur  VEngoar,  en 
commençantparraMiaFce:Bograchî,MoudJaloii,TBionDi, 
IliIoulakh,Meatîa,  Lentâ«,  Sala,  Latani,  Dolg,  Iseour 
(Scuroti,  liBniberti),  Ghesaëri,.  Dimkhâ'a,  le  Petit  et  le 
Grand  Likba  [Lacqua,  Lamberti),  le  Grand  Lakhmoula, 
tous  sur  la  rive  diYiile  du  fleuve.  Sur  le  Gouba  :  Soupi, 
Katskhi  et  Part.  Sur  le  TforeVi  :  Tsarèli ,  Kakheldache 
et  Teboubari.  Sur  le  l9akar  :  Nouka ,  Lachekharache, 
Ta^nr,  OfHiUirani,  Jéroukal. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  l6  — 
pl-emier  ■village  ont  le  droit  d'exiger  de  ceux  de 
Gbébi  un  bœuf,  qu^on  mange  en  commun  à  la 
fête  de  Pâques. 

Dans  le  petit  résumé  historique  de  la  Géorgie 
qui  est  en  tête  du  second  Tolume  ,j*ai  traité  des  an- 
ciennes Toies  de  communication  qui  Élisaient  du 
Souanedi  un  pays  de  passage  important.  Le  pays 
a  encore  actuellemrat,  à  trayers  leCaucase,  deux 
ch^uins  de  communication  arec  les  vallées  de  la 
Tcberda  à  l'ouest  de  l'Elbrous,  et  avec  celles  du 
Baksan  à  l'est.  Le  gouvernement  russe  a  voulu 
faire  reconnaître  ce  dernier  passage  :  l'officier 
de  l'état-major,  prince  Chako&koi ,  chargé  de 
cette  mission,  l'a  accomjdie  on  ne  peut  mieux 
en  juin  i834>  Les  Souanes  l'accompagnèrent 
jusque  chez  un  de  leurs  kcmacs  de  l'autre  pente 
du  Caucase,  qui  le  remit  à  son  voisin;  le  prince 
arriva  ainsi  d'^pe  en  étape  à  Pétigorsk  rà  je 
l'ai  vu.  Il  avait  pris  le  costume  tcherkesse,  et 
s'était  laissé  croître  la  barbe;  mais  comme  il  ne 
savait  aucun  mot  de  la  langue  du  pays,  il  fut  forcé 
de  contre&ire'  le  muet  toutes  les  fois  qu'il  lut 
rencontré  par  quelqu'un  d'étrange. , 

Il  me  reste  encore  à  parler  des  richesses  mi- 
nérales de  ce  pays  :  il  paraît  qu'il  renferme  des 
mines  de  plomb  et  de  cuivre  que  les  Souanes 
savent  fondre,  tandis  qu'ils  ignorent,  dit-on, 
l'art  de  traiter  le  fer. .  Quand  à  l'or  qui  de  tout 
temps  a  embelli  les  mythes  de  la  Colchide  et  que 
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Ton  recuàUait  àbrs  cliez  les  Souanes,  il  paraît  que 
toutcekn^estpaspurefictioaiLaGCTèse,  II,  ii, 
ne  cite-t-elle  pas  déjà  le  Phison ,  notre  Phase,  qui 
passe  en  tournoyant  à  travers  le  pays  d'Havlla 
oti  se  trouve  dé  IVr?  Strabon  qui  connaissait  si 
bien  la  ColcMde,  qui  la  décrit  d^une  manière  si 
vraie,  ne  dit-il  pas  que  chez  les  Souanes  et  leurs 
voisins,  Ton  recueillait  Tor  des  rivières  sur  des 
phmches  creuses  percées  de  trous  ou  sur  des 
peaux  couvertes  de  leurs  toisons  ?  Appien  fait  le 
même  rapport.  .  w  Le  mythe  de  la  toison  d^or 
s^est  répété  d^àge  en  âge  chez  les  peuples  de  la 
Grèce.  Cet  accord  général  doit  avoir  été  basé 
sur  quelque  £iit.  Or  Ton  sait  que  de  tout  temps  la 
Tskhénitskali,  on  dit  aussi  TAbacha,  ont  charié 
des  paillettes  d^or,  et  il  n^  a  pas  cinquante  ou 
soixante  ans  que  les  t^is  d'Iméreth  afiermaient 
encore  le  drmt  de  recueillk-  Ces  paillettes.  Les 
Souanes  soumis  à  Dadian ,  occupant  la  haute 
vallée  de  la  T^énitskab ,  il  serait  facile  de  s^ez- 
pUquer  comment  c'est  chez  eux  qu'on  a  reporté 
la  source  de  ces  richesses  (i). 

(i)  Pour  ttre  coaiéqueiit,  M.  ^hwald  qui  confond 
les  Souanel  avec  tes  Tsannes,  chez  lesquels  sont  de  riches 
minet  de  cuivre  et  d'or  dont  parle  déjàProcope,  nie,  p.  333, 
Alte  Géographie,  etc.,  qu'il  j  ait  les  moindres  trac»  de 
tmne  d'or  ches  les  Souanes ,  et  que  le  pa^s  puisse  en  re-' 
celer.  Les  mines  de  cuivre  et  d'or  deProcope  sont  à  Gou- 
michekané ,  dans  le  voisinage  de  Trébiconde  et  sont  ti'ès- 

III.  2 
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connues.  Quaud  à  l'or  des  Souanes,  il  n'est  nulle  part 
mentionné  que  sous  In  forme  de  pailleiteB  :  le  trajet  qtie 
j'ai  fait  le  long  de  la  Tskhénitakali  m'a  convaincu  cepen- 
dant qu'il  n'est  pas  impossible,  au  milieu  de  ces  ixiches 
porphyrïques  qui  ont  percé  le  sol  le  long  de  ses  rives,  d'^ 
trouver  des  métaux. 
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LeLétchekouiu  qui  fait  coin  enlre  le  Souaneth 
et  le  Ralcba  comprend  toute  la  vallée  de  la 
Tskhénitskali  jusqu^à  quelques  verst  au-dessus 
deGordiouGverdi,c'est-à-dire  jusqu'à  sa  sortie 
des  bancs  de  calcaire.  Il  embrasse  encore  la 
vallée  du  Ladsanouri  qui  se  jette  dans  le  Phase. 
Ce  pays  faisait  jadis  partie  de  riméreth  ;  il  en  fut 
détaché  très-anciennement  et  a  passé  sous  la  do- 
mination des  Dadians.  Tous  ses  babitants  sont 
Imérétiens  et  parlent  le  géorgien  (j). 

(i)  En  effet  lea  domaines  des  Dadians  ont  dû  même 
êtit  eDcore  plus  considétablcs  qu'ils  ne  sont  à  préscot. 
En  i657,  un  partage  quisefit  entre  le  roi  d'Iméreth  et  Da- 
dian,  indiquerait  pour  limite  entre  les  deux  princes  la 
Tchélaboura.  Ceci  expliquerait  comment  Vamik  Dadian 
se  trouvait  en  i66i  maître  de  Ghélathi ,  oit  il  fildt'poser 
ses  tri^sors.  (Voyei  Chronique  géorgienne  de  M.  Brosset 
jeune,  p.  85  et  87.) 
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LVcluse  de  Mouri  sépare  le  Létchekoum  de  Ifi 
partie  du  cours  de  la  Tskhénilskali  qui  est  occu- 
pée par  les  Souanes  :  on  y  trouve  plusieurs  en-- 
droits  fortifiés,  Tchalour ,  Lentékhi  et  plusieurs 
villages  dont  le  plus  élevé  est  Lachekhéti.  Cette 
partie  des  étals  de  Dadian  est  fort  peu  connue. 
Le  climat  de  ces  trois  grandes  vallées  de  l'En* 
gour,  de  la  Tskhénîtskali  et  du  PfaaseBion,  est 
sain  en  général  et  tempéré  en  comparaison  du 
pays  d^en  bas.  En  été  il  est  sujet  aux  orages  et 
la  stabilité  du  climat  n'est  pas  plus  gi'ande  que 
dans  tout  autre  pays  de  montagnes. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


ODICHI  CO. 


L^Odiclii  ne  comprendrait  que  le  débouché  des 
hautes  Tallées.  La  moitié  n^est  qu''uiie  plaine 
basse,  le  long  du  Phase  :  le  reste  couvert  des 
ramifications  de  collines  gui  partent  du  contre- 
fort de  Ghélembor  et  Sakéra,  n'a  aucune  cime 
élevée,  Peu  de  pays  sonl  mieux  arrosés  j  car  outre 
l'Engour  qui  le  sépare  d'un  côté  du  Samourzakhan , 
laTskhénitskalI  qui  le  horde  de  l'autre  et  te  Phase 
qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  il  est  coupé 
par  cinq  autres  rivières  moins  considérables  qui 
ont  toutes  leurs  sources  sur  l'extrémité  dilatée 
de  ce  contre-fort  de  Ghélembor  qui  sépare  la 
vallée  de  l'Engour  de  celle  de  la  Tskhénitskali  ; 
ce  sont  la  Tchanitskali ,  la  Khopi,  la  Tsiva,  la 

(i)  Reineggs,  II,  p.  a5,  dit  que  des  Mëgrèles  iastruiU 
lui  oDt  assuré  que  le  nom  du  pays  venait  d'une  ville  de 
même  nom  bâtie  au  bord  de  la  mer  et  dont  on  voj'ait  les 
rtûaes  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ;  elle  n'est, 
maïquée  sur  aucune  carte. 
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Tékhouri  et  PAbàcha.  Les  deux  premières  se 
jettent  immédiatement  dans  la  mer,  réunies  sous 
le  nom  de  Khopi  j  lea  (rois  autres  confluent  avec 
le  Phase.  Aucune  n^est  navigable  à  Texception 
de  la  Khopi  à  son  embouchure.  Toutes  enflent 
rapidement  par  les  moindres  pluies  d'orage  et 
interrompent  même  pendant  des  jours  les  com- 
munications ,  à  cause  du  manque  de  ponts. 

Le  Mégrèie  ou  habitant  de  TOdichi  est  un  mé- 
lange de  Géorgien  ou  Karthle  et  de  quelque  autre 
nation.  Sa  tangue  habituelle  est  un  patois  ou  dia- 
lecte mêlé  de  deux  tiers  à  peu  près  de  géorgien  ;  le 
reste  appartient  à  un  autre  idiome  qu'il  est  diffi- 
cile de  déterminer,  même  cequî  est  géorgien  est 
passablement  défiguré  en  passant  par  une  bouche 
mégrèie  :  Va  se  change  le  plus  souvent  en  o 
comme  dans  plusieurs  dialectes  .allemands;  le 
è^le  ff,  le  denp^c,  i,  etc.(i),  ce  qui  rend  la 
langue  plus  lourde  et  plus  dure  que  le  géorgien. 
Voici  pour  exemple  quelques  mots  de  cette 
langue  tirés  des  noms  d'arbres  et  d'objets  d'éco- 
nomie que  je  donne  d'autant  plus  volontiers  qu'on 
ne  te  trouve  pas  dans  tes  vocabulaires  de  Gûl- 
denstadt  et  de  Klaproth. 


(i)  Voyei  dans  la  Chi-oniquc  géorgienne  de  M.  Bituset 
jeune  ud  petit  abr^gii  de  la  grammaire  mégrèie,  p.  1^7 
et  seq. 
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f™«p«.. 

Gto^ta. 

Migrilt. 

Kounën. 

Noyer. 

Nigori. 

Nedii 

P*ch.r  et  pêche. 

Alami. 

Olomi. 

Pigoier. 

Lighi. 

Lo»gbi. 

BUn. 

Mouefai. 

TriiekhoD. 

Chame. 

bhib. 

bkh/moar. 

Lierre. 

Souro. 

Soaro. 

Ër.bl.. 

Ne6ei>lcbetib*li. 

Ceririer. 

Btii. 

BoaU. 

Pelit  Mircta. 

Aouéli. 

lolcbiri. 

Mûrier. 

DjoElU. 

Di.pi. 

Up'hïni. 

LIpoDi. 

Pommier. 

Vacheli. 

Oucbekouri. 

Poirier. 

Mikbali. 

Skoali. 

PniDier. 

EIi^*>. 

Timui. 

PUBtre, 

TierkoS. 

TMrkoE. 

Periploca  gttt». 

MigradelU. 

Vigne. 

M-mouli. 

Himouli. 

BtiriD. 

Oardi^ni. 

Ourdi^ni. 

CiisM  diDi  bq«IU 

Saluukbèli. 

Outchen^bi. 

an  temt  le  nîiin. 

Pr<Me  pout  U  >iA. 

Tclltkhrmghi. 

Kb.rkbim. 

Vùi. 

Grino. 

GouiDi. 

Outre. 

KhoDd>. 

K0Dt>. 

Tin  nODvetii. 

M>di>r. 

Petite  outre  onboar- 

Koopri. 

diouh. 

Cbtnvte. 

E»<pi. 

Vd.ipi. 

Ud. 

5<ii. 

Sou. 

Sel. 

Hirili. 

Djim. 

Cori>eilkkcnei»i>te 

Gbidèli. 
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Françait 

Gf^rgitn. 

M^U. 

CochcB. 

Ghori. 

Ghèdji. 

Cb.r.1. 

'i^kUn. 

Tikbjoi. 

UaiM». 

Sikli. 

s.ku. 

Di«. 

c»rfi. 

AbkhM.(,). 

Du  reste  le  Mégrèle  ne  diffëre  en  rien  de  Tlmé- 
rétien  ni  pour  le  costume,  ni  pour  la  nourriture, 
ni  pour  les  moeurs.  Il  peut  se  vanter  de  posséder 
l'un  des  plus  beaux  et  des  phis  riches  pays  de  la 
terre;  mais  cela  ne  renrichit  pas.  II  vit  sans 
industrie  t  sans  ambition ,  sabs  grande  énergie, 
comme  TÎTaient  ses  pères  ;  cela  lui  suffit.  Cettt 
l'ancien  Colche. 

Outre  le  Létebekoumet  l'Odichi,  Dadian  pos- 
sède encore  le  Samourzakban  que  j*ai  décrit  plus 
haut. 

(  1  )  Pour  compléter  cette  nomencla  tuce  d'arbres  en  g&ir- 
gien,  je  vaU  ajouter  dans  cette  note  les  noms  que  *j'a>  i^~ 
cueillis  moi-même  et  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  Gttldeur 
Stadt. 


ImUflijIiii.  Houiilidlh 


BfHlwUBdnn  poBIi^iini 


-      -     ■     uri».  IHpW. 


'At. 
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La  statistique  de  M,  OresteEvetski  (i835)  qui 

divise  ce  pays  en  trois  mouraTats  pu  districts,  lui 

doitnne  68,600  habitants^  r^atlis  comme  suit: 

MouraTatduLétchekoum,  i3,6oo habitants, 

»        de  Signaghi,  ,     26,600        m 

»       deZoubdidi,      28,400        m. 

Le  Samourzakhan  est  Bans  doute  compris  dans 
le  mouravat  de  Zoubdidi. 

Dadian  est  souverain  de  tous  ces  pays  sous 
la  vassalité  de  Tempire  de  Russie.  En  recon- 
naissant la  suzeraineté  de  la  Russie ,  il  a  renoncé 
au  droit  de  mort  sur  ses  sujets ,  et  à  celui  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre  de  son  chef.  Du  reste, 
il  est  autocrate  chez  lui ,  et  le  gouvernement 
russe  jusqu^à  présent  s^est  fort  peu  mêlé  de  sou 
adnûnistration  intérieure;  il  Ta  &it  autant  par 
politique  ^ue  par  nécessité.  Ces  grands  vassaux 
sont  très-méfiants,  trés-jaloux  de  leurs  droits,  et 
mettront  toujours  obstacle  autant  qu'ils  le  pour- 
rant  à  toute  inunixtion  étrangère  dans  leurs 
afiàires. 

Qn  a  vu  dans  Texposé  historique  que  j'ai  placé 
à  lu  tête  du  2' volume,  que  les  rois  d^Abkbasie  et 
de  Karthli,  à  l'époque  de  leur  grande  puissance,^ 
avaient  partagé  leurs  états  en  grandes  satrapies 
qu^ils  avaient  confiées  aux  hauts  dignitaires  de 
)euf  cour }  le  Sa-atabago  avait  été  le  partage  du 
gouverneur  des  eniants  des  rois;  l'Egrissi,  aU" 
jourd'hui  Mingrélie ,  fut  celui  du  grand  échan-« 
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son,  Dadian  en  géoi^en  (i).  Ces  gouvernements 
notaient  point  h^^taires;  mais  ils  te  devin- 
rent lùentôt  paf  rhabitude  qu^avaient  les  rois  de 
nommer  le  fils  pour  succéder  au  père.  Peut- 
être  y  avait-il  nécessité  cbez  eux  de  suivre  ce 
système,  préférant  conserver  une  apparence  de 
suzeraineté,  à  lutter  contre  des  vassaux  qui 
étaient  devenus  presqu^aussî  puissants  qu'eux. 
Je  ne  puis  comparer  d'une  manière  plus  frap- 
pante ce  qui  s'est  passé  en  Géorgie,  qu'avec  ce 
que  Ton  a  vu  dans  le  saint-empiré  romain ,  où 
sous  un  régime  de  féodalité  semblable  à  celui  de 
la  Colchide ,  les  empereurs  ont  vu  leurs  archi- 
cbancebers,  archi-chambellans,  archi-écbansons, 
d'abord  élus  à  vie,  prendre  place  parmi  les  prin  - 
ces  d'Allemagne,  obtenir  de  grands  états,  et  de- 
venir si  puissants  qu'ils  ont  dû  leur  céder  leur 
rôle  de  monarque  et  de  roi. 

Le  premier  Dadian  connu  fût  Gbiorghi  qui 
mourut  en  iSsS  :  il  fut  remplacé  par  son  fils 


Nous  devons  à  l'infortuné  Schultz  une  chro- 
nique abrégée  arménienne  que  M.  Saint-Martin 
a  traduite  et  à  laquelle  j'emprunte  la  succession 
de  ces  Dadians  jusqu'à  la  fin  du  17*  siècle. 

(1)  Telle  est  l'inlerpréUtion  que  Râneggs  donne  de  ce 
mot,  II,  p.  a5.  Chardin  de  soti  câté  croît  que  Dadian  si- 
gnifie grand  juaiicier. 
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i333.  Dadian  Manoia. 

1345.  Dadian  Ghiorglù,  fils  de  Mamia,  nommé 
par  le  roi  Qiiorghi  VI  l'illustre. 

i384.  Dadian  Vamik ,  fils  de  Ghiorghi  :  il  fit  la 
guerre  danç  le  Djikbeth  et  dans  l'Ala- 
neth  et  en  rapporta  les  fi'agmenls  de 
marbre  dont  il  fit  éiiger  la  cbajpelle  fu- 
néraire où  repose  son  père  dans  le 
monastère  de  Khopi.  Vamik  avait  été 
reconnu  par  le  roi  Bagrat  (1), 

1396.  Dadian  Mamia,  fils  de  Vamik  :  il  fut  tué 
à  Amiazeth. 

i4i4-  Dadian  Liparit,  nommé  par  Alexandre  I, 
roi  de  Géorgie  ;  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  les  Dadians  proclamerait  lem*  in- 
dépendance. 

1470.  Oiamandavlé)  fils  de  JLiparit. 

i474-  Vamik  ,  frère  paternel  de  Chaman- 
davlé. 

i483>  Liparît ^  Sàs  de  ChamandaTlé. 

i5i9.  Mamia;  ce  prince  en  ]534  s'étantligué 
avec  Mamia  Gouriel ,  fit  une  grande 
expédition  contre  le  Djikheth,  dési- 
rant faire  rentrer  les  Tcherkesses  et 
les  Abkhases  sous  sa  domination  :  il 
fut  battu  par  Tsandia  Inaldaphita^  et 
perdit  la  vie  dans  le  combat. 

(1)  Voyez  lom.l. 
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(534<  Dadian  Léon,  fils  de  Mamia  i  il  fut  tué  à 
Dsioï-Orsoï. 

1572.  Ghiorghi,  fils  de  Léon  ou  Lévan. 

i583.  Mamia,  frère  de  Ghiorghi. 

i5go.  Manoutchar,  meurt  à  la  chassed'une  chute 
de  cheval. 

i6ii.  Léon  ouLévan,  fils  de  Manoutchar  :  il 
mourut  en  1657 ,  peu  de  temps  avant 
Parrivée  de  Chardin  en  Cotchide(l). 
Ce  Lévan,  remarquable  par  sa  bravoure 
et  par  ses  vices,  avait,  selon  notre 
voyageur,  épousé  la  fille  du  prince 
des  Ahkhazes,  dont  il  eut  deux  fils. 
Lpris  ensuite  d'amour  pour  la  femme  de 
George  Liparit,  son  oncle  et  tuteur,  la 
trop  célèbre  Darédjan  Chaliké,  il  chei^ 
cha  de  vains  prétextes  pour  répudier 
sa  femme  légitime;  il  Vaccusa  d^adul- 
tère,  lui  fit  couper  le  nez,  les  oreilles  et 
tes  mains,  et  la  renvoya  dans  cet  étal 
à  son  père  après  avoir  empoisonné  aes 
deuxeoÊints  (a).  Lévan  eut  de  soncom- 


(1)  Eugéniua,  Tables,  p.  ^6,  dit  que  ce  Lévan  s'était 
soumis  à  k  Ruasie  :  il  parait  que  ce  fut  l'effet  de  l'ambas- 
■ade  envoyée  par  le  tiar  Alexis  Mikhaïlovitch  ea  i65o, 
&  Alexandre,  roi  d'Iméreth.  (Voyez  aussi  Jean  PotocLi,  et 
le  Voyage  de  Ktaproth,  éd.  ail.  I,  p.  33o.) 

(m)  Tout  le  monde  assurait  à  Chardin  que  cell«  prip- 
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Inerce  incestueux  avec  Darédjan  deuï 
fils  et  une  fille,  qui  furent  tous  para- 
lytiques. L'une  ^exandre  mourut  à 
rage  de  20  ans,  ayant  épousé  une  fille 
du  Gouriel,  dont  il  eut  un  fîts. 

1657.  Liparit  ne  régna  qu^un  an.  Le  roi  Alexan- 
dre ayant  fait  une  incursion  dans 
rodichi,  chassa,  à  Vinstigation  de  la 
Chaliké,  Liparit,  et  mit  à  sa  place  Va- 
mik  ouVoméki,  fijs  supposé  de  George 
Liparit,  mais  quVUe  avait  eu  deLévan. 

i658.  VamiknefutDadianquefortpeudelemps; 
lès  Mingréliens  se  plaignirent  à  Chah- 
Navaz ,  roi  de  Géorgie ,  de  ce  qu'on 
avait  ÛTistré  de  ses  droits  l'héritier  lé- 
gitime, le  jeune  Lévan,  fils  d'Alexandre 
et  petit-fils  de  Lévan.Cbah-'^avaz,  dans 
une  invasion  qu'ils  fît  en  Mingrélie, 
s'empara  d'Ëlène,  femme  de  Vamik, 
et  de  toute  la&mille  duprince.  Vamik 
avait  cru  trouver  un  refuge  chez  les 
Souanes;  mais  ils  le  massacrèrent  lui 
et  son  fils.  Cbah-Navaz  et  les  Kartble» 
s'emparèrent  alors  de  Ghélathi  où  Va- 
mik avait  iâil  transporter  ses  trésors  : 
on  y  trouva  ses  livres  à  clous  (papiers 


cesse  était  innoçeiite  du  crime  doot  od  l'accusait,  p.  ii3, 
éd.  in-folio. 
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(liplomaliques) ,  ses  images,  ses  croix, 
ses  perlesj  son  or  et  une  foule  de  pri- 
sonniers. Les  Karthles  regorgèrent  de 
butin. 
1661.  Lévan.    La   Chronique    géorgienne    de 
M.  Brosset  le  nomme  Chahman-Dawlé; 
peut-être  n'est-ce  quW  titre  ou  un 
surnom.  Lévan  mourut  en  i68o  (i). 
II  tn'est  impossible  de  poursuivre  plus  loin  ta 
géni^alogie  de  ces  piinces  :  les  troubles  conti- 
nuels qui  désolaient  riméreth  et  la  Mingrélie 
avaient  attiré  les  armes  des  Turcs,  qui  s'étaient 
rendus  ces  pays  tributaires. 

En  1769,  sous  le  prince  Katsi  Dadian ,  on  vit 
poui:  la  première  fois  les  armes  des  Russes  en 
Mingrélie  venir  défendre  les  droits  du  prince 
contre  les  envahissements  de  la  Turquie.  Dans 
le  traité,  qui  fut  fait  en  1774,  entre  la  Turquie  et 
la  Russie ,  la  Mingrélie  fut  réconnue  indépen- 
dante, et  la  Turquie  renonça  au  tribut  d'esclaves 
qu'elle  percevait  sur  ce  malheureux  pays. 

En  ]8o4,  George  Dadian,  fils  de  Katsi,  se 
l'cconnut  définitivement  vassal  de   la  Russie. 


(1)  Chardin  est  en  contradiction  avec  lui-^néme;  il 
supposelesuccesseurdeVamikipetitflUdeLév^,  p.  118, 
et  p.  i34t  il  le  fait  fils  de  Joseph,  frère  de  Lévan.  Pejs- 
sonnel  (Essai  sur  les  troubles  de  Perw  et  de  Géorgie, 

p.  22}  est  de  ce  dernier  avis. 
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Depuis  loi's    les  rapports  n^oot  pas  varié  entre 
Tempire  de  Rusàe ,  et  les  Dadians.  Le  Dadian 
actuel  Lévan ,  est  ûls  de  George. 

Le  système  féodal  est  ici  la  base  de  toute  ad- 
ministration; c^est  la  féodalité  dans  toute  sa 
force ,  dans  toute  sa  pureté ,  telle  que  les  races 
germaniques  nous  l'ont  apportée  de  Torient; 
mais  ici  elle  est  devenue  conlumière  au  suprême 
degré.  Enracinée  depuis  des  milliers  d'années 
sur  ce  sol ,  elle  a  modelé  depuis  longtemps  les 
e^nts,  rintelligence ,  les  préjugés:  tout  est  de- 
venu routine  jusqu'à  la  bizarrerie.  Le  serf  qui 
doit  labourer  le  champ  de  son  seigneur ,  sll  est 
habitué  à  tirer  son  sillon  dans  un  sens,  ne  le  ti- 
rera dans  Tautre  sous  aucune  condition.  «Mou 
aïeul  Ta  &it  ainsi  ;  si  vous  voulez  faire  autre- 
ment ,  trouve!!  quelqu'un  d'autre  que  mw.  »  Ce- 
lui qui  sème  est  autre  que  celui  qui  laboure  et 
que  celui  qui  récolte. 

Un  vassal  est  obligé  par  servitude  de  donner 
un  ou  une  dcHnestique  pour  le  service  de  son 
seigneur  :  vous  croyez,  que  celui-ci  a  plein  droit 
de  l'employer  comme  it  lui  convient?  Point  du 
tout.  Si  vous  voulez  faire  lâire  au  nouveau  venu 
quelque  chose  d'autre  que  ce  qu'a  iàit  son  pré- 
décesseur vous  n'y  parviendrez  pas.  «Mon  aïeul, 
vous  dira-t-il ,  versait  à  boire ,  et  c'est  mon 
affaire;  trouvez  quelqu'un  d'autre  qui  vous  cuise 
du  pain.  »   Il  en  est  de  tout  ainsi. 
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Cette  féodalité,  qui  prouve  la  grande  parenté 
de  toutes  les  nations  de  race  indo-gernumiquey 
et  qui  nous  mène  sans  effort  des  rives  du  Rhin 
à  celles  de  Tlndus,  m^a  paru  encore  plus  inté- 
ressante à  étudier,  quand  j'ai  retrouvé  dans  les 
formes  féodales  de  la  Colchîde  les  us  spéciaux 
de  mon  pays*  L'on  sait  que  les  seigneurs  ger- 
mains, outre  le  service  et  les  corvées  ordinaires  « 
croyaient  avoir  droit  à  des  tailles  extraordinaires 
qu'ils  prélevaient  dans  des  moments  critiques^ 
Dans  les  anciens  comtés  de  Neuchâtel  et  Vatau- 
^n ,  ces  tailles  avaient  été  réglées  sous  le  nom 
d'aides,  et  les  comtes  sVtaient  engagés  à  n'exi- 
ger ces  aides  que  dans  les  cinq  cas  suivants: 
l'quandibmarieraientleur  filleainée;  2°  quand 
ils  passeraient  la  mer  ;  3°  quand  ils  seraient  faits 
prisonniers  ;  4°  quand  ils  acquéreraient  de  nou- 
velles terres;  et  enfin  5°  lorsqu'ils  seraient  faits 
chevaliers. 

Le9  aides  existent  aussi  en  Colcbide.  Un  sei- 
gneur a  le  droit  d'exiger  de  ses  vassaux  une  con- 
tribution proportionnée  à  leur  fortune ,  chaque 
fois  qu'il  marie  une  de  se&  filles.  Quand  le  seigneur 
s'est  ruiné  d'une  manière  ou  d^une  autre,  qu'il 
a  été  fait  prisonnier,  nouveaux  aides  :  nul  n'ose 
s'y  refuser. 

Les  redevances  ordinaires  d^un  vassal  ou  d'uii 
serf  consistent  non  seulement  eh  services  et  en 
cprvées  ;  il  paie  en  sus  à  son  seigneur  un  cens 
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qui  équivaut  environ  au  dixième  de  ce  qu'il  a 
cullivé  pour  son  propre  compte.  C'est  ce  qu'on 
appelle  l'imposition^  qui  est  toujours  fplus  ou 
moins  arbitraire  de  la  part  du  seigneur  :  car  il 
n'est  dit  nulle  part  sur  quelle  base  fixe  cette 
taxation  doit  se  foire.  La  porte  est  ouverte'à  tous 
les  abus,  à  toutes  les  vexations  que  peuvent  com- 
mettre de  mauvais  seigneurs. 

Comme  dans  notre  ancienne  constitution  féo- 
dale ,  un  seigneur  peut  être  vassal  d'un  prince 
ou  d'un  autre  seigneur  qui  a  aussi  des  droits  sur 
lui  et  qui  Eût  même  travailler  ses  paysans  pour 
lui  ;  ce  sont  les  rapports  de  foi  et  d'hommage  du 
domicellus  et  du  dominas. 

Dadian,  vassal  de  j'empire  russe ,  est  le  do- 
minus  de  tous  les  grands  feudatair^s  qiti  possè- 
dent des  biens  considérables  dans  ses  états;  ils 
lui  doivent  le  service  à  la  gue^rre,  dans^on  palais , 
l'imposition,  tout  comme  ils  les  exigent  de  leurs 
vassaux.  Ces  grands  feudataires  portent  le  titre 
de  princes. 

Ces  rapports  féodaux,  comme  l'on  voit,  sont 
très-multipliés,  et  un  paysan  serf  peut  être  sou- 
vent obligé  à  trois  redevances  à  la  fois ,  l'une 
envers  son  seigneur  immédiat,  l'autre  envers  le 
suzerain,  la  troisième  envers  te  souverain  ou 
dominas. 

La  marge  est  large  pour  Tai-bitraire ,  qui  ne 
paraît  tel  ni  aux  seigneurs  ni  à  Dadian.  Elevés 

ni.  3 
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dans  ce  système ,  dans  cette  routine  d^adminis- 
tralion  .  ils  n'y  Toient  rien  que  de  fort  naturel. 
Cela  lient  si  fort  à  la  nature  des  choses,  c'est 
tellement  enraciné  dans  les  habitudes  des  grands 
et  des  petits,  qu'il  serait  fort  étonnant  qu'aucun 
d'eux  sentît  la  nécessité  de  sortir  de  cette  rou- 
tine et  fit  un  pas  pour  cela. 

Cependant  le  besoin  d'améliorer  une  pareille 
administration  se  fait  déjà  sentir.  L'Iméretb 
qui,  sous  ses  rois,  jouissait  exactement  du  même 
régime  admimstratif ,  étant  devenue  province 
russe ,  il  s'est  fait  en  général  d'heureux  chMige- 
ments  dans  la  condition  des  servables,  surtout 
chez  ceux  qui  relevaient  directement  du  roi  et  qui 
sont  devenus  serfc  de  la  couronne.  Le  gouvei^ 
nement  y  a  introduit  pour  eux  le  même  système 
qu'il  suit  daps  les  autres  parties  de  l'^npire  et 
les  a  mis  à.  im  ûxe  qui  est  des  plus  modiques. 
L'arbiti-aire  n'existe  donc  plus  pour  cette  classe 
de  servables  qui  est  considérable  en  Iméreth. 

Le  gouvernement  aurait  désiré  introduire  un 
changement  pareil  pour  les  serfe  des  seigneurs; 
on  s'est  demandé  ce  qui  l'a  arrêté  dans  ce  projet 
qui  aurait  pu  s'exécuter  tout  d'un  coup,  lors  de 
la  prise  en  possession  du  pays.  Mais  a-t-on  pensé 
à  la  lâche  immense  que  c'était  s'imposer  que  de 
réorganiser  tout  d'un  coup  un  pays  dont  on 
igncMrait  pleinement  l'administration  j  legouver- 
neraent  a  voulu  connaître  les  abus  avant  de  les 
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réformer,  et  il  iâit  son  possible  poui-  remédier 
petil  à  petit  à  des  maux  qui  remontent  si  loin  et 
qui  sont  enracinés  si  profondément.  Ce  sont  les 
aides  et  les  impositions  arbitraires  qu'il  voudrait 
aboLr  entièrement  :  mais,  comment  le  faire  sans 
irriter  des  seigneurs  encore  nourris  d^anciens 
préjugés  et  fiers  de  leurs  droits;  il  n'est  pas  plus 
facile  de  leur  ôter  leurs  privilèges  qu^il  ne  Tétait, 
il  y  a  60  ans,  d'ôter  à  la  noblesse,  à  l'aristocratie 
française  ceux  qu'elles  s'étaient  arrogés  sur  un 
peuple  entier.  Marchant  avec  sagesse ,  avec 
calme,  l'administration  s'est  constituée  le  défen- 
seur des  serfs,  et  elle  veille  à  ce  .que  les  abus  de- 
viennent toujours  moins  fréquents. 

Quand  le  serfsera  rassuré  une  fois  pour  toutes 
contre  toute  mesure  arbitraire ,  on  verra  cesser 
la  paresse  et  l'extrême  inciu^e  qui  caractérisent 
surtout  le  Mingrélien.  Il  sait  que  s'il  travaillait 
un  plus  ^^nd  champ,  s'il  faisait  plus  de  vin,  son 
seigpeur  l'apprendrait  et  l'imposerait  davantage. 
Il  se  tient  donc  scrupuleusement  à  sa  mesure. 
«Mon  aïeul,  dit-il,  a  cultivé  tant  de  gômi, 
rempli  tant  de  koupchines  de  vin  ;  le  seigneur 
lésait,  et  jem'y  tiens. » 

Le  mieux  des  Imérétiens  est  connu  des  sujets  de 
Dadian,  qui  sentent  la  différence  de  leur  condi- 
tion :  ils  commencent  à  devenir  récalcitrants; 
ils  se  révoltent,  et  le  prince  Dadian  a  déjà  accédé 
à  introduire  quelques  premières  améliorations. 
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Il  a  établi  une  espèce  de  conseil-d'état  qu'il  a 
chargé  des  affaires. 

Le  prince  Dadian,  passionné  pour  la  chasse 
comme  ses  ancêtres ,  erre  sans  cesse  d'un  bout 
de  ses  états  à  l'autre  pour  s'y  livrer  :  il  s'établit 
chez  le  premier  pajs?n  qu'il  trouve,  et  dans  son 
ardeur ,  il  y  reste  quelquefois  jusqu'à  ce  que  ta 
famine  l'avertisse  d'aller  plus  loin.  Ses  aïeux  l'ont 
fait  'f  il  fait  comme  eux  :  chacun  trouve  cela  fort 
naturel,  tant  cette  hospitalité  est  de  droit  dans 
le  pays. 

Ce  n'est  pas  qu'il  manque  d'habitations  et  de 
résidences;  j'ai,  décrit  celles  du  Létchekoum  : 
dans  l'Odicbi,  il  a  Gordi,  Signaghi.  Sa  principale 
résidence,  la  vraie  et  ancienne  capitale  du  pays 
est  Zoubdldi  ou  Zougdidi  (le  grand  Zoug),  sur  la 
Tchekhouchia ,  affluent  de  la  Djoumi  :  celle-ci 
se  jette  dans  l'Engour ,  qui  coule  à  deux  lieues 
de  marche  à  l'ouest  de  Zoubdidi. 

Le  Dadian  Lévan  qui  vexa  si  cruellement  le 
pauvre  Chardin  résidait  là ,  dans  un  palais  qui 
subsiste  encore  tel  qu'il  était  alors.  Cette  vieille 
habitation  ressemble  tout-à-fait  à  im  vieux  ma- 
gasin ,  tel  que  nous  en  avons  un  échantillon  au 
bord  du  Phase,  à  Koutius,  parmi  les  ruines  de 
l'ancienne  habitation  des  rois  d'Iméroth.  De  pe- 
tites fenêtres  étroites ,  un  air  sombi'e  et  délabré 
n'annoncent  guère  la  demeure  d'un  souverain. 
Le  prince  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  n'est  pas 
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fort  recherché  dans  ses  autres  habitations ,  a  senti, 
en  comparant  sa  résidence  avec  le  palais  du  gou- 
Temetir-général  de  Tiâis  ,  combien  elle  est  au* 
dessous  de  ce  qu^on  devrait  trouver  chez  im 
Dadian  de  Mingrélie,  et  pour  iàire  honneur  à  son 
rang,  il  veut  se  faire  bâtir  à  Zoubdidi  même  un 
nouveau  palais  en  pierre  :  il  avait  prié  de  mon 
temps  le  gouverneur  d'Iméreth  de  lui  envoya- 
un  officier  ingénieur  pour  lui  Ëiire  un  plan,  et 
l'aider  dans  sa  construction.  11  voulait  profiter 
de  cette  occasion  pour  se  faire  tracer  une  route 
praticable  jusqu^à  Mouri,  le  long  de  la  Tskhénits- 
Itali,  au  lieu  de  la  route  affreuse  que  nous  avions 
suivie. 

On  compte  4  heures  de  marche  de  Zoubdidi 
à  Anokria ,  4  ^  ^  heures  jusqu'au  monastère  de  la 
Khopi,  en  passant  par  le  monastère  de  Tsaichi  (i), 
l'ancienne  demeure  des  pères  capucins  de  Min- 
grélie,  qui  est  à  moitié  chemin.  On  sait  combien 
Chardin  eut  à  souânr  chez  ces  bons  pères ,  pillé, 
volé ,  menacé  de  toutes  parts  :  mais  les  circon- 
stances étaient  des  plus  lâcheuses  pour  lui  ;  le  , 
parti  du  petit-fils  de  Lévan  Dadian  et  les  Turcs 
luttaient  au  sujet  de  laMingrélie  contre  les  adhé- 
rents du  fils  de  Joseph,  frère  de  Lévan  Dadian. 

De  tout  temps  la  position  superbe  de  Zoug- 
didi ,  et  la  fertilité  des  alentours  en  ont  fait  un 

(i)  ThiapolUdePtoléméc. 
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endroit  important,  car  tout  près  du  nouveau 
Zoubdidi,  vers  r£ngour,  gisent  les  ruines  d^une 
ville  ancienne  dont  personne  ne  sait  ni  le  nom, 
oi  lliistoire. 

Un  rocher  à  moitié  chemin  de  Zoubdidi  à 
Attanghélo ,  porte  les  ruines  de  la  double  for- 
teresse de  RouLh ,  dont  les  murailles  sont  très- 
hautes.  LW  des  forts  est  plus  ancien  queTautre 
qui  lui  a  été  accolé  pour  lui  servir  d'entrée.  Les 
murailles  du  vieux  fort  sont  percées  de  grandes 
fenêtres. 

Du  sein  du  rocher  sur  lequel  s'étend  le  nou* 
veau  fort  jaiUit  le  ruisseau  de  Roukh ,  abondant 
en  poissons  qui  sortent  aussi  du  sein  de  la  terre  : 
te  Roukh  est  un  ruisseau  qui  s'est  perdu  comme 
le  Chauri  :  il  se  jette  à  gauche  dans  TËngour. 

Roukh  a,  dit-on,  servi  jadis  d'hôtel  des  mon- 
naies aux  princes  DaJians,  qui  y  gardaient  leurs 
trésors.  Les  Turcs,  maîtres  du  pays,  y  mirent 
garnison ,  les  Russes  l'ont  démantelé  en  1770. 

Reineggs  place  à  7  verst  au  iV .  E.  de  Roukh, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ëngour,  une  ville  nommée 
Eghers  ouEghéria,  la  plus  grande  et  la  meilleure 
des  forteresses  de  la  Mingrdie.  Jen'ai  pu  obtenir 
de  renseignement  sur  cette  locahté  qui  ne  se 
trouve  marquée  sous  ce  nom  sur  aucune  carte  ; 
il  parait  qu'elle  répond  à  celle  de  la  ville  de  Da- 
dian ,  marquée  sur  la  carte  d'Alexandre,  roi 
d'lméi-eth(i738). 
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L'Odichi  possède  nombre  de  ruines  d'autres 
forteresses  sans  compter  celles  qui  sont  habitées^ 
(»nune  Bjevari,  près  de  l'Engour,  à  l'entrée  du 
Souauelh,  Tcbakvidji,  sur  la  Tchanitskali,  Noga^ 
sur  la  Tsiva,  Chekbépi,  sur  la  Tékhouii.  La  suite 
de  mon  Toyage  am^era  d^autres  détails  sur  cet 
intéressant  pays. 

MarlTili. 

Le  a3  septembre,  après  avoir  pris  congé  du 
prince  Dadian,  nous  partîmes  pour  Martvili. 
Nous  devions  passer  du  lit  de  la  Tskbénitskali 
dans  celui  de  l'Abacha ,  et  traverser  le  chaînon 
qui  les  sépare.  Nous  abordâmes  le  pied  de  cette 
paroi  de  roche  crayeuse  élevée  de  5oo  pas,  qui 
court  à  Touest.  Nous  marchions  sur  les  por- 
phyres pyroxéniques  qui  ont  arraché  et  soulevé 
du  fond  du  bassin  ces  roches  escarpées ,  et  qui 
leur  tiennent  lieu  de  postument  :  ces  porphyres 
présentaient  des  variétés  très-curieuses  parmi  les 
ruines  du  calcaire. 

Un  bois  de  hêtres  et  de  charmes  peuplé  de 
framboisiers ,  voile  en  partie  les  flancs  du  por- 
phyre. A  8  verst  de  Gordi  nous  étions  déjà  sur 
les  pentes  escarpées  qui  bordent  la  Tallée  de 
r^bacha.  Un  chemin  affreux  qui  serpente  parmi 
les  ruines  du  calcaire  nous  conduisit  dans  le  fond. 

Cette  partie  de  la  vallée  de  TAbacha  est  de 
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niveau  à  peu  près  avec  le  bassin  du  Phase,  et  on 
peut  se  la  représenter  comme  un  grand  golfe  qui 
se  serait  vidé  en  même  temps  que  la  plaine.  Les 
champs  de  millet  y  sont  superbes. 

La  dernière  colline  du  chaînon  qui  sépare  la 
Tskhénitskali  de  IMbacha ,  s^élève  à  gauche 
comme  un  cône  isolé,  élevé  de  4  à  5oo  pieds  au- 
dessus  de  la  plaine.  Sur  sa  cime  paraît  le  mo- 
nastère deMartyili,  visible  de  partout  et  de  bien- 
loin  comme  un  phare.  Au  pied  de  la  colline 
s'étendent  les  restes  du  camp  d'un  bataillon  du 
régiment  de  Mingrélie,  ci-devant  stati<Hiné  ici  : 
TAbacha  que  nous  passâmes  à  gué  le  séparait  du 
bazar  de  Novogalési  ou  Novoghilébi. 

Arrivés  devant  la  porte  du  monastère  f  nous 
descendîmes  de  cheval  et  nous  attendîmes  fort 
humblement  que  le  prince  Constantin  Ghéboidsé 
nous  eût  annoncés  à  l'évêque,  et  eût  obtenu  de  lui 
notre  introduction  dans  le  monastère.  L'évêque 
David  Tchekoïndéli  (i)  était  ce  même  prince 
David  Tsérételli ,  frère  de  la  princesse  Dadian, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Aussitôt  il  fit  ordonner 
de  m'ouvrir  une  chambre  où  je  me  mis  en  état 
d'être  présenté.  . 

(i)  J'ai  expliqué  plus  haut  que  chacun  des  six  évéques 
de  l'ancienne  Abkliasie  dont  la  Mingrélie  fdisait  partie, 
avait  un  titre  particulier  ;  l'évêché  de  Martivili  s'appelait 
Tchekondidi  et  l'évéque  Tchekoïndéli.  (Voyei  !"  toI., 
e[  Voyages  au  nord,  t.  VII ,  p.  iS;. 
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Suivi  de  Nicolas,  armé  de  pied  en  cap,  et  pré- 
cédé du  grand  maître  des  cérémonies  de  Tévêque, 
je  fus  introduit  dans  sa  salle  d^audience,  où  je  le 
trouvai  entouré  de  son  chapitre  ,  et  muni  aussi 
d^un  interprête.  Il  me  présenta  la  main  à  baiser 
ainsi  qu'aux  personnes  qui  me  suivaient,  me  fit 
asseoir  à  côté  de  lui,  et,  pour  première  question, 
me  demanda  Tàge  que  j^avais.  Il  me  fit  nombre 
de  questions  de  ce  genre.  Il  me  parla  beaucoup 
des  Mégrèles  dont  il  faisait  im  peuple  bien  diffé- 
rent des  Géorgiens  ou  Karthles  pour  la  langue. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  capacité  et  de  sa  con- 
duite dans  les  affaires  de  la  Mingrélie,  il  exerça 
envers  moi  l'hospitalité  la  plus  attentive.  On  me 
donna  un  charmant  logement,  celui  qu'occupait 
ordinairement  Dadian.  Rien  ne  me  manqua,  ni 
llié,  ni  rhum  ;  le  service  fut  superbe,  servi  sur  de 
l'argent  et  sur  de  l'ivoire;  le  vin  parfait. 

Le  lendemain  24 ,  qui  était  un  dimanche, 
l'évêque  me  fit  inviter  à  une  grand'messe  qu'il 
voulait  bien  desservir  en  ma  faveur.  D'abord  se 
fit  dans  toute  la  pompe  possible  ^habillement  de 
l'évêque;  l'or,  l'argent,  les  pierreries,  les  perles 
brillaient  de  toutes  parts.  Assis  en  face  de  la 
grande  porte  de  l'iconostase ,  sous  le  dôme ,  on 
lui  apportait  chaque  pièce  de  son  accoutrement 
sur  de  grands  plateaux  de  vermeil.  Cliaque  pièce 
bénie  par  lui ,  lui  était  mise  pai-  une  disaine  de 
de  prêtres  el  de  diacres ,  qui  officiaient  avec  lui. 
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caidiaxit  leur  soutane  noire  de  oxcines  de  Saint- 
Bafiilé  sous  les  plus  brillants  ornats.  £n  me 
transportant  en  esprit  aux  pieds  de  Jésus,  célé- 
brant la  cène  au  milieu  de  ses  apôtres ,  j^aurais 
eu  peine  à  reconnaître  la  simplicité  du  Seigneur 
dans  la  magnificence  de  son  successeur.  Chaque 
pièce  qui  servait  au  grand  sacrifice  fut  apportée 
en  pompe,  encensée,  bénie  et  montrée  au  peuple, 
pendant  que  trois  ou  quatre  chantres  répétaient 
d^une  Toix  peu  mélodieuse,  et  monotone  au  pos- 
sible ,  des  chants  qu'entrecoupaient  les  kyrie 
elejson  du  peuple. 

Quand  le  sacrifice  de  la  messe  fut  préparé,  que 
le  caUce,  le  couteau ,  le  vin ,  Thostie  eurent  été 
présentés  au  peuple,  lesportesdericonostasese 
fermèrent  tout  à  coup  ;  le  peuple  tomba  à  genoux, 
et  dans  la  plus  pieuse  contrition  attendit  que  le 
sacrifice  (ut  consommé. 

L'église  dédiée  aux  saints  martyrs,  a  été  res- 
taurée plusieurs  fois;  elle  est  fort  ancienne.  Le 
plan  de  l'église  n'est  qu'une  exacte  copie  de  celui 
de  l'église  de  Sion  près  d'Atèie ,  qui  en  était  une 
du  temple  de  Saint-Ripsimé  à  Etchemiadzin.  La 
croix  régulière  était  marquée  par  quatre  grandes 
sorties  en  demi-cercle ,  séparées  par  autant  de 
hautes  niches  (i).  Une  coupole  circulaire  mar- 
quait le  centre  de  la  croix.  Les  murailles  ont 

(i)  Voyen  atlas,  111°  série,  architecture,  pi.  4' 
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été  repeintes  au  moins  quatre  fcHS.  Un  foule  de 
portraits  de  princes  qui  ont  été  ensevelis  dans 
Téglise,  recouvrent  les  portiques.  Le  tout  a 
beaucoup  souffert  par  la  iiimée  et  par  lé  feu  que 
les  Turcs  ont  fait  au  milieu  de  l'église  quand 
ils  s'étaipnt  emparés  de  ce  monastère ,  pour  en 
&ire  une  position  militaire. 

L'extérieur  de  l'édifice  a  éprouvé  peut-être 
de  plus  cruelles  dégradadous ,  autant  par  Tin- 
fluence  i^  temps  que  par  la  main  des  ennemis. 
Les  sculptures  qui  ornaient  la  frise  d'une  partie 
de  l'église  ont  été  détruites ,  et  ils  n'en  est  resté 
que  quelques  lambeaux  dont  on  a  recomposé  le 
relief  qui  orne  le  cbœur.  Les  pièces  rapportées 
ne  cadrent  pas  ensemble.  Par  exemple  on  voit 
un  saint  George  poursuivant  un  daim  et  un 
grilibn;  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il  manque 
ici  un  morceau  et  qu'à  la  place  du  daim  et  du 
gnfifbn ,  il  j  avait  sur  la  pierre  voisine  le  dragon 
et  le  bout  de  la  lance  de  saint  George,  qui 
manque. 

L'une  des  Êiçades  de  côté  représente  J.  C.  au 
milieu  des  anges  :  sur  l'autre  sont  des  animaux. 
Je  reconnus  sur  une  porte  qui  regarde  le  sud, 
[dusieurs  fragments  de  l'ancienne  frise,  qui  ont 
servi  à  construire  la  muraille.  Je  fus  frappé  d'y 
retrouver  répétés  les  sujets  ciselés  sur  les  objets 
qu'on  a  trouves  dans  le  tombeau  du  Kouloba  à 
Kertche ,  les  lions  poursuivant  une  biche ,  un 
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griffîjD  déclûrant  aussi  une  biche ,  ce  qui  rapelle 
si  bien  les  Ëibles  et  les  devises  des  rois  du  Bos- 
phore, qui,  conuoe  je  Tai prouvé  plus  haut,  ont 
été  aussi  nmtres  de  la  Colchide.  Cependant  ces 
sculptures  ne  paraissent  pas  remonter  si  haut  : 
elles  sont  dans  le  style  des  moulures  et  des  cha- 
piteaux de  l'église  métropolitaine  deKoutaïs  (i). 

Il  n^en  est  pas  de  même  d^un  autre  relief  qui, 
muré  «u  miheu  des  premiers ,  m'a  paru  des  plus 
remarquables  :  il  représente  un  roi  ou  prêtre 
assis  dans  un  Ëiuteuil  orné,  et  portant  une  grande 
coupe  à  ses  lèvres  :  à  droite  un  homme  assis  sur 
un  pliant  regarde  cette  cérémonie;  plusieurs 
autres  figures  Tentourent.  Le  cadre  de  ce  relief 
est  composé  de  figures  de  griSbns ,  d'un  loup 
dévorant  nn  homme,  etc.,  les  grifiR>ns  sont  à  peu 
près  comme  dans  les  autres  reUefs  ;  mais  le  style 
de  la  sculpture  est  très-di0érentj  les  figures  sont 
mieux  dessinées  et  le  cadre  est  d'un  fort  beau 
travail  (2). 

La  façade  d'entrée  précédée  d'un  portique  est 
décorée,  sous  l'angle  du  fi*onton,  d'une  figure 
de  J.  C.  tenant  les  deux  doigts  en  IW ,  avec 
Pinscription  géorgienne  suivante  gravée  en  belles 
lettres  sur  les  deuxjambages  de  la  grande  fenêtre. 

H  J^étendrai  ma  main  vers  le  ciel  ;  je  jurerai 

(i)  Voyez  atlas,  III*  série,  arch.  pi.  21  ,  fig.  6 et  ;, 
(3)  Même  planche ,  fig.  8. 
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de  la  main  droile^  en  disailt  :  je  suis  vivant  dans 
l'éternité.  » 

L'ouvrier  qui  a  construitréglise  a  aussi  mis  sur 
cette  fenêtre  son  nom  en  fort  belles  lettres  en 
relief  ornées  comme  à  IVikortsminda.  «Krist, 
aie  pitié  de  Tarcliitecte  Mikael  Ouplari.  x 

La  corniche  du  choeur  est  marquée  de  cais- 
sons sur  lesquels  on  a  sctdpté  de  doubles  figures 
de  saints,  très-durement  travaillées,  à  peu  près 
comme  àNikortsminda,  ou  comme  au  monastère 
de  Sion. 

Aucune  inscription  ne  faisant  mention  de  la 
date  de  la  fondation  de  cet  édifice,  ce  n'est  que 
par  analogie  que  je  pourrai  la  fixer  :  elle  appar* 
tiendra  à  la  fin  du  onzième  siècle ,  ou  au  com- 
mencement du  douzième;  on  peut  la  placer 
entre  la  construction  de  l'église  métropohtaine 
de  Koutfus  et  celle  de  Nikortsminda. 

On  s'est  servi  d'un  calcaire  crayeux  jaunâtre 
comme  pour  les  églises  de  Koulaïs ,  de  Gbélathi, 
de  Nikortsminda  ;  les  restaurations  ont  été  &ites 
en  tuf. 

A  quelques  pas  de  l'église  un  vieux  clocher 
noirci  par  le  temps,  et  qui  m'a  plutôt  l'air  d'avoir 
été  une  tour  de  refuge  comme  celle  du  Ratcha, 
sert  d'habitation  à  un  vieux  moine  qui  s'est  logé 
tout  en  haut ,  et  qui  a  fait  vœu  de  n'en  jamais 
sortir.  On  monte  chez  lui  par  im  long  escaher 
de  bois  appuyé  contre  la  tour  ;  c'est  l'échelle  de 
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Jacob  ;  à  chaque  heure  Au  jour  on  volt  monter 
ou  descendre  des  dévots  qui  Tont  visiter  le  saint 
et  recueillir  sa  bénédiction. 

Le  nouveau  clocher  est  d'un  assez  bon  goût, 
quoique  bizarre;  les  logements  de  Févêque  y 
sont  accolés. 

Martvili  renferme  une  espèce  de  séminaire 
assez  fréquenté. 

Mais  que  sont  ces  beaux  édifices  en  compa- 
raison de  la  position  même  de  Martvili ,  l'une 
des  plus  magnifiques  que  Ton  puisse  visiter  au 
sud  du  Caucase.  La  vue  est  aussi  superbe,  aussi 
variée  quVlle  est  immense.  De  tous  côtés  Pœil 
se  perd  dans  un  labyrinthe  merveilleux.  Au 
nord  embrassant  la  vallée  de  TAbacha  et  de  Tln- 
tchékbia ,  je  remonte  jusqu'au  sein  des  alpes 
neigeuses  de  Ghélembor.  A  Test,  je  plane  sur 
toute  riméreth  ;  je  suis  de  l'œil  la  trace  brillante 
de  la  Tkbsénitskali  jusqu^au  Phase,  et  dans  le  va- 
poreux de  l'horizon,  je  reconnais  la  chaîne  loin- 
taine des  montagnes  de  Vakhan  et  de  Souram. 
Je  me  tourne  au  sud ,  et  je  puis  promener  mes 
regards  sur  tous  les  pics  de  ta  longue  chaîne 
mélaphyrique  des  montagnes  d'Akbaltsikhé,  dont 
les  cimes  déjà  neigeuses  brillent  au  feu  du  soleil. 
Je  plonge  à  vue  d'aigle  sur  toute  la  plaine  du 
Phase  dans  laquelle  se  promènent  ses  nombreux 
affluents.;  Quelle  immensité  de  détails  présente 
cette  plaine  boisée  couverte  de  champs  par  ta- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


-47- 
clie£,  semée  de  vignes  et  de  villages.  Je  ne  crois 
pas  que  la  Lombardie  ofire  rien  de  plus  beau. 
Je  la  yois  cette  plaine  se  terminer  avec  Thorizon 
très-lointain  de  la  mer ,  présentant  comme  uA 
large  portail  entre  les  derniers  embranchements 
de  la  chaîne  du  Souaneth  et  les  monts  lointains 
du  Gouria. 

Tel  est  ce  Marfvili  qui  mérite  bien  d'être  visité 
parles  amateurs  des  beautés  de  la  nature,  de  l'ar- 
chitecture et  de  l'archéologie.  Par  sa  position 
c^est  un  de  ces  endroits  faits  pour  attirer  les  pre- 
mi^s  regards  de  Thomme  qui  veut  se  bâtir  une 
demeure.  Qui  pouirait  compter  les  générations 
qui  ont  vécu  sur  cet  emplacement  avant  qu'une 
église  chrétienne  y  fût  fondée ,  et  il  y  a  tout  à 
présumer  que  cette  église  eut  pour  fondements 
quelque  monument  sacré ,  quelque  temple  plus 
ancien  que  la  religion  chrétienne,  reconsacré 
sous  une  nouvelle  forme.  N'avons-nous  pas  tu 
cela  dans  tous  les  pays  du  monde  ?  Les  pi-emières 
éghses  de  Lilhuanie  ne  furent-elles  pas  fondées 
{n-esque  toutes  sur  les  cendres  encore  chaudes 
des  feux  de  Perkoim,  à  Vilna,  à  Viélona,  etc. 
En  Russie,  en  Arménie,  n'en  fut-il  pas  de  même? 
Le  panthéon  de  Rome  n'est-il  pas  devenu  l'église 
de  tous  les  saints  ?  Quel  est  le  christianisme  qui 
s'est  conservé  pur  et  qui  ne  s'est  pas  mêlé  aux 
anciennes  reUgions  des  pays  où  on  le  prêchait, 
enté  sur  elles?  Combien  de  fois  les  chrétiens, 
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malgré  leur  zèle,  ne  furent-ils  pas  obligés  de  to- 
lérer, de  consacrer  même  d'anciennes  fêtes, 
d'anciens  lieux  sacrés,  afin  de  ne  pas  effaroucher 
les  peuples  qu'on  voulait  convertir  et  de  les  at- 
tirer imperceptiblement  au  cluistianisme  par 
quelque  condesoeodance  ?  Martviti  a  été  quelque 
temple  antique,  et  les  fragments  qu'on  recon- 
naît çà  et  là  murés ,  ont  pu  appartenir  à  cette 
époque. 

On  prétend  que  l'Abacha,  dans  la  langue  du 
pays,  s'appelle  encore  l'ancienne  TskhénitskaU^ 
et  que  le  nom  de  Colchos  appartient  à  la  contrée 
de  Novoghilébi.  Ces  assertions  d'un  offîcier  qui 
avait  longtemps  séjourné  à  Novoghilébi,  se  justi- 
fieront aisément  par  la'  suite  de  mon  récit.  Il  n'y 
a  pas  longtemps  d'ailleurs  qu'on  recueillait  des 
paillettes  d'or  au  bord  de  la  Tskhénitskali. 

Je  quittai  l'évêque  très-reconnaissant  de  son 
hospitalité  (i);  j'étais  étranger  à  ses  intrigues. 


(i)  JemeU  ici  en  noie  le  menu  du  dîner,  magnifique 
pour  le  pays,  qu'il  me  fit  servir,  et  qui  intéressera  peut- 
être  quelque  dame  fort  furieuse  de  connaStre  la  cuisine 
d'un  évèque  de  Mingrélie  :  mab  en  vérité,  je  crains  par  tous 
ces  détails  de  passer  pour  un  gourmand,  qui  n'a  parcouru 
le  pays  que  pour  vbiter  les  cuisines  et  les  koupchines  : 
j'en  demande  pardon  à  messieurs  les  savants. 

1°  Mouton  en  sauce. 

a"  Poulet  en  sauce  au  kindii  ou  coriandre.  On  prend 
pour  cette  sauce  du  persil ,  du  porreau ,  de  l'ail  et  des 
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Depuis  lors ,  je  Taî  revu  à  Koutaïs,  toujours 
grand,  bienfait,  comme  un  Tsérételli  ;  mais  il 
jouait  un  autre  rôle  qu'à  MarCvili.  Le  ciel  s'ob- 
scurcissait et  le  général  lui  fiiisait  sentii-  com- 
bien il  était  indigné  du  rôle  qu'un  éréque  de  paix 
jouait  pour  mettre  le  discord  entre  Dadian  et  le 
gouTemement,  rôle  qui  ne  pouvait  lemener  qu'à 

jeunes  feuilles  de  coriandre  ou  kindzi ,  que  l'on  pile  en- 
semble dans  un  mortier  avec  des  noix  li-alcheg ,  jusqu'à 
en  faire  une  espèce  de  crème  qu'on  sert  en  forme  de  sauce 
à  tous  mets.  C'est  le  plat  de  cérémonie,  le  mets  favori  :  on 
me  l'a  servi  cinquante  fois  ;  pressé  par  les  instances  de  mes 
hôtes,  j'en  ai  goûté  et  mangé  cinquante  fois  ;  jamais  je  n'ai 
pu  m'y  habituer  :  ce  mets  bouleverse. 

3°  Poulet  roli,  à  la  sauce  de  grenade,  mets  des  plus  dé- 
licats que  je  connaisse.  J'ai  déjà  dit  que  tes  poulets  de 
Mingrélie  étaient  renommés  dans  tout  le  sud  du  Caucase  ; 
nourris  de  millet ,  de  mûres  ,  de  figues,  de  maïs ,  ils  sont 
fort  tendres  et  les  habitants  réussissent  fort  bien  à  les 
rôtir  à  la  pointe  d'un  bâton ,  les  aspei'geant  d'abord  à 
l'aide  d'un  bouquet  de  plumes  avec  de  l'eau  salée  :  puis 
quand  ils  commencent  à  roussii-,  ils  les  enduisent  à  plu- 
sieurs reprises  de  beurre  fondu.  Il  n'est  personne  qui  ne 
sache  exécuter  ce  petit  manège  avec  la  plus  grande  adresse, 
tournant  l^èrement  le  bâton  entre  les  doigts.  La  sauce 
à  la  grenade,  qtti  n'est  qu'un  Jus  exprimé,  assaisonne  ibrt 
bien  ce  rôti  et  tient  lieu  de  salade. 

4"  Petites  truites  et  ortolans  enveloppés  de  pâte  et  cuits 
ainsi  comme  du  pûn. 

5"  Truite  rôtie  ;  rôti  d'agneau. 

6°  Fruits,  p^hes,  p«nres,  etc. 

7"  Dessert. 

III.  4 
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sa  ruine.  L'évèque  n'en  parut  pas  très-o^té  ; 
il  se  peut  bien  que  son  intreprête  lui  ménagea 
un  peu ,  dans  la  traduction ,  la  Térité  des  paroles 
du  générai  ;  du  moins,  il  ne  fut  pas  conTerti. 

Le  général  major  Dadian  ne  se  lassait  pas  de 
remontrer  à  son  frère  combien  il  y  aTait  defci- 
blesse  de  sa  part  à  supporter  Tambition  tyran- 
nique  de  sa  femme  et  les  intrigues  calomnieuses 
de  l'éTèque ,  Fencourageant  à  mettre  fin  à  tôUs 
ces  troubles  en  éloignant  de  lui  les  Tsérételli. 
Tout  à  coup  on  le  vit  expirer  à  la  fleur  de  Tàge, 
au  commencement  de  rhiver  de  i833  à  34- 

Le  corps  fut  exposé  selon  Tusage,  entouré  de 
ses  enfants  dans  la  plus  profonde  affliction. 
L'évêque  devait  venir  faire  les  prières  pour  les 
morts  :  au  lieu  de  paroles  de  paix  et  de  conso- 
lation, on  nVntend  sortir  de  sa  boudie  que  des 
anathèmcs  et  des  malédictions  ccmtre  h  défunt. 
Les  enfants,  outrés  de  tant  d'indignité,  portent 
plainte  jusqu'auprès  du  génâ-al  en  chef,  le  ba- 
ron Rosen. 

On  eut  bientôt  un  autre  sujet  d'horreur  et 
d'épouvante;  depuis  quinze  jours  le  cadavre 
était  exposé,  et  aucwie  mauvaise  odeur  ne  s'en 
exhalait  :  il  sortait  du  sang  par  tous  les  oiifices 
du  corps  ;  on  cria  au  poison.  On  s'expliqua  le 
fait;  des  évacuations  multipliées  avaient  vidé 
l'estomac  et  le  bas-Tentre.  C'était  \m  effroi  gé- 
néral; chacun  craignait  d'être  empcnsonnéà  son 
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tour  :  tout  était  en  confusion ,  quand  le  prince 
régnant,  amenant  avec  lui  l'exarque  de  Koutaïs 
poui'  les  funérailles  du  défunt ,  arriva  à  Martvili 
où  OD  avait  transporté  le  cadavre  pour  y  être 
déposé  dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

L'accusation  était  générale  j  ime  foule  de  cir- 
constances concouraient  à  prouver  la  part  que 
l'évèque  avait  pu  prendre  à  ce  crime.  D'accord 
avec  le  gouvernement,  Dadian  écrivit  à  son 
beau'&ère  la  lettre  suivante  :  «  Mon  oncle,  ayant 
appris  que  votre  santé  exigeait  les  soins  particu- 
liers des  médecins,  que  l'on  ne  peut  obtenir  que 
très-difficilement  dans  ce  pays,  je  vous  prie 
d'accepter  la  permission  que  je  vous  donne  de 
résigner  votre  évêché,  pour  que  vous  puissiez 
vous  rendre  quand  vous  le  voudrez  et  pour  aussi 
longtemps  qu'il  vous  plaira  à  Koutaïs  ou  à  Tiflis, 
ce  qui  est  entièrement  à  votre  cboix.  »  Dadian 
nomma  aussitôt-  l'archimandrite  du  monastère 
de  la  Khc^i  pour  le  remplacer. 

Nakcrfakéri  (Archéopolis  ou  Aea). 

Je  désirais  faire  de  plus  longues  recherches 
dans  ce  célèbre  Martvili.  Mon  guide  m'avertit 
que  le  prince  Dadian,  campé  dans  la  plaine  où  il 
chassait,  attendait  poui-  entrer  au  monastère  que 
3  eusse  quitté  son  logement.  Je  renonçai  à  mes 
rechraiches  pour  lui  foire  place,  et  nous  nous 
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hâtâmes  àe  quitter  l'éTêque  qui  me  donna  sa  bé- 
nédiction du  haut  de  sa  galerie.  On  me  6t  des- 
cendre la  plaine  qu'arrose  l'Abacba ,  qui  au- 
dessus  du  monastère  tombe  en  cascade  du  haut 
d'une  corniche  de  calcaire  crayeux ,  et  produit 
IHm  des  paysages  les  plus  pittoresques  des  alen- 
tours. 

A  6  verst  de  Martvili,  nous  traversâmes  à  gué 
TAbacba  ;  un  trajet  de  6  autres  Terst  nous  mena 
sur  les  rives  de  la  Tékhouri ,  là  ofi  elle  quitte 
les  dernières  ramifications  des  montagnes  pour 
entrer  dans  la  grande  plaine  du  Phase.  Qui  re- 
connaîtrait dans  les  raurs  en  ruines,  couverts  de 
lierre  et  de  figuiers,  que  baigne  la  rivière,  dans 
ce  silence  et  dans  cette  désolation,  l'antique  ca- 
pitale du  royaimie  des  Lazes ,  TArchéopolis  de 
Procope,  TAea  de  Circé  et  des  Argonautes  ?  Nous 
trouvons,  pour  entrer  dans  cette  enceinte  véné- 
rable que  soutiennent  de  vieilles  tours  dont  le 
sein  s^est  ouvert,  une  grande  porte  cintrée  où 
la  pierre  et  la  brique  se  dessinent  sous  les  parié- 
taires. D'énormes  platanes ,  des  plaqueminiers, 
des  noyers  chargés  de  guirlandes  de  vigne,  de 
hautes  herbes  masquent  les  débris  que  cherchent 
mes  yeux  avides.  J'évoque  l'ombre  de  Circé,  de 

Mrdée  j . . .  et  si  je  ne  me  trompe  c'est Béjan 

Dadiau,  neveu  du  prince,  quis'avance  vers  nous, 
pour  rcccvoîi'  dans  sa  frêle  demeure  de  bois  les 
hôtes  qui  lui  arrivent  j  il  l'a  bâtie  au  milieu  de  ces 
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vastes  mines  qui  ont  bravé  tanl  de  siècles,  à  peu 
près  comme  les  Arabes  du  désert  dressent  leurs 
tentes  sous  les  portiques  de  Palmyre  ;  comme 
les  Kourdes  étendent  les  leurs  le  long  des  murs 
renversés  de  Tigranocerte. 

Quand  Ulysse  abordant  le  palais  de  marbre 
de  Circé ,  là  peut-être  où  je  vois  s'élever  Tasile 
que  nous  destine  Béjan,  les  nyn^hes  de  la  déesse 
le  reçurent  sur  des  sièges  couverts  de  voiles  de 
Un  et  sur  des  tapis  de  pourpre  ;  elles  dressèrent 
pour  lui  une  table  d^argent  sur  laquelle  elles  dé- 
posèrent des  corbeilles  d'or,  des  coupes  bril- 
lantes ,  des  urnes  d'un  vin  exquis ,  odorant  (i). 
Béjan  n'avait  lien  hérité  de  Circé;  ses  bancs 
étaient  de  bois ,  et  la  terre  son  tapis  ;  ses  coupes 
étaient  une  corne  recourbée,  et  une  planche  sur 
quatre  pieds  remplaça  la  table  d'argent,  !e  viq  seul 
n'avait  pas  subi  de  métamorphose  ;  il  fît  tuer  un 
mouton  en  notre  honneur;  mais  tout  ce  qu'il 
nous  oârit,  il  nous  le  donna  de  si  bon  cœur  que 
nous  oubliâmes  que  d'autres  avaient  été  plus  élé- 
gamment servis  que  nous  :  je  me  livrai  à  (a  joie 
que  j'éprouvais  d'être  enfin  sur  cette  terre*sa- 
crëe. 

Mais  je  parle  du  palais  de  Qrcé ,  comme  si 
tout  le  monde  devait  croire  sur  ma  parole  que 
Makolakévi  est  bien  Aea.  Tant  des  personnes 

(i)  Homère,  Odyssée,  cfa.  X,  v.  347- 
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ont  échoué  arant  moi  dans  ces  recherchts. 

Or  Strabon  dit  :  «  On  montre  aussi,  aux  envi- 
rons du  Phase,  laviUe.d'Ea(i).ii 

Pline  s'exprime  ainsi  :  n  La  plus  célèbre  des 
villes  (des  environs  duPbase),  fut  cette  £a,  qui 
s'étend  à  i5,ooo  pa£  de  la  mer ,  où  THippus  et 
leCyanus,  venant  de  différents  côtés ,  sejettent 
dans  IePbase(2).  » 

Etienne  de  B^zance,  qui  parait  voul(«r  cor^ 
rigter  Pline,  parle  ainsi  :  «  Aia  est  ime  ville  de 
Colchide,  fondée  par  Aiétès,  éloignée  de  3oo  sta- 
des de  la  mer  j  deux  rivières,  l'Hippus  et  le  Cya- 
nus ,  qui  forment  une  presqu'île ,  passent  au- 
près (3).  Il 

L'Hippus  n'est  pas  douteux,  puisque  ce  n'est 
qu'une  traduction  de  Tskbénitskali  (la  rivière  des 
chevaux)  dont  je  viens  de  visiter  les  bords. 
Maintenant  quel  est  le  Cyaneus  ou  Cyanus?  Ce 
ne  peut  être  le  Phase  Rion  que  Pline  nomme  6u- 
rium  et  Strabon  Glaucus.  Ce  sera  au  contraire 
l'une  des  rivières  qui  coulent  à  l'ouest  de  la 
Tskhénitskali,  peut-être  la  Tékhouri  des  Géor- 
giens qui  reçoit  à  gauche  l'hacha  avant  d'entrer 
dans  le  Phase.  Je  supposerais  bien  plutôt  que 
c'est  la  TchanistkaU,  si  elle  ne  se  jetait  dans  la 

(i)  Strabo,  p.  4a  t  éd.  Bas. 

(a)  Plinii,  HÎBt.  nat.  lib.  VI ,  cap.  IV. 

(3)  Stephanm  Byz.  de  Urb.  p.  i8 ,  éd.  Xylandri. 
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Khopi,  au  lieu  d^enb-er  dans  le  Phase ,  comme 
dit  Je  texte  cité  ci-dessus. 

Quoi  qu'il  ^1  soit  dans  celte'  même  localité  où 
Pline  fJace  Ea,  Procope(l),  place  une  -rille 
nommée  ArchéopoUs,  dom  il  fait  la  capitale  du 
royaume  des  Lazes  :  il  eo  fait  une  des(»np(ion 
si  exacte  que  si  ses  ruines  existent  encore ,  je 
dois  1^  reconnaîtra  Êtcilement.  Je  m'informe 
dans  le  pays  si  effectivement  dans  la  contrée  in- 
diquée, il  n'y  a  point  quelques  ruines  remar- 
quÊdbtes ,  çielque  tradition  qui  en  rappMle  Tbis- 
toire.  Cest  alors  que  de  concert  j'entends  les 
indigènes  s'inspîrant  de  âerté^  et  récapitulant 
leurs  antiques  traditions ,  me  raconter  des  mei^_ 
TeiUefi  de  celte  terre  antique  et  de  ses  paillettes 
d'or ,  et  des  mines  d'un£  ville  immn^e ,  t'an- 
ÔKine  capitale  du  pays ,  dont  ils  m'indiquent 
de  loin  arec  orgueil  remplacement. 

Et  cette  ruine  c'est  celle  où  je  me  suis  laissé 
guidw.  Voyons  si  la  deso^on  correspondra 
aux  localités. 

La  partie  de  Nakolakévi  où  nous  étions,  com- 
^«nait  une  assez  vaste  enceinte ,  «cculée  entre 
îa  Tékkouri,  chargée  des  ruines  d'un  pcœt,  et 
i^ie  haute  coUine  qui  la  dominait.  Elle  est  fer- 
jaée  âa  toutes  parts  par  une  muraille ,  bâtie  en 
htiquet,  quelqiufois  &a  pirares,  dont  la  majeure 

(i)  Tom-  H)  P-  ^Sf  «d.  Bonn.  i833. 
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partie  est  encore  assez  bien  conserrée ,  quoique 
portant  les  traces  visibles  de  Page  :  quelques 
tours  carrées  semées  de  distance  en  distance,  en 
coupaient  le  pourtour.  Voilà  ce  que  Procope 
appelait  le  château ,  les  portes  d'en  bas. 

Dans  rintérieur  de  la  forteresse  où  la  nature 
dispute  la  place  aux  monceaux  de  décombres, 
aux  vieux  fondements  d'édifices  qu^elle'  recouvre 
d'une  vigoureuse  végétation ,  un  vieil  édifice  a 
encore  su  se  faire  respecter  jusqu'à  être  recon- 
naissable  de  nos  jours  sous  le  lierre ,  qui  y  rampe 
de  toutes  parts  :  les  murs  sont  en  grandes  pier- 
res de  calcaire  gris  taillées  grossièrement.  Tout 
le  plain-pied,  autrement  dit  souterrain ,  est  aussi 
.voûté  avec  la  même  pierre.  LVtage  avait  une 
grande  porte  avec  un  portique  qui  précédait  une 
grande  salle  ;  tout  autour  régnait  une  estrade  en 
pierre  comme  à  l'appartement  d'hiver  de  la  reine 
ThamaràVardsie  j  des  fenêtres  basses  et  étroites 
l'éclairaient.  L'étage  supérieur  avait  disparu. 
Voilà  ce  qui  reste  de  ce  palais  qui  était  celui  des 
rois  des  Lazes. 

Le  portique  et  la  grande  porte  donnent  en 
face  sur  une  très-vieille  église,  très-simple,  avec 
un  dôme  fort  bas  dont  j'ai  donné  un  dessin  (i). 
Elle  est  bâtiemoidé  en  pierres,  moitié  en  briques, 
comme  Pitzounda.  Le  choeur  est  simple,  l'abside 

(i)  Voyez  Atlas  I  II*  série,  pi.  8,  et  III*  série,  pi.  4- 
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de  gauche  a  été  rajoutée  plus  tard.  Les  peintures 
sont  fort  grossières  et  très-effacées.  Elle  porte 
tous  les  caractères  du  style  byzantin  primitif  le 
plus  pur.  Point  de  sculptures  ni  d^inscriptions. 
Rien  que  du  lierre  et  des  âguiers  qui  eu  voilent 
la  nudité. 

Il  est  intéressant  au  suprême  degré  de  retrou^ 
ver  ce  monumentqui,  selon  toute  apparence, date 
du  régne  de  Justinien  et  de  Tépoque  où  Zathus, 
converti  au  christianisme ,  fit  adopter  ce  culte 
par  les  Lazes ,  et  fonder  une  église  dans  sa  capi- 
tale. Il  est  probable  aussi  que  ce  fut  Justinien 
qui  la  fit  restaurer,  comme  Procope  ledit:  «Jus- 
tinien répara  aussi  en  Lazique  une  vieille  église 
des  chrétiens,  dont  la  construction  menaçait 
ruine  (i).  » 

Le  clocher,  en  grandes  pierres  de  taille  comme 
lepalais,estàloopasderéglise;  onymontepar 
un  escalier  muré  à  Textérieur  -y  il  est  plus  mo- 
derne que  l'église. 

11  paraît  que  cette  partie  de  Nakolakévi  est  dé- 
mantelée depuis  longtemps,  et  qu^elle  n'a  pas  pu 
toujours  servir  à  se  défendre  avec  ses  murailles 
délabrées,  quoique  fort  épaisses;  car  sur  un  tertre 
rocailleux  qui  rempUt  un  des  côtés  de  IVnceinte, 
on  retrouve  un  château  fort  intérieur,  construit 
en  grande  partie  en  cailloux,  comme  quelques 

(i)  ProcDpiuB  de  £dif.  Just.  lib.  111,  cap.  7. 
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parties  de  la  grande  muraille.  Cette  maçonnée 
a  été  £iite  à  la  bâte ,  et  par^t  beaucoup  plus 
.  moderne  que  l'église  et  le  palais ,  dont  les  maté- 
riaux, ainsi  que  ceux  des  édifices  dVlentour,  ont 
pu  servir  à  cette  construction;  car  on  y  voit 
parci-rparlà  quelques  pierres  de  laiHe  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  là.  Ce  château  n*a  rien  de 
remarquaUe,  ni  inscription,  ni  rehe(,  ni  trace  de 
divisiwi  dans  l'intérieur.  Du  côté  de  la  T^thouri, 
le  rocher  présente  un  abîme  ;  ce  qui  est  abor- 
dable est  entouré  d'un  fossé  très-pnrfond,  tapissé 
de  buis.  La  vue  est  superiae  (i). 

La  grande  «iceinte ,  le  cWtteau  intérieur  et  le 
tertre  qui  le  porte  sont  dominés  par  une  colline 
très-escarpée  du  côté  de  la  rivière.  Noua  l'esca- 
ladâmes  péniblement,  mon  guide  et  moi ,  pen- 
dant qu'il  m'expliquait  les  merveilles  de  NaLo- 
lakévi. 

Son  sommet  est  couronné  d^une  troisième 
forteresse  qui  a  460  pas  de  long  et  qui  foyme  un 
long  parall^ogramme  sur  la  crête  même  de  la 
colline  ;  rentrée,  le  seul  poipt  abordable,  tourné 

(1)  Parmi  les  Iniis  et  soui  la  vign«  aauTage ,  j«  trouvai 
IW des «tu^«ol|«s  U»  plu9  ^légaoU,  auquel  j'ai  doanÉie 
Dom  de  CaracûHa  JstonU  :  en  voici  le4  caractère?  :  C  tesl4 
orbiculari,  supeme  depressâ,  subtuâ  conveùorej  lalè 
umbilicata,  subcoatata,  acutè  cariaata,  diaphna  alba, 
labro  reflexo.  Il  vit  de  compagnie  avec  les  Hélix  earthu~ 
sianarum ,  fiaticum ,  etc. 
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T«rs  le  nord-est,  est  muni  de  tours  et  d^autres 
ouvrages;  c'est  ce  que  Procope  appelle  les  por- 
tes d'en  haut. 

L'autre  cxtrémilé  qui  domine  et  regarde  le 
diâteau  d'en  bas,  est  occupée  dans  presque  toute 
sa  latitude  par  une  grande  construction  en  pierres 
et  en  grandes  briques  peu  épaisses,  que  je  sup- 
pose être  quelque  autre  palais  des  roîs  des  Lazes 
ou  une  demeure  du  commandant  du  fort.  Le 
souterrain  est  solidement  ToAté  ;  Fétage  est  percé 
de  petites  meurtrières;  ce  n'est  qu'au  second 
qu'on  remarque  trois  grandes  fenêtres  occupant 
l'un  des  côtés  d'un  grand  appartement,  et  aux- 
quelles correspond  Tls-à-vis  l'unique  porte  qui 
mène  dans  une  haute  tour. 

Enfin  au  centre  de  la  forteresse  s'élève  une 
vieille  église,  aussi  l'une  des  plus  anciennes  du 
pajs  ;  car  elle  est  dans  le  style  byzantin  primiUf 
pur.  Elle  est  toute  construite  en  grosses  pierres 
de  laille ,  ainsi  que  la  voûte  du  cbœur  ;  celle  de 
la  nef  est  en  tuf.  Il  n'y  a  ni  sculptures  ni  inscrip- 
tions, ce  qui  est  toujours  un  caractère  de  grande 
ancienneté  (i). 

Elle  est  assez  bien  conservée,  quoiqu'une  forêt 
épaisse  qui  recouvre  toute  l'enceinte  de  la  for- 
teresse indique  assez  que  ce  n'est  pas  d'hier 
qu'dle  est  abandonnée. 

(i)  Voyez  Atlas,  III' série,  pi.  4- 
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Il  ne  reste  presque  pas  de  traces  des  maisons 
qui  étaient  en  bois  ;  les  approcbes  des  forts  en 
étaient  couvertes.  On  me  montra  à  coté  de  la 
forteresse  d'en  bas  la  place  qu'occupait  un  im- 
mense bazar;  la  tradition  donne  à  cette  ancienne 
ville  plus  de  dix  mille  feux,  et  chacun  parle  des 
immenses  ti'ésors  qui  sont  eiifouis  dans  les  bois, 
et  sous  les  ruines  :  on  supposait  que  je  venais 
les  lever;  ô  sancta  simplicitas  ! 

Je  ne  crois  pas  que  personne  doute  que  Na- 
kolakévi  ne  soit  rArchéopolis  de  Procope ,  taint 
sa  description  cadre  avec  les  localités  :  d'ailleurs 
ce  nom  d'Archéopolis  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une 
traduction  de  NakolaLévi,  qui  signifie  en  Géorgie, 
Heu  dont  on  ajaituneville,  qtd  a  été  une  ville, 
vieille  ville. 

Maintenant  l'^chéopolis,  capitale  des  Lazes, 
est-il  Ea,  la  principale  ville  des  anciens  Colches  ? 
Non  seulement  Archéopolis  est  bien  dans  le  voi- 
sinage du  Phase,  entre  VHippus  et  le  Cyanus;  de 
quelque  façon  qu'on  l'interprète,  non  seulement 
la  dislance  cotTespond  bien  exactement  avec  celle 
indiquée  par  Etienne  de  Byzance,  mais  il  n'y  a 
pas  d'autres  ruines  dans  tout  le  district  :  ce  sont 
les  seiJes  sur  lesquelles  les  Mégrèles  accumulent 
leurs  fables  et  leurs  contes  merveilleux. 

Voici  une  étymologie  qui  ne  peut  être  dépla- 
cée ici.  Je  crois  quç  le  Kolkhis  des  anciens  n'é- 
tait tout  simplement  que  le  Kolakhi  des  Géor- 
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giens,  qui  signifie  ville,  capitale,  ce  qui  répon- 
drait au  PoUs  des  Athéniens,  au  Urhs  des  Romains , 
au  Eùtampoh'm  ou  Stamboul  des  Grecs  du  Bas- 
Empire  et  des  Tm-cs. 

Is  bon  B^an  Dadian  nous  ayant  hébergés  aussi 
bien  qu^il  le  pouvait ,  nous  dit  le  lendemain  :  u  Si 
j^étais  riche ,  je  me  ferais  un  plaisir  et  un  bon- 
neur  de  vous  garder  chez  moi  le  plus  longtemps 
possible  ;  mais ,  hélas  !  je  ne  suis  pas  si  riche, 
tant  s^en  faut^  que  mon  titre  de  neveu  du  prince 
Dadiau  devrait  bien  le  faire  croire.  Je  n'ai  reçu 
qu'un  fort  maigre  apanage,  et  si  tous  voulez  que 
vos  chevaux  aient  grassement  du  millet,  je  vous 
conseille  d'accepter  l'invitation  de  mon  cousin 
Alexandre  Dadian ,  qui  est  cinq  fois  plus  riche 
que  moi ,  et  qui  désire  fort  avoii-  l'avantage  de 
vous  recevoir  chez  lui ,  et  de  vous  traiter  à  son 
tour  mieux  que  je  ne  pourrais  le  feire.  w 

Nous  suivîmes  en  eflèt  ses  conseils  et  nous 
acceptâmes  l'invitation  du  prince  Alexandre  qui 
vint  lui-même  nous  chercher,  et  qui  nous  mena 
dans  ime  maison  de  bois  fort  propre  qu'il  habi- 
tait avec  sa  mère,  au-delà  de  la  Tékhouri,  en 
face  des  ruines.  Il  nous  y  avait  préparé  une  fête 
à  laquelle  il  ne  manqua  ni  abondance  ni  gaieté. 
Je  ne  pus  m'y  livrer  comme  ces  braves  gens  le 
désiraient  ;  je  mis  plus  de  deux  heures  à  par- 
courir, à  scruter  les  ruines  du  fort  d'en  haut ,  et 
quand  je  revins ,  je  les  trouvai  encore  attablés 
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et  festoyant,  mtm  Niet^s  à  la  tète.  Quels  eato- 
ntacs  qu«  ceux-là  I  3e  fus  bien  iacbé  de  Tinter- 
roropre  dans  son  bilarité,  pour  Rengager  à  lever 
la  séance,  et  à  partir  pour  l^^agM,  où  mms 
âevions  aller  passer  la  nuit  dans  le  Tcniiiiage 
d'un  maisoii  de  diasse  de  Dadian. 


Phasis  et  Poti. 

^gnaghî  à  7  Terst  de  Nakolakévi,  a  un  bazar 
et  une  yieille  église;  il  est  déjà  dans  la  plaine 
uniforme  du  Phase  entouré  de  bouquets  de  bois 
de  hêtres,  et  dans  une  position  superiie  pour  des 
liasses.  Chemin  faisant,  le  prince  Gliiboidzé  me 
donna  des  échantillons  des  talents  de  son  iaucon, 
qu^un  faucMinier  portait  encapuchonné  sur  le 
poing  derrière  lui.  Depuis  Gordi,  nous  nous 
étions  amusés  souvent  de  ce  délassement;  et 
même  chez  Alexandre  Dadian,  il  y  eut  une 
grande  lutte,  pour  savoir  lequel  Touportait  du 
&ucon  de  ces  deux  chasseurs. 

Partis  le  b6  septemln'e  pour  Sakharbet ,  nous 
passâmes  au  pied  du  diâteau  de  Chekhèpi  dont 
i^ai  parlé  plus  haut  et  qui  appartient  à  Nicolas 
Dadian ,  qui  réâde  ordinairement  à  KTasikhori, 
à  2  Terst  de  Signaghi. 

Les  soulèvements  de  k  cnde  s^Tancent  jus- 
qu^ici}  {dus  arant  dans  la  plaine,  les  porphyres 
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m^phyriqoes  n^y  cauient  que  de  lég^:^  bour- 

souiflures. 

Nous  passâmes  la  nuit  i  Sakharbet  bien  fàti-* 
gués  devoir  trotté  dans  une  boue  épaisse  qui 
recouTre  infidlUiIemeiit  les  routes  de  TOdicM 
après  les  moindres  phiies.  Les  efforts  que  £iisait 
mon  cheval  firent  tomber  du  pommeau  de  ma 
selle  où  je  te  tenais  su^>«idQ,  Vétui  de  fer-blanc 
où  je  mettais  mes  des^m;  je  ne  mVperçus  de 
ma  perte  qu^à  Sakharbet  même;  aussitôt  {ficolas 
sauta  à  cheval  et  partit  comme  un  trait  pour 
aller  à  la  recherche  de  mes  trésors  ;  ilétaitcons- 
terné  de  mon  maUienr,  tant  il  avait  pris  part  à 
mes  recherches,  et  y  mettùtduprix.  Trois  heures 
après  je  le  vis  accourir  en  tiiomphe  levant  en 
Tair  l'éfui  brillant,  où  il  ne  manqua  rien  du  tout. 
A  force  de  demandes,  de  recherches,  il  était  par* 
venu  à  apprendre  qu'un  paysan  l'avait  trouvé 
et  l'avait  emporté  chez  lui  ;  'croyant  avoir  fait 
Tacquisition  d'un  bel  étui  d'argent  ;  il  fallut  dé- 
terrer ce  paysan  dans  ce  labyrinthe  inextricable 
de  sentiers.  A  force  de  patience,  il  le  trouva; 
il  eut  bien  de  la  peine  à  le  convaincre  que  sa 
trouvaille,  qu'il  grattait  d^à  pour  Tessayer, 
n'était  que  du  fer  étamé. 

Voulant  nous  rendre  à  Poli ,  nous  gagnâmes 
les  rives  du  Phase,  qui  coule  à  6  verst  de  Sakhar- 
bet. A  peine  vîmes-nous  une  maison  sur  tout  ce 
trajet.  i,e  terrain  est  entièrement  plat.  La  végé-. 
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tation  est  superbe:  le  noyer,  le  chêne,  le  charme, 
le  hêtre,  de  grands  érables  à  petites  feuilles ,  des 
figuiers ,  des  peupliers  argentés ,  le  lîp^hani ,  le 
cerisier,  le  plaqueminier,  croissent  à  Tenvi  sau- 
vages dans  cette  terre  d'une  fertilité  extraordi- 
naire. On  se  croit  dans  une  forêt  du  Nouveau 
Monde.  D^énormes  ceps  de  vigne  aussi  sauvage, 
grimpent  jusqu'au  sommet  des  plus  hauts  arbi-es, 
disputant  la  place  au  lierre ,  au  houblon ,  aux 
lianes  à  grappes  rouges,  aux  clématites,  à  la  péri- 
ploque  grecque,  etc.,  qui  entrelacent  tous  les  ar- 
bres, s'élançant  de  l'un  à  l'autre  et  tendant  leurs 
longs  rameaux ,  comme  des  filets ,  dans  tous  les 
sens.  Ausà  ces  forêts  sont-elles  impraticables ,  et 
s'écarter  de  l'étroit  sentier  est  impossible  :  qu'on 
juge  de  la  masse  de  gibier,  sangliers,  cerfs,  cha- 
cals ,  hyènes  même ,  qui  y  trouvent  un  refuge. 

Gà  et  là  dans  les  endroits  les  plus  marécageux, 
on  cultive  quelque  peu  de  riz;  on  abat  d'abord 
les  arbres,  dont  les  troncs  grossièrement  ébran- 
chés  tiennent  lieu  de  pont  pour  semer ,  labourer 
et  récolter. 

Nous  côtoyâmes  jusqu'à  Tchaladidi  le  Phase, 
au  risque  souvent  de  voir  le  sentier  à  héler  les 
bateaux,  amolli  par  les  pluies  et  par  les  inon- 
dations ,  céder  sous  nos  pas ,  et  nous  entraîner 
avec  lui  dans  la  rivière. 

Le  lendemain,  au  moyen  d'un  ordre  exprès 
qu'on  m'avait  remis,  je  me  fis  donner  pour  des- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  es- 
cendre  le  Phase ,  Tune  de  ces  iréles  cayouques 
dont  se  servent  les  habitants  du  pays.  On  comp- 
tait de  Tcluiladidi[i)  à  Poti,  en  suivant  toutes 
les  sinuosités  du  fleure,  de  21  à  22  verst. 

Descendons  lentement;  nous  voguons  au  mi- 
lieu aies  rives  ou  débarquèrent  Phryxus ,  Ulysse 
et  les  Argonautes.  Après  les  nombreuses  dis- 
cusàons  que  ces  mythes  antiques  ont  ikil 
naître,  je  devrais  craindre  d''aborder  un  pa- 
reil sujet  :  si  je  parvenais  cependant  à  jeter 
quelque  lumière  sur  le  chaos  de  suppositions 
qui  est  résulté  de  toutes  ces  discussions  !  Cest 
ce  à  quoi  je  i-éfléchis  en  descendant  gravement 
le  fleuve  au  travers  des  guirlandes  de  vigne  qui 
se  baignent  jusque  dans  ses  ondes.  Son  cours 
dans  ses  contours  nous  démasque  tantôt  la  chaîne 
brillante  du  Caucase ,  et  TElbrous  qui  la  cou- 
ronne, tantôt  celle  d^Akhaltsikhé  que  déjà  les 
neiges  de  septembre  ont  aussi  parée  des  vêle- 
ments des  gladers. 

A  6  ou  7  verst  de  Tchaladidi  (les  grandes  tiges 
de  maïs) ,  nous  destinguons  d'abord  sur  la  rive 
droite  du  Phase  le  vieux  Poli ,  en  Ëtce  de  Fen- 


(1)  La  nuit  du  97  au  a8  septembre  (9-10  octobre) 
nous  eûmes  une  gelée  blancbe  légère  à  Tchaladidi ,  au 
bord  même  du  Phase  ;  cette  gelée  ne  se  remarqua  qu'à 
a  ou  3  pieds  au  dessus  de  terre ,  et  je  ne  pus  l'apercevoir 
sur  la  vigne  et  sur  les  raisins  qui  couvraient  les  arbres. 

m.  5 
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trée  du  canal  Nadorta ,  qui  fait  communiquer  le 
Phase  avec  le  lac  Paléaslome  et  la  Pitchora.  Une 
grande  ile  coupe  ici  le  Phase  en  deux.  Ouvrez 
Agathias  (i),  et  voyez  si  tous  ne  retrouvez  pas 
ici  comme  je  Vtà  expliqué  dans  mon  essai  histo- 
rique, rUe,  le  canal,  le  camp,  qu'il memtiomie 
à  plusieurs  reprises  avant  le  siège  que  le  gàiéntl 
persap  Nachoragan  vt^  &ire  de  la  ville  même  de 
Poti.  Le  vieux  Poti  n'était  qu  W  camp  romain  où, 
pendant  toutes  les  guerres  de  Khosroes  contre 
les  Romains  et  les  Lazes ,  les  soldats  prenaient 
leurs  quartiers  d'hiver,  passant  dVoeriveà  l'autre 
quand  ils  voyaient  arriver  Tennemi. 

Je  remarquerai  d'abord  que  le  nom  de  Poti 
n'est  que  la  traduction  mégrèle  de  Phasis,  par 
les  aspirées,  en  se  servant  des  mêmes  lettres  que 
les  Grecs  :  le  $  grec  est  le  p  aspiré  des  Géor- 
giens ;  le  O  est  le  th  aspiré  des  GécH-giois ,  et 
la  transformation  de  Va  en  o ,  tient  au  dialecte 
mégrèle,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Les  Turcs 
ont  conservé  l'ancienne  prononciation  en  ap- 
pelant le  Phase,  Fache-Soujiy  et  Poti  Kalah^ 
Fâche.  ' 

Sauf  quelques  tas  de  déblais  et  de  briques,  le 
vieux  Poti  ne  conserve  aucune  trace  d'antiquité; 
on  en  verra  bientôt  les  raisons. 

Je  descendis  à  teiTe  pour  suivre  le  bord  du 

(i)  AgathUs ,  1.  3 ,  p.  59 ,  et  p.  9S— 96. 
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csDal  N&dorts  et  en  examiner  la  nature  ;  ce  n^était 
qu^un  petit  âlet  dVau,  sur  lequel  le  gouverne- 
ment russe  avait  l'intention  de  bâtir  des  scieries  ; 
le  local  s'y  sérail  prêté ,  et  de  superbes  bois  se 
trouvaient  sous  lamain  à  exploiter  j  itiaisleprince 
Dadian,-qui  est  possesseur  de  ce  terrain,  aurait 
GOnsend  difficilement  à  le  céder.  Le  canal  a  été 
creusé  par  les  Romains  sous  Justinien,  pour  s'en 
feire  une  ligne  de  défense  «t  s'enfermer  ainsi 
comme  dans  une  grande  île  entre  le  Phase,  la 
Pitchora  et  le  lac  Paléaslome. 

Du  canal,  nous  eûmes  encore  l4verst  jusqu'à 
la  forteresse  de  Poti  ;  en  ligne  droite  par  terre 
nous  n'aurions  eu  que  8  verst  si  le  pays  avait  été 
tant  soit  peu  praticable.  Je  ne  trouvai  rien  de 
remarquable  que  deux  allées  d'arbres  touffus 
jusqu'à  3  verst  au-dessus  de'  la  forteresse  où  je 
vis  s'ouvrir  une  vaste  plaine  sèche  en  été ,  mais 
inondée  ou  marécageuse  dès  les  pluies  de  l'au- 
tomne :  son  niveau  ne  peut  £tre  élevé  de  plus 
de  a|  pieds  au-dessus  du  bas  niveau  du  Phase. 
Il&ut  descendre  ici  bon  gré  malgré  et  s'enfoncer 
jusqu'à  mi-corps  dans  le  marécage  ^  que  ne  iàit- 
on  pas  pour  l'honneur  de  la  science  1  mais  je 
vais  seul;  personne  ne  veut  me  suivre  qu'uh 
soldat  auquel  je  promets  un  pour^boire.  Que  de 
peine  nous  eûmes  à  atteindre  un  léger  tertre  que 
je  voyais  toujours  devant  moi  ccHume  une  île 
bienheureuse  !  Enfin  nous  posons  le  pied  sur 
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quelque  chose  de  sec  ^  et  ce  quelque  chose  de  sec 
au  milieu  du  nuœais ,  à  700  pas  du  Phase,  n^esl 
rien  autre  que  les  restes  d^un  fort  carré  construit 
en  briques ,  dans  lequel  tous  reconnaissez  Tisi- 
blement  celui  que  décrit  et  que  fit  restaurer  Ar- 
rien(i).  Aux  quatre  coins  s^élevaieut  quatre  tours 
carrées  de  4o  pas  de  face.  La  porte  du  fort  était 
tournée  vers  la  mer.  Les  briques  qui  ont  servi 
à  toute  cette  construction  avaient  10  p.  6  1.  de 
long,  6  p.  de  large  et  1  p.  d'épaisseur;  elles 
étaient  liées  par  un  ciment  rougeâtre. 

(1)  Voici  le  passage  du  Périple  d'Airien.  «A  gauche 
apparatl  à  ceux  qui  eotmit  dans  le  Phase,  la  déesse 
Phasienne  qu'oD  peut  conjecturer  être  Rhéa.  Le  castel 
Çfpevptav)  que  gardent  40a  soldats  d'élite,  me  parait 
être  ti'ès-fort  par  sa  position  et  trës-opportuu  à  la  sécu- 
rité des  navigateurs.  Le  mur  ceint  d'un  large  et  double 
fossé  jadis  était  de  (erre  et  les  tours  étalent  de  bois.  Main- 
tenant on  a  construit  le  mur  et  les  tours  en  briques  cuites  : 
le  mur  lui-même  est  bien  fôudé  et  à  l'épreure,  il  est  muni 
et  garni  de  machines  de  guerre  et  en  un  mot  de  tout  ce  qm 
peut  rendre  l'abord  impossible  aux  barbares,  et  qui  peut 
protéger  ses  défenseurs  des  dangers  qui  accompagnent  un 
siège.  Et  puisqu'il  me  semble  que  le  port,  ainsi  que  les 
autres  heux  qu'habitent  ceux  qui  sont  libres  du  service 
et  qui  se  livrent  aux  affaires  et  au  négoce ,  doivent  aussi 
êU-e  défendus  par  eux-mêmes ,  il  m'a  paru  qu'il  faudrait 
construire  depuis  le  double  (bssé  qui  entoure  le  miu-  du 
castel  Jusqu'au  fleuve,  un  autre  mur  qui  embrasserait  le 
port  même  ainsi  que  les  autres  édifices  qui  sont  hors  du 
fort.>  P.  6,  éd.  GuUielmi  Sluckji ,  1577,  Geneva. 
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L'inlérieur  du  fort  qui  avait  i4o  pas  de  large, 
tout  juste  la  place  nécessaire  pour  y  loger  les 
4oo  Komaius  qui  en  formaient  ta  garnison,  n^est 
maintenant,  été  et  biTer,  qu'une  mare  impratica- 
ble et  la  porte  d'entrée  qu'un  canal  bourbeux  ;  les 
tumulus  résultés  de  récroulement  des  tours  sont 
recouverts  d^une  glaise  épaise,  limon  du  Phase. 

Voilà  donc  un  endroit  qui  a  été  habité  devenu 
marais  impénétrable.  Dira-t-on  que  le  sol  s'est 
enfoncé  ?  Chantera-t-on  avec  les  fables  du  pays, 
que  les  habitants  d'une  grande  ville  au  bord  du 
lac  Paléastome  étaient  devenus  si  impies  que 
Dieu  les  enfonça  eux,  leur  ville  et  leurs  prêtres 
dans  le  lac,  et  quHl  y  laissa  les  restes  d'une  tour 
comme  témoignage  de  cette  terrible  punition  ? 
Mais  la  i-aison  de  cet  apparent  enfoncement  est 
facile  à  trouver. 

Nous  voyons  dansSlrabon,  liv.  XI,  qu'il  dit 
ex.|B%ssément  que  la  ville  de  Phase ,  grand  Em- 
porium  des  Colches,  était  à  l'embouchure  du 
fleuve,  entourée  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre 
par  un  lac  (le  Paléastome)  et  d^un  troisième  côté 
par  le  Phase  lui-même.  On  ne  peut  pas  déter- 
miner plus  exactement  la  position  de  Phasis ,  et 
cet  Ëmporium  devait  être  près  de  la  raine  que 
je  viens  de  décrire  ;  car  Arrien,  qui  écrit  un  siècle 
après  Strabon,  dit  expressément,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  note,  que  l'Ëmporium  était  entre 
le  castel  et  le  fleuve. 
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Mais  ce  castel  est  aujourd'hui  à  5  veret  de 
Tembouchure  du  Phase  et  du  bord  de  hi  mer, 
où  il  avait  été  bâti  pour  en  défendre  Tentrée  et 
le  port ,  comme  on  y  a  transporté  il  y  a  trois 
siècles  le  grand  et  le  petit  Poti.  Depuis  lors  le 
Phase  a  donc  porté  ses  attérissements  arec  sod 
emboudiure  à  4  ou  Sverst  plus  loin ,  c'est-à-dirv 
que  le  point  b  se  trouve  en  a  n 


Le  niveau  de  la  Mer-Noire  n^a  pas  dbaogé  ;  ainsi  le 
niveau  de  rembouchore  était  à  £  =  a.  Mais  par 
cette  circonstance  du  transport  de  Tembouchure 
à  5  verst  plus  loin ,  il  résulte  que  ie  niveau  du 
fleuve  a  dû  être  exhaussé  dans  une  bonne  partie 
de  son  cours  pour  obtenir  la  chute  nécessaire  à 

5  verst  de  courant.  Cette  diute  ne  peut  pas  être 
estimée  à  nunns  de  i  pied  ou  i  f  {àed  par  verst. 
Jùnû  actuellement  le  niveau  du  Phase,  au  heu 
d'être  au  ptnnt  i  est  au  pcont  c,  et  a  haussé  de 

6  à  7  |àeds^  diflerence  notoire  en  pays  plat. 
Vcâlà  pourquoi  l'enceinte  de  ce  castel  n'est 
qu'un  ^an^  et  sa  porte  im  canal  bourbeux  ^  et 
la  plaine  qiû  l'entoure  un  marais.  Tout  f%la  était 
jadis  à  7  ou  8  pieds  au-dessus  du  Phase  ;  au- 
jourd'hui c'est  à  son  niveau  ou  au-dessous. 

Ce  lait  historique  pour  ainsi  dire,  nous  est  ga- 
rant que  la  contrée  doit  avtûr  bien  changé  de- 
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ptùs  la  première  antiquité  et  que  nous  ne  reirou-' 
vous  plus  les  formes  que  les  anciens  Grecs  avaient 
ohserrées  dans  les  sinuosités  de  la  mer  et  du 
âeuve.  Voilà  une  bsnde  de  terrain  d^une  lieue  de 
large  qni  est  un  don  du  Rion,  et  qui  n^existait 
pas  alws.  On  peut  lire  la  suite  des  inondations 
du  fleuve  dans  les  couches  nombreuses  de  diffé- 
rente épaisseur  qui  sont  entassées  les  unes  sur 
les  antres.  La  masse  principale  est  plus  ou  moins 
sal4euse,  consistant  en  une  glaise  grisâtre,  bril- 
lante par  la  multitude  de  parcelles  de  mica  qu^elle 
renferme.  On  reconnaît  ici  les  éléments  des  rives 
du  Rion  supérieur  et  de  ses  affluents  la  Glolats- 
kali  et  la  Tsuécfaouri ,  ce  schiste  noir  et  gris  qui 
teint  les  eaux  d\me  couleur  d^im  blanc  grisâtre^ 
qu^elles  cons«^«it  jusqu^à  leiu-  embouchure. 
Jamais  le  Phase  Rion  n^estdair  :  cette  eau,  char- 
gée de  tant  de  parlieoles  hétérogènes  qu^elle  re- 
coeilleausai  en  traversant  la  i^aine,  nVst  buvable 
à  Poti  que  quand  on  Ta  laissée  déposer  :  elle  de- 
vient alors  claire  et  potable;  le  sédiment  qu'''ellé 
laisse,  est  exactement  celui  qui  compose  les  ri- 
ves du  fleuve. 

Au-dessus  de  cette  bande  de  teirain  nouveau 
on  vdt  im  vaste  amas  d^eau  ;  Strabon  l'aj^lle  iac, 
et  Agathias  dit  que  de  son  temps  on  lé  nommait  la 
petite  m«r,  et  qu'il  communiquait  avec  la  mer. 
Son  nom  actuel  de  lac  Paléastome  est  extraor- 
dinaire, on  y  recomii^  facilement  les  mots  grecs 
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wxAaioi;  et  <rro|juc,  ancienne  bouche,  emboudiure-. 
Si  c^est  par  là  que  débouchait  le  Phase ,  cela  ne 
peut  avoir  eu  lieu  qu'à  une  époque  très-reculée; 
car  Slrabon  en  parlant  àe  la  poàtion  Ae  VEm- 
porium  de  Phasis,  dit  bien  qu'il  est  entre  le  lac, 
la  mer  et  le  Phase ,  ce  qui  prouve  que  le  Phase 
avait  déjà  alors  un  cours  indépendant  du  lac 
cranme  aujourd'hui. 

11  n^est  resté  de  traces  de  cette  ancienne  com- 
jnunication  du  lac  avec  le  Phase,  que  par  le  canal 
Nadorta  ;  il  paraît  que  les  Romains  qui  le  creu- 
sèrent sous  l'empereur  Justinien  pour  se  fortifier, 
trouvèrent  un  ancien  bas-fond ,  un  ancien  bras 
desséché  dont  ils  profitèrent  :  c^est  ce  que  l'insr 
pection  des  lieux  m'a  prouvé.  Nettoyé  dernière- 
ment, ce  canal  n'a  que  10  à  12  fùeds  de  large; 
il  est  entaillé  dans  im  terrain  de  dép^  semblable 
à  celui  des  bords  du  Phase.  Ses  rives  n'ont  pas 
plus  de  6  à  7  pieds  d'élévation  au-dessus  des  eaux 
basses  du  fieuve,  et  quand  les  eaux  sont  hautes, 
tout  est  inondé  et  on  peut  aUer  en  cayouque  dans 
les  forêts  qui  bordent  le  canal. 

Si  le  Phase  se  jetait  par-là  dans  la  roer,  le  lae 
n'était  alors  qu'un  golfe  profond  et  commode; 
il  s'est  changé  en  im  lac  salé  de  7  verst  de  long 
sur  4  verst  de  large ,  sans  compter  les  marais  qui 
l'entourent.  Ses  bords  sont  couverts  de  joncs  et 
de  roseaux  et  par  conséquent  très-bas  ;  ils  n'ont 
guère  plus  de  2  à  3  pieds  d'élévation.  Lesforéta 
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ne  commencent  qu'à  quelque  distance  des  rives, 
qui  restent  nues  par  le  bord  septentrional  qui 
avoisine  la  ruine  du  vieux  castel. 

Un  canal  naturel  lait  communiquer  ce  lac 
avec  la  mer.  Cette  communication  d'abord  fiit 
directe;  mais  la  barre  ta  bouchant  sans  cesse 
l'a  détournée  et  repoussée  toujours  plus  loin  ; 
de  Ëiçon  que  le  canal ,  qui  commence  à  i  Terst 
au-dessus  de  Poti,  n'arrive  à  la  mer  qu'à  8  verst 
au  sud  de  l'emboucbure  du  Phase.  A  sa  sortie  du 
lac ,  il  a  communànent  de  auo  à  25o  pieds  de 
large,  et  jusqu'à  lo  à  12  pieds  de  profondeur  : 
on  dirait  d^abord  qu'il -court  se  jeter  tout  droit 
dans  le  Phase,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une 
langue  de  terre  de  2  de  verst  de  large;  mais  re- 
venant tout  à  coup  sur  lui-même,  comme  effrayé 
de  son  entreprise,  il  suit  la  direction  que  j'ai  in- 
diquée ci-dessus  (i). 

L'espace  compris  entre  le  Phase,  les  canaux 
et  le  lac  Paléastome  est  donc  un  vrai  delta,  de 
la  même  nature  que  les  autres  i\es  vastes  et  nom- 
breuses qui  partagent  le  fleuve  et  qui  sont  si 
basses  qu'elles  ne  manquent  pas  d^être  inondées 
quand  les  eaus  sont  hautes. 

(1)  Od  pouiTait  envisager  la  première  paide  du  canal, 
comme  appaitenaot  encore  i  l'époque  où  le  Phase  traveiv 
sait  le  lac;  dèsqu'il  changea  de  cours,  la  barre  diit  fermcL- 
le  canal,  et  lui  faire  prendre  une  autre  direction  ,  !e  cou- 
rant n'étant  plus  asiez  fort  pour  lutter  conli-e  la  barre. 
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La  bure  ^lennême  qui  sépare  la  mer  du  lac, 
quoique  couverte  de  bois,  n^esl  pas  davantage 
à  Tabri  des  inondations.  La  partM  qin  brâile  la 
mer  n'est  qu'on  sol  amphibie,  théâtre  du  cmnbat 
des  dieux  de  la  mer  et  de  ceux  de  la  terre  ;  car 
les  hautes  vagues  passant  par-dessus ,  inondent 
toute  la  barre,  et  versent  une  masse  d'eau  énorme 
jusque  dans  le  lac.  Le  sol  inondé  devirait  d^une 
fétidité  épouvantable ,  les  eaus  siJées  se  corrom- 
pant dans  les  bas-fonds  ;  les  eaux  du  lac  se  c<x- 
rconpent  aussi  par  le  mélange,  et  ne  stmt  potables 
ni  pour  tes  hommes  m  pour  les  bétes.  Par  la  sta- 
gnation, elles  se  couvrent  d^ime  à  grande  multi- 
tude de  chara  et  de  lemna,  qu^eBes  ne  présentât 
qu''une  plaine  verdàtre. 

Cependant  il  vaut  la  peine  de  £iire  une  excur- 
sàon  sur  ce  lac ,  ne  serait-ce  que  pour  jouir  de 
l'efièt  singulier  de  ce  premier  |Uan  quand  on  a 
en  per^ective  tout  le  Gouria ,  les  montagnes 
kùntaines  d^Adjara  et  le  commencement  de  la 
longue  câiaiae  d^à  neigeuse  qui  conrt  de  Batoom 
vers  TrâHaonde. 

Pour  en  revenir  au  fort  ou  castel  romain  de 
Phasis;  j'ajouterai  que  vis-à-vis  de  ce  fort  dans 
le  Phase  s'étend  une  longue  île  sur  laquelle  on 
suppose  qu'était  le  temple  de  Cybèle  dont  Chai> 
din  a  vu  les  mines  et  qu^Arrien  dit  qu'on  voyait 
à  gauche  en  remontant  le  Phase;  il  n'y  a  nulle 
trace,  maintenant  de  ce  monument.  Sur  la  terre 
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ferme,  de  Tautre  côté  du  Phase ,  près  de  b  tui- 
lerie actueUe,  on  remarque  aussi  sm-  le  sol 
([uelques  traces  d^ancàennes  habitations  :  peut- 
être  est-ce  remplacement  d'une  partie  de  PEm- 
porium,  oude  run  de  ces  camps  qnelesRmnains 
et  les  Lazes  construisirent  à  plusieures  reprises 
pendant  leurs  guerrescontreKfaosroës.  Au  reste 
il  est  impossible  de  pouroir  fure  quelques  re- 
chcrcèies  pour  te  moment  avec  succès  sur  les 
bmrds  du  ûeare  qui  ne  sont  couvwts  que  dHm- 
mMises  forêts  impénétrables,  où  les  banes»  b 
vigne,  la  clématite,  les  ronces,  etc.,  forment 
des  fourrés  oà  jamais  llic»nme  ne  met  le  pied. 
D^aiUeurs  quand  les  eaux  sont  hautes  tout  le  pays 
est  mondé  et  duque  année  les  eaux  bourbeuses 
du  Phase  déposent  plus  ou  moins  de  limon  qui 
a  déjà  depuis  longtemps  entforé  les  villes  de  bois 
et  de  briques  (i). 

La  forteresse  actuelle  de  Poti  est  à  3  verst  du 
oastel,  du  côté  de  la  mer,  sur  lemèmeddta. 

Murât,  généralissime  des  mnëes  du  sultan 
Amnrat  III,  fît  «mstnore  la  forteresse  de  Poti 
en  1578,  du  temps  de  la  gnrare  des  Turcs  et 
des  Persans.  En  1640,  die  lut  prise  et  rasée  par 
Pannée  dlméretb,  grosâe  des  f»inces  de  Gouria 
et  de  Mingrâie.  On  empesa  à  Koutaïs  aS  ca- 

(t)  PhasÎB  même  n'a  jamaû  été  entouré  que  d'une  mu- 
raille de  bois  et  d'un  fôasé.  Agathias,  1.3,  p.  96 — 97. 
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nons  qui  se  trouvaient  dans  laf(xteresse(i).  Elle 
fut  reconstruite  par  les  Turcs ,  et  le  Dadian  de 
Mingrélie  leur  vendit  alors  les  pierres  de  la  ca^- 
pitale  de  Sakharbet  en  raison  de  4  paras  Toc- 
que.  On  les  transportait  par  la  Tsiva  et  le  Phase 
jusqu^à  Poli  ;  cVst  amsî  qu'on  démantela  tout 
ce  qui  restait  des  ruines  et  édifices  à  Sakharbet, 
afin  dVvoir  plus  vite  tait.  On  enleva  aussi  pour 
cette  construction  tout  ce  qu^il  j  avait  de  briques 
etdepierresauxalentoursdePod,  emportai^jus- 
qu^aux  derniers  fragments  des  ruinesanciennes: 
il,  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  de  retrouver  à  Poli 
dans  les  matériaux  de  la  forteresse  des  briques 
du  genre  de  celles  du  castel  que  j'ai  décrit.  Quant 
au  plan  de  la  forteresse ,  c'est  exactement  celui 
de  Soukoum-katé. 

Depuis  a  j  siècles  quePoli  est  bâti,  déjà  la  mer 
a  reculé  ses  rives  et  abandonné  ses  murs  :  elle 
est  à  a  verst  de  distance,  ce  ([ui  a  nécessité  la 
cons&ruction  d'un  petit  fort  plus  rapproché  de 
Tembouchure  du  Phase. 

Si  la  mer  se  retire  davantage ,  il  arrivera  à 
Poti  ce  qui  est  arrivé  à  l'ancien  castel  :  il  sera 
recouvert  d'eau  et  de  marais;  déjà  actuellemeait 
le  sol  de  la  forteresse  n'est  pas  élevé  de  plus  de 
3  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Nos  des>- 
cendants  diront  qu'il  s'est  enfoncé. 

(i)  Chai-difl,  p.  i43}  éà.  in-fol. 
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Depuis  1^9  que  les  Russes  ont  conqtiis  Poti 
sur  les  Turcs,  on  y  a  envoyé  en  garnison  un  ba- 
taillond^iiilauterie.  Jamais  bataillon  n^eutàlutter 
conb%  un  climat  plus  infernal  que  celui  de  Poti. 
ÀcciUés  dans  ce  delta  humide  entre  le  Rion  et  te 
lac  stagnant  du  Paléastome  ;  aToisinant  un  canal 
iniect  et  les  Imms  plus  infects  encore  qui  s^éten- 
dent  entre  la  mer  el  le  lac,  oii  la  mer  verse  ses 
ondes ,  que  Tardeur  du  soleil  corrompt  avec  ra- 
pidité i  entourés  de  toutes  parts  des  marais  sta- 
gnants de  la  Nabada,  de  la  Pitebora,  de  la  Mol- 
tavka,  empestés  par  un  air  fiévreux  et  corrompu, 
de  quelque  côté  que  le  vent  soufiflàt,  les  soldats 
tombaient  comme  les  feuilles  qu'emporte  le  v^it 
d^hiver;  les  fièvres  typhoïdes  disaient  avec  rapi- 
dité des  vides  effrayants  dans  les  rangs  de  ces 
braves  qui  ne  savaient  que  se  plaindre.  Et  Dépen- 
dait on  a  eu  le  courage  dVtablir  àPoti,  comme 
fMjlonie,  une  compagnie  de  soldats  mariés,  pré- 
cisément le  long  de  ce  canal  qui  sort  du  lac  Pa- 
léastome, de  ce  canal  qui  en  été  est  si  corroii:q)u, 
si  décomposé,  que  tout  ce  qui  se  trouve  dedans, 
poissons,  écrevisses,  y  crève  et  vient  en  couvrir 
les  rives. 

Je  n^oublierai  jamais  Teffèt  que  produisit  sur 
moi  cette  colonie  militaire  quand  j^y  passai  à  la 
fin  de  septembre.  Nous  détournâmes  les  yeux, 
Nicolas  et  moi ,  pour  ne  pas  voir  ces  figures  de 
déterrés ,  ces  femmes  et  ces  enfants  pâles  et  blê- 
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mes,  tant  celte  vue  nous  serrait  le  cœur.  .La 
santé ,  même  l'apparraice  ne  se  montrait  nulle 
part. 

Les  Turcs  qui  composairait  jadis  la  gamisoD, 
et  qui  connaissaient  fort  bien  la  malbeureuse  in- 
fluence du  dùnat ,  désertaient  pendant  les  huhs 
d^été,  et  ne  revenaient  que  quand  le  danger  était 
passé. 

Des  càrconstances  si  Relieuses  n^ont  pu  Sorcer 
la  Russie  à  abiuidomier  Poti  ;  Poti  sera  toujours 
de  la  première  importance  et  sous  le  nippcxi 
militaire  et  sous  le  rapport  commercial  :  il  com- 
maude  Tentrée  du  fleuve.  A  peine  en  fiit-dle  en 
possession  que  le  [oince  de  Varsovie  scmgea  à 
^iKBftinir  Poti,  et  à  en  faire  une  £>rt€resse  de  pre- 
mier rang,  un  port  militaire  et  mardiaud,  un 
grand  entrepôt  de  coimuerce.  enfin  de  profiter 
de  sa  position.  On  envoya  des  experts  pour  juger 
des  travaux  nécessaires  pour  une  aussi  grande 
entreprise. 

Il  n^est  pas  difficile  de  fiiire  de  Poti  une  for- 
teresse inexpugnable  au  milieu  de  tant  d'eau  et 
de  marais ,  dans  un  pays  plat  comme  celui-là. 
Mais  la  difficulté  fut  de  faire  un  port.  La  mer,  k 
Temboucbure  du  Phase ,  ne  forme  ni  baie ,  ni 
rade ,  ni  rien  de  semblable ,  tout  comme  à 
Hedoute-kalé.  Et  le  Phase  me  dira-l>on?  Ce 
fleuve  ,  depuis  Tchaladidi  et  au-dessus  jusqu'à 
son  embouchure  forme  un  beau  canal  large  de 
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195  tràses,  et  de  13  à  lâ  pieds  de  profondeur 
envirtHi  :  mais  malheureusement  Tentrée  est 
barrée  comme  celle  de  la  Khopi ,  et  il  ne  reste 
qu^UQ  chenal  dont  le  fond  et  dont  la  position 
Tarie  chaque  jour,  sdon  le  vent  et  selon  le  cou- 
rant de  la  rivière.  Ce  chenal,  dans  le  temps  des 
plus  hautes  eaux  du  Phase ,  n'a  tout  au  plus  que 
6  pieds  de  profondeur;  mais  quand  les  eaux  sont 
te  plus  basses,  il  atteint  jusqu^a  lo  pieds  et 
même  la  pieds  de  profondeur. 

La  disposition  des  dépôts  du  fleure  dans  la 
mer  est  aussi  remarquable ,  et  peut  servir  k  ex- 
pliquer la  formation  du  lac  Paléastome;  lesallu- 
TÎons  se  portent  toujours  à  la  droite  du  fleuve^ 
poussées  par  le  courant  qui  dirige  du  sud  au 
nord.  On  peut  jeter  Tancre  à  gauche  de  Vena- 
bouchure  du  Phase  à  90  pas  du  rivage,  tandis  que 
du  côté  où  se  portent  habituellement  les  d^>ôts 
du  fleure,  il  se  forme  un  banc  de  sable  et  de  vase 
d'un  Terst  de  large  et  qui  avance  d'un  verst  et 
demi  dans  la  mer.  Sa  profondeur  commune  est 
de  6  à  8  pieds. 

Telles  étaient  les  circonstances  locales  quand 
on  songea  à  &ire  quelque  chose  de  Poti. 

On  proposa  d^encaisser  le  Phase  avec  des 
digues,  d'en  nettoyer  l'entrée,  de  faire  deux 
grandes  jetées  des  deux  côtés  pour  empêcher  le 
banc  de  sable  d^enq)iéter  sur  le  chenal,  etc. ,  etc. . . 
Je  n'ose  dire  la  somme  qui  fut  demandée  pour 
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.ces  travaux;  elle  m'a  paru  fabuleuse.  Au  milieu 
de  ces  beaux  projets,  vint  la  guerre  de  Pologne, 
et  Poti  fut  négligé  pour  quelque  ten^.  Mais  dès 
que'la  paix  fut  rétablie,  et  que  le  baron  Rosea 
eut  été  nommé  gouverneur-général  du  Caucase, 
Tancien  projet  futrepris;  Tant  dVgent  elTrayait  ; 
CD  voulait  iàire  la  chose  à  moins  de  fiais. 

Une  petite  rivalité  mit  quelque  entrave  à 
toute  Tentrepiise.  En  élevant  Poti,  on  aban- 
donnait Redoule-kalé,  qui  eut  s^  défenseurs, 
qui  allèrent  jusqu'à  supposer  qu^il  serait  plus  ùk~ 
cile  de  faire  à  Redoute^kalé,  à  l'entrée  de  la  Kho- 
pi,  ce  que  l'on  voulait  taire  à  l'entrée  du  Phase, 
les  vaisseaux  ayant  ici  un  courant  plus  difficile 
à  surmonter  que  dans  l'autre  rivière  :  l'indéci- 
sion sur  le  parti  à  prendre  subsistait  toujours 
quand  j'arrivai  à  Tiflis. 

Appelé  par  le  baron  de  Rosen  à  donner  mon 
avis  sur  tous  ces  nouveaux  projets,  je  commençai 
par  lui  montrer  condiien  toutes  ces  grandes  ques- 
tions étaient  dépendantes  d'un  premier  point, 
l'assainissement  de  Poti,  sans  quoi  tout  le  reste 
serait  inutile.  L'un  des  colonels,  lui  i^-je,  que 
vous  avez  consultés,  veut  fermer  l'une  des  prin- 
cipales embouchures  du  Phase,  celle  de  droite, 
au-dessus  de  VUe  qui  est  en  face  de  la  forteresse  ; 
l'autre  parle  de  tirer  un  canal  du  lac  à  la  mer  et 
d'en  &ire  un  port  en  abandonnant  le  Phase. 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  projets  n'assainira  Poti 
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d^ine  manière  sensible  ;  vous  aiuvz  toujours  les 
eaux  corrompues  de  Paléastome,  les  marais 
stagnants  et  des  inondations.  Je  ne  connais  qu^un 
seul  moyen  d^obvier  jusqu'à  un  certain  point  à 
tous  ces  désagréments  :  c^est  de  Ëiire  rentrer^ 
comme  très-anciennement,  le  Phase  dans  le  lac 
Paléastome ,  de  donner  de  la  vie  à  ce  lac,  et  de 
l'écouler  soit  par  son  canal  actuel ,  ce  qui  ne  se- 
rait qu'une  demi-mesure ,  soit  en  creusant  un 
nouveau  canal  entre  la  colonie  mibtaire  et  le 
Phase,  ce  qm  serait  le  plus  court  et  le  plus  sûr 
moyen.  Bouchant  l'une  des  embouchures  comme 
l'un  des  colonels  l'a  proposé,  tous  aiuiez  au  meil- 
leur marché  tout  ce  qu'on  peut  espérer  de  la 
position  de  Poti.  On  raccourcirait  de  quelques 
yerst  le  cours  du  Phase ,  auquel  on  donnenùt 
im  courant  plus  fort  pour  vaincre  la  barre  ;  une 
partie  du  limon  se  déposerait  dans  le  lac  et  n'en- 
combrerait plus  l'embouchure  du  Phase.  Enfin 
j'ajoutai  à  ce  que  je  viens  de  dire  tout  ce  que  je 
Savais  de  l'histoire  du  sol  de  Phasis ,  comme  je 
l'ai  décrit  plus  haut. 

Je  ne  sais  quels  furent  les  résultats  de  mes  ob- 
servations :  Poti  est  toujoiu-s  horriblement  mal- 
sain, malgré  les  coupes  de  bois  que  l'on  a  faites 
pour  donner  accès  libre  aux  vents.  Redoute- 
Kalé  est  abandonné,  Comme  position  militaire, 
et  ta  grande  route  a  été  transportée  sur  la  rive 
gauche  du  Phase. 

HT.  6 
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PROVINCE  DU  GOURIA. 


FortSt-NicoUB.Ie  .^ocU^re  i833. 

On  donne  le  nom  de  Kapartcliai  au  canal  qui 
écoule  dans  la  mer  les  eaux  du  Paléastome. 
Nous  fîmes  «n  trajet  de  lo  verst  entre  la  mer 
et  le  canal ,  avant,  d'atteindre  son  embouchure 
que  nous  passâmes  sur  un  radeau;  elle  a  de 
10  à  12  pieds  de  prdTcmdeur  et  de  4  ^  ^oo  [àeds 
de  large.  La  Karpartcbai  reçoit  ici  la  Moltavka, 
et  elles  ne  font  ensemble  qu'un  tn^et  d'une 
centaine  de  pas. 

L^entrée  de  la  Karpartcbai  est  aussi  fermée 
comme  celle  du  Bion,  par  une  barre  qui,  selon 
le  Tent,  arrête  presque  tout-à-iàit  l'écoulement 
des  eaux  de  la  riTière. 

Cest  ici  qu'est  la  première  station  des  Cosa- 
ques sur  le  cbemin  de  St-Nicolas. 

Le  rivage  ici  n'est  riche  qu'en  une  multitude 
de  mactres  lisor,  de  petits  donaces  et  de  tellines 
mignonnes  de  toutes  couleurs. 
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La  seconde  station  qui  est  de  20  Ter5t,suit  tou 
jours  le  rivage  de  la  mer.  Pour  tout  chemin  se 
présente  un  étroit  sentier  dans  le  sable  recou- 
vert d^une  assez  belle  végétation.  Les  plantes, 
puis  les  ai4)ustes  et  enfin  les  hauts  arbres  sVm- 
parent  au  fiir  et  à  mesure  du  sable  accumulé  et 
aSènnissent  ce  don  des  dots.  Tout  le  rivage 
ainsi  a  l'air  dW  bastion  sur  lequel  le  vent  de 
mer  se  brise;  les  arbres  et  arbustes  qui  forment 
le  pied  du  bastion  sont  les  plus  rahougris  ^  les 
plus  touffus. 

Au  cinquième  verst  nous  passâmes  la  Soubsa, 
le  Mogrus  d'Arrlen ,  sur  un  radeau  j  cette  ri- 
vière est  grande  et  assez  profonde  à  son  embou- 
chure. 

Au  douzième  verst  nous  traversâmes  à  gué 
la  Siépa  Fun  des  points  les  plus  dangereux  de 
la  route;  car  on  court  risque  de  disparaître 
subitement  si  Ton  manque  le  gué  qui  change 
à  chaque  instant.  Notre  guide  s^assura  de  sa 
direction  en  sondant  le  sol  avec  sa  lance. 

Les  rives  de  U  Si^ia  sont  noircies  par  une 
quantité  considérabis  de  petits  cristaux  de  fer 
titane  qui  s^y  sont  accumulés  et  qu'on  retrouve 
aussi  à  l'embouchure  de  la  Kapartchai  et  jusqu'à 
Poti. 

Plus  loin  commencent  quelques  dunes  de 
sable,  sur  l'une  desquelles  est  placé  le  soi-di- 
sant fort  St-Nicolas,  qui  ne  consiste  qu'en  5  ou 
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6  mauTats  canons  lurcs  sur  des  affûts  brisés ,  et 
placés  sans  rempart  sur  une  petite  élévation,  à 
côté  d'une  vieille  tour  de  bois  à  moitié  ren- 
versée. 

La  Natanébi ,  VIsù  d'Arrien ,  qui  se  réunit  en 
iace  de  Si-Nicolas  à  la  Skaroua,  baigne  le  pied 
du  fort  et  le  sépare  de  la  Turquie.  On  jouit  du 
pied  de  la  tour  d'un  beau  coup  d'œil  sur  l'em^ 
bouchure  de  celte  rivière ,  sur  la  rive  turque  et 
sur  la  longue  chaîne  des  montagnes  de  Batoum, 
qui  se  termine  bien  loin  le  long  de  la  mer,  der- 
rière laquelle  la  distance  les  fait  disparûtre ,  et 
confond  leur  teinte  avec  celle  de  l'horizon  (i). 
Ce  n'est  qu'au  coucher  du  soleil  des  équinoxes 
qu'on  distingue  à  son  ombre  fortement  dessi- 
née, bien  au-delà  de  l'extrémité  de  cette  chaîne, 
le  promontoire  ou  de  Laros ,  ou  de  Rizeh,  qu'on 
voit  sortir  de  la  mer  comme  une  longue  île  héris- 
sée de  pointes.  Encore  plus  loin,  quoique  avec 
peine,  on  distingue  un  second  cap,  ou  plutôt 
deux  pointes  isolées  comme  des  îles  avec  une 
plus  petite  au  milieu.  Il  faudrait  bien  connaître  la 
côte,  pour  direàquel  point  elles  apparliennenl. 
La  plupart  des  cimes  des  montagnes  de  Batoum 
sont  déjà  couvertes  de  neige.  Ceci  seul  sert  à 
prouver  que  leur  hauteur'est  plus  considérable 
que  celle  du  Jura;  car  les  cimes  du  Jura  sont 

(i)  Voyez  atlas, II' série,  pi.  8. 
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rarement  recouTertes  de  neige  avant  la  fin  d'oc- 
tobre, et  déjà  depuis  trois  semaines  on  en  voit 
sur  la  cfaûne  de  Batoum.  Ces  montagnes  -sont 
celles  de  la  Tsannique  des  anciens  et  de  richa- 
neth  des  Géorgiens  y  contrée  célèbre  par  la 
rudesse  et  la  bravoure  de  ses  habitants,  qui, 
comme  je  Tai  dit ,  appartiennent  à  la  nation  des 
Lazes,  l'une  des  grandes  branches  de  la  race 
géorgienne.  Le  Tchorok  coule  au  mitieu  de  ces 
montagnes,  et  trouve  une  issue  pour  arriver  à 
la  mer,  entre  les  promontoires  les  plus  saillants, 
marqués  sur  mon  dessin,  A  l'est  du  Tchorok,  la 
chaîne  Lazique  vient  se  joindre  à  celle  d'Akhal- 
tsikhé  et  son  noeud  est  à  peu  près  à  moitié  che- 
min entre  cette  ville  et  Ozourghéti. 

Il  parût  que  tout  ce  groupe  appartient  en 
général  au  système  mélaphyiique  et  volcanique 
d'Akhaltsikhé  ;  sa  forme  le  prouve.  Le  noyau 
central  contient  des  roches  granitiques,  comme 
le  montrent  les  cailloux  roulés  de  la  Soubsa  à 
Tchikolauri.  Mais  les  petits  chûnons  qui  partent 
de  cette  chaîne  et  qui  viennent  mourir  à  Ozour- 
ghéti, à  Likaouri,  ne  sont  tous  que  des  amas  de 
cônes  et  de  jets  mélaphyriques  de  porphyre 
amygdalaîre  et  qui  s'abaissent  ainsi  petit  à  petit 
en  bordant  la  grande  plaine  centrale,  où  ils  ne 
forment  que  de  lég^s  éminences  ou  protubé- 
rances allongées  et  étroites ,  comme  si  elles 
étaient  sorties  de  fentes. 
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Le  fort  St-Nicolas  est  un  des  points  les  plus 
malsains  de  la  côte;  Texpérience  l'a  prouvé  :  les 
Russes  qui  y  avaient  envoyé  un  bataillon  ftireot 
forcés  de  Tabanctonner  en  .1820 ,  après  avoir  vu 
la  majeure  partie  des  soldats  périr  par  les  ma- 
ladies. 

St-Nicolas  n'est  entouré  que  de  rivières,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  un  marais  salé  qui  le  s^uire 
de  la  mer.  La  Natanébi  coulait  jadis  à  travers 
cette  salse;  elle  a  pris  un  autre  cours  etlasalse 
est  restée  fermée  par  deux  barres.  Ce  sol  infect 
que  la  mer  renouvelle  sans  cesse  était  la'  prin- 
cipale source  de  l'insalubrité  du  fort  et  de  la  qua- 
rantaine qu'on  avait  eu  l'imprudence  de  placée 
entre  la  salse  et  la  rivière.  Ceux  qui  y  entraient 
bi«a portants, couraient  grand  risque  de  n'en  pas' 
ressortir. 

Péti-a  ou  Oudjenar. 

Le  chemin  long  de  35  verst  qui  conduit  à 
Ozourghéti,  suit  le  plus  souvent  les  bords  de  la 
Natanébi  gui  est  assez  rapide.  Nous  traversâmes 
Une  plaine  continuelle  composée  de  glaise  à 
laquelle  se  mêlent  de  plus  en  plus  les  cailloux,  à 
mesure  qu'on  approche  d'Ozourghéti.  De  l'autre 
côté  de  la  rivière,  dé  légères  éminences  méla- 
phyriques.  De  nombreux  ruissaux  se  jettent  tous 
dans  la  Natanébi. 
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Partout  une  végétation  superbe.  Les  lo  pre- 
miers verst  ne  consistent  qu'en  une  forêt  de  fi- 
guiers, de  vignes,  de  chênes,  coupée  de  champs 
de  maïs,  avec  de  petites  maisGonettes  pour  les 
défendre  contre  les  ours.  La  vigne  qui  se  traîne 
partout,  sur  la  ronce  et  sur  IVune  noir  comme 
sur  ta  cime  du  chêne,  donne  au  paysage  udb 
teinte  et  des  contours  particutiers  :  tout  est  rond 
ou  arrondi  dans  la  verdure. 

Au  quinzième  verst  on  aborde  la  Skourdébi 
que  Ton  passe  au-dessus  de  son  confluent  avec 
la  Natanébi,  et  on  mcHite  sur  une  esplanade  cou- 
verte de  hêtres  gigantesques ,  et  circonscrite 
entre  ces  deux  rivières  qu'elle  domine  d'ime 
vingtaine  de  pieds.  Plus  loin  recommence  et  le 
maïs  et  le  miUet  et  les  arbres  ronds  chargés  de 
vigne  au  milieu  desquels  est  situé  Ozoïu'ghéti. 

Mais  arrêtons-nous  à  ce  quinzième  vei'st'sous 
les  hêtres  antiques.  Des  ruines  mousseuses  que 
je  distingue  sous  les  racines  énormes  des  arbres 
excitent  ma  curiosité.  La  tradition  du  pays  me 
dit  que  je  foule  le  sol  d'une  des  plus  grandes 
villes  du  Gouria,  qui  existait  il  y  a  bien  long- 
temps, mille  ans  peut-être.  Les  'Ouri  en  étaient 
la  population  dominante;  ils  ont  donné  leur  nom 
au  Gouria  ou  'Ouria,  avec  l'aspiration.  Des  tré- 
sors partout,  mais  dont  personne,  comme  tou- 
jours, n'a  vu  trace.  Selon  cette  même  tradition, 
Oudjenar  était  le  nom  de  cetle  ville. 
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Un  pont  muré  à  moitié  ruiné,  sur  lequel  nous 
traversons  la  Skourdébi,  est  la  première  chose 
qui  me  frappe  :  puis  nons  entrons  dans  un  pre- 
mier fort  irrégulier  qui  ren^lit  un  coude  que 
feit  la  Skourdébi  (i).  Il  offre  les  restes  de  trois 
grandes  portes  ;  celle  qui  regarde  le  pont  ;  celle 
qui  s^ouvre  sur  le  quartier  oriental  de  la  ville,  et 
la  troisième,  au  milieu,  qui  mène  au  centre  des 
ruines. 

On  reconnaît  parfaitement  ici  une  espèce 
d'acropolis ,  formant  un  parallélogramme  de 
130  pas  de  large  sur  aoo  pas  de  long.  Un  de  ses 
côtés  étroits  qui  longeait  la  Natanébi  est  ouvert 
aujourdliui,  parce  que  la  muraille  de  ce  côté-là 
s^est  écroulée  dans  la  rivière.  Les  trois  autres 
côtés  sont  fermés  par  les  débris  de  sept  ou  buit 
tours  et  d'une  forte  muraille  en  basalte  et  en 
porphyre  pyroxénique,  liés  par  du  mortier. 

Une  porte  menait  dans  le  quartier  occidental 
de  la  ville  murée  qui  remplissait  tout  Tangle  du 
confluent  de  la  Skourdébi  et  de  la  Natanébi.  La 
muraille  qui  entourait  ce  quartier  était  plus 
faible  :  elle  était  percée  d'une  porte  à  l'ouest  sur 
la  Skourdébi.  Dans  cette  enceinte,  je  n'ai  vu  que 
des  fondements  de  longues  mm-ailles  qui  fer- 
maient de  grands  espaces. 

La  principale  porte  de  l'acropolis  s'ouvrait  sur 

(i)  Voyez  atlas ,  I"  série,  pi.  ig. 
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le  quartier  fortifié  de  Torient  ;  elle  était  ptati- 
quée  entre  un  long  bâtiment  muré  en  porphyre 
comme  le  reste  et  un  temple  octogone  muré  en 
pierres  et  en  briques  très-bien  cuites,  de  9  pou- 
ces sur  6  et  1  3.  Chaque  côté  de  l'octogone  a 
9  j  pieds  de  roi ,  ce  qui  donne  au  diamètre  de 
l'intérieur  i5  à  16  pieds.  L'entrée  était  tournée 
Tera  le  centre  de  l'acropolis.  Ce  monument  n'a 
pu  servir  ni  d'église,  ce  n'en  est  pas  la  forme ,  ni 
de  tour,  la  muraille  en  étant  beaucoup  trop 
mince.  D'ailleurs  les  tours  dont  on  voit  les 
fondements  étaient  carrées ,  et  sans  briques. 
C'était  sans  doute  quelque  temple  païen,  ou  plu- 
tôt un  atéche-gâh  des  Persans.  Lui  seul ,  au  mi- 
lieu de  tous  ces  autres  édifices,  est  resté  debout 
avec  ses  murailles  mousseuses  rongées  par  le 
temps.  Cependant  un  gros  charme  de  la  pieds 
de  circonférence,  qui  a  pris  racine  au  nùUeu  de 
l'édifice ,  en  menace  la  ruine  complète  ;  déjà  il 
en  a  soulevé  et  renversé  une  bonne  partie. 

Je  trouvai  l'intérieur  de  l'acropofis  rempfi  de 
tas  de  pierres,  restes  des  maisons  qu'on  y  voyait 
autrefois. 

Le  quartier  muré  de  l'est  remplissait ,  entre 
la  Skourdébi  et  la  Natanébi ,  une  bande  de  ter- 
rain de  200  pas  de  large  que  fermait  une  seconde 
muraille  forte  et  épaisse  de  5  à  6  pieds,  murée 
en  cubes  de  porphyre  noir ,  à  la  façon  romaine 
et  sans  tours.  Les  maisons  de  ce  quartier  étaient 
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sans  doute  en  bois ,  comme  c^est  Tusage  dans  le 
pays  j  car  on  y  voit  peu  de  traces  de  pierres  et 
d'édifices.  On  y  reconnaît  seulement  les  restes 
d'un  canal  ou  aqueduc  qui  passait  sous  les  mu- 
railles, Tenant  de  l'intérieur  du  pays. 

Qutre  les  portes  du  pont  de  la  SkolU'dël)!  et 
de  Tacropolis,  il  y  en  avait  encore  une  troisième 
qui  communiquait  avec  la  ville  ouverte  des  'Ouri, 
T'Ourikalaki  comme  la  tradition  l'appelle,  ville 
en  bois,  sans  muraille,  qui  s'étendait  à  plus  d'un 
verst  de  distance  sur  le  pRteau  élevé  qui  s'^ar- 
git  de  plus  en  plus  entre  la  Skourdébi  et  la  Nata- 
nébi.  On  y  remarque  peu  de  traces  d'édifices  en 
pierre  ;  une  forêt  épaisse  et  antique  recouvre  une 
partie  de  cet  emplacement;  l'autre  est  semée  de 
plantations  de  maïs  d'une  taille  de  12  à  i5  pieds, 
qui  fructifie  d'un  manière  incroyable  dans  ce  sol 
engraissé.  Les  plantations  en  jachère  sont  tapis- 
sées d'une  haute  fougère,  ombragée  de  quelques 
vieux  chênes.  , 

La  position  d'Oudjenar  était  Fune  des  jUus 
belles  du  Bas-Gouria ,  entre  deux  rivières'  abon- 
dantes. A  ne  m'en  tenir  qu'à  ce  que  le  sol  me 
présente,  je  ne  puis  douter  que  sa  destruction  ne 
remonte  très-haut ,  et  qu'elle  n'ait  appart«iu  à 
un  peuple  qui  n'était  pas  chrétien  :  car  il  n'y  a- 
pas  de  traces  de  ces  églises  byzantines  qui  ne 
manquent  jamais  de  se  trouver  dans  touslesforts 
les  plus  anciens  de  la  Mmgrébe  et  deTlméreA , 
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et  même  dans  ces  grandes  villes  deSakharbet  et 
d^Ëa,  ensevdlies  aujourd'hui  dans  Toubiù    La 
fonae  et  la  otHiatruction  de  ce  temple  que  j'ai 
citéplas  haut ,  ne  sontpcnnt  géorgiennes. 

D'ailleurs  regardez  cette  vieille  forêt  de  hê- 
tres ,  de  .charmes ,  de  chênes ,  qui  recouvrent 
ces  ruines.  Sur  l'une  des  tours  de  l'angle  N,  Ë., 
s'est  enraciné  un  hêtre  qui  n'a  pas  moins  de 
seize  pieds  de  roi  de  pom'toor,  et  sur  la  oaù- 
raille.  orientale  pousse  un  charme' qui  en  a  qua- 
torze. Avant  que  la  tour  se  soit  ruinée  au  point 
où  elle  est  ;  avant  que  la  muraille  se  soit  abais- 
sée à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol  ;  avant  que 
le  hêtre  et  le  charme  aient  acquis  Fépaisseur 
qu'ils  ont  maintenant ,  combim  de  siècles  comp- 
terons-nous ? 

Je  doutai  longtemps  deretrouver  chez  les  au- 
teurs anciens  rien  qui  pût  me  faire  supposer 
à  quelle  ville  de  Tantiquité  connue  des  Grecs 
ou  des  Romains ,  Oudjenar  correspondait  f  enfin 
je  trouvai  dans  Procope  (i)  ce  que  je  cherchais, 
et  comparant  ses  descriptions  avec  ce  qui  res- 
tait d'Oudjenar ,  je  fus  certain  qu'elle  était  iden- 
tique avec  la  fameuse  Pétra,  dont  j'ai  parlé  au 
long  dans  l'abrégé  de  l'histoire  de  la  Colcbide 
qui  commence  le  second  volume. 

Dans  son  livre  IV  de  la  Guerre  des  Goths , 

(0  DebelloGoth.,lib.  IV,  cap.  m. 
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Procope  clit  que  les  Lazes  n'avaieol  pas  de  pla- 
ces fortes  sur  la  rive  gauche  du  Phase ,  et  que 
cette  pai'tie  de  leur  royaume ,  qui  comprenait  le 
Gouria  actuel,  était  abandonnée  commeposition 
militaire. 

Les  Romains  sous  Justinien  furent  les  pre- 
miers à  y  prendre  pied ,  en  y  fondant ,  non  loin 
des  bords  de  la  mer,  un  camp  fortifié,  qu^ils  ap- 
pelèrent Pétra.  Pris  par  les  Perses  sous  Khos- 
roës,  repris  par  les  Romains,  Thistoire  de  ses 
sièges  forme  les  épisodes  les  plus  intéressants  de 
la  guerre  de  la  Lazique  :  car  pendant  plusieurs 
campagnes  ce  fut  sur  Pétra  que  se  porta  toute 
Palteotion  des  deux  armées.  Pétra  fîit  le  but  et 
la  clef  de  toutes  les  opérations  mihtaires. 

Que  Ton  repasse  l'histoire  de  cette  guerre  et 
qu'on  compare  les  détails  que  donne  Procope 
des  localités  avec  la  description  que  je  viens  de 
feire  de  ce  que  j'ai  vu  des  ruines ,  et  je  ne  doute 
pas  que  l'on  ne  soit  convaincu  de  l'identité  que 
je  viens  d'avancer. 

Procope  distingue  très-bien  la  ville,  commeje 
l'ai  décrite ,  d'avec  l'acropohs ,  où  après  la  prise 
de  la  première,  5oo  Perses  se  renfermèrent,  et 
préférèrent  se  laisser  consumer  dans  les  flammes 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Romains. 

On  ne  sera  plus  étonné  de  tixjuver  au  lieu  d'é- 
ghse  les  restes  d'un  atéche-gâh ,  où  les  Perses 
adoraient  le  feu  sacré  ;  ne  sait-on  pas  que  le 
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piincipal  but  de  Khosroës  dans  cette  guerre  de 
la  Lazique  était  de  détruire  le  christianisme ,  et 
d'enter  de  force  sur  ses  ruines  la  religion  de 
Zoroastre  qu'il  professait  ?  Les  Romains  y  au- 
raient-ils construit  lors  de  la  fondation  de  Pétra 
une  église ,  le  zèle  des  Perses  aurait  dû  les  en- 
gager à  la  détruire  pendant  leur  occupadon.  Et 
l'on  sait  que  quand  les  Romains  eurent  repris  la 
ville,  ils  se  hâtèrent  de  la  raser  de  fiiçon  à  ce 
qu'aucun  ennemi  ne  pût  s'y  loger  désormais. 
Dès-lors  Pétra  a  été  abandonnée.  L'on  s'expli- 
que comment  les  murailles  sont  si  basses,  quoi- 
que la  dent  du  temps  ait  eu  peine  à  attaquer  la 
solidité  de  ces  constructions  :  tout  ce  qui  est 
resté  d«bout  est  bien  construit. 

J'ai  déjà  fait  la  différence  des  deux  styles  ro- 
main ^  persan.  La  maçonnerie  romaine  se  re- 
connaît &cilement  dans  cette  partie  de  la  mu- 
raille qui  formait  tout  le  corps  de  la  ville  forti- 
fiée vers  Test,  la  séparant  de  ce  que  j'ai  appelé 
r''Ourikaliiki,  qui  était  le  fameux  marché  où  Jean 
Tzibus  faisait  son  monopole  de  sel  et  d'autres 
denrées ,  et  où  il  forçait  tous  les  Lazes  de  venir 
trafiquer. 

L'aquéduc  qui  fit  l'admiration  des  Romains , 
ne  l'ai>-je  pas  retrouvé  dans  ce  canal  qui  passe  sous 
la  muraille,  et  qui  amenait  de  la  plaine  l'eau  aux 
Perses  à  l'insu  des  Romains  ? 

Pétra  fut  rasée  en  55o  de  J.-C.  L'on  ne  s'é- 
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tonnera  plus  de  voir  celle  forêt  d^ariA'es  gigan- 
tesques, et  des  hêtres  et  des  charmes  de  plus  dé 
cinq  pieds  de  diamètre ,  implantés  sur  des  tours 
changées  en  tertres  pierreux. 

Jean  Tzibus,  qui  fonda  Fétra  ,  sut  fort  bien 
profiter  de  Tembouchure  de  la  I^atanébi ,  Vlsù 
d^AiTÏen,  qui  pouvait  lui  servir  de  port,  comme 
c^est  «icore  le  cas  aujourd'hui  pour  le  Gouria. 
C'est  ici  que  les  Turcs  de  Batoum,  de  Trëbi- 
zoode ,  viennent  charger  du  buis  ,  du  maïs,  des 
noix ,  et  quand  je  passai  par  St-NJcolas  t  dix  pe- 
tits bâtùnents  turcs  étaient  à  Tancre  dans  ta  ri- 
vière. 

La  seule  chose  qui  me  paraisse  encore  énig- 
matique  ,  c'est  ce  nom  d^'Ouri  que  la  tradition 
attribue  aux  anciens  habitants  de  Fétra;  Les 
Géorgiens  s'en  servent  encore  de  nos  jours  pou^ 
désigner  les  juifs ,  et  dans  leur  tradition  au  sqjet 
d'Oudjenar,  j'ai  bien  vu  qu'ils  prenaient  ces  °Ouri 
pour  une  puissante  colonie  de  juifs  qui  avait 
rempU  jadis  le  Gouria  et  ses  villes  ruinées.  Les 
Ferses ,  en  s'établissant  dans  ce  pays  sous  Justi- 
nien,  avaient- ils  emmené  efièctivemtoit  des 
juifs  pour  le  peupler ,  ou  les  Géorgiens  ont-ils 
confondu  ici  les  Perses  et  les  juifs  sous  une 
même  dénomination  ?  Peat-étre  l'un  et  l'autre. 
Cependant  oe  nom  d''Ouji  me  paraît  toujours 
extraordinaire  pour  désigner  des  juifs,  et  con- 
venait beaucoup  mieux  aux  Perses  et  à  leurculte 
du  feu'. 
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Hour  ou  hhoûr~chid ,  ou  ihoûr-chad^  signi- 
fie le  soleil ,  selon  Hyde ,  de  Religi  Veter.  Pers. 
OxoD.  in-4°7  *7005  c.  IV,  p.  106. 

Koros  est  l'ancieD  nom  du  soleil  en  persan  , 
selon  Ritter  (i). 

Our  est  une  racine  hébraïque  qui  exprime  le 
feu ,  la  lumière,  selon  Court  de  Gébelin. 

L'on  sait  que  le  principal  but  de  Khosroës,  par 
ses  conquêtes  et  ses  colopies ,  était  d'établir  le 
culte  du  feu  :  'Ouri  ne  signifierait-il  point  /e» 
adorateurs  du  feu? 

Parmi  les  rapprochements  que  ce  même  nom 
me^t  trouver ,  en  Toici  encore  deux  qui  me 
paraissent  bien  remarquables. 

Cl  Et  Taré,  dit  la  Genèse,  XI ,  3i ,  prit  son 
fils  Abram  eti-ot,  fils  de  son  fils,  et  Saraï  sa  belle- 
fille  ,  et  ils  sortirent  ensemble  âi'Our  des  Otal- 
déens ,  pour  aller  au  pays  de  Canaan ,  et  ils 
vinrent  Jusqu'à  Haran  et  y  demeurèrent.  » 

Zoroastre  part  aussi  du  pays  ^'Our  pour  son 
grand  missionnariat  de  la  lumière  et  du  feuj 

(1)  H.  Ritter,  dans  ees  Propylées  d'une  histoire  des 
peuples  du  Caucase  avant  Hérodote,  a  fait  ressortir  avec 
une  profonde  sagacité  et  avec  unevaste  érudition,  les  rap- 
ports religieux  qui  encbatoaient  nombre  de  peuplades  , 
des  extrémités  de  l'Inde  aux  rives  septentricmales  de  la 
MeivNoire.  Koros,  Khour ,  le  dieu  du  soleil ,  fancienne  in- 
carnation de  ce  dieu  ,  est  le  culte  par  lequel  elles  fraterni- 
sent. Voy.  chap.  III  et  IV. 
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o^est  à^Oumù^  des  rives  du  lac  Ourrruah^  qu^il 
se  rend  dans  VXran  pur ,  dont  il  parle  toujours 
avec  le  plus  grand  éloge ,  comme  du  pays  qui 
avait  embrassé  sa  religion,  le  culte  de  Or- 
mousd  (i). 

Oioui'ghM. 

Ozourghéli  est  dans  la  plaine,  sur  la  rive 
droite  de  la  Bzoudji ,  entre  deux  ruisseaux ,  le 
Skoutcbaï  et  le  Bazéritskali ,  qui  se  jettent  dans 
la  Bzoudji. 

Les  petits  rois  du  Gouria  en  avaient  fait  leur 
résidence.  Le  dernier  Gotiriel  (a)  Mamia  qui  se 

(i)  On  a  voulu  feire  veoir  Ormousd  des  racines  sui- 
vantes :  lumièra ,  feu  ;  et  caverne ,  chSteau  ,  fiuleresse  :  et 
traduire  ce  nom  par  numoir  de  la  lumière ,  siig«  de  la  Iw 

(s)  Gouriel  était  le  nom  que  l'on  donnait  aux  petits 
rùs  duGouiia,qui  comprenait  la  portion  de  ce  paya  qui 
a  été  prise  par  la  Russie ,  el  celle  qui  est  restée  sous  la 
domination  de  la  Turquie  et  qui  s'étendait  jusqu'au  Tdio- 
rok.Le  premier  chef  connu  de  cette  ancioute  province  du 
royaume  de  Geoi^e,  que  la  chronique  mannscrïte  de 
H.  ScfaulU  »pftUe  Alfaiei,  ntourat  en  i483.  Son  fils 
CAnrg^t  lui  succéda ,  ai  prenant  le  titre  de  Gouiid. 
i5ta.  JtfwHiiaGourielfaoti  fils;  il  fiit  tué  dans  son  expé- 

dilÏQB  contre  le  I^ikèhlà. 
1534.  /tM'Mi,  son  fils. 
tS&j.    Cim^i,  sonfils,  noDUBéparlerùdlmêndi. 
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soumit  à  la  Russie,  en  1810,  avait  commencé 

un  superbe  palais  à  plusieurs  étages ,  qui  était 
presque  achevé  lors  de  sa  mort,  qui  arriva  peu 
avant  la  guerre  de  la  Russie  contre  la  Turquie  , 

i583.  Ghiorghi  exilé,  remplacé  par  fUAfan^. 

1600.  Mamia,  file  de  Ghiorghi. 

i6i5.  J'imon  lue  son  père  Mamia  et  rÈgne  â  sa  place. 

Kaïkhosrov,  goui'iel. 
iG58.  11  est  remplacé  par  Démétriatet  s'en  va  à  Coostan- 

t668.  Démétrius  derient  i-oi  d'Imérett  ;  on  lui  crève  les 
yeux  ;  Ghiorghi  le  remplace  dans  ses  états  du  Gou- 
rla«td'lméi'eth  :  chassé  du  royaume  d'iméreth,  il 
redevient  roi  de  ce  pays  en  1 G81  et  est  tué  dans  une 
bataille  en  1684. 

i684-  Jtfa/a^f'e,  frère  de  Ghiorghi. 

168S.  Kaikhosivv,  fils  de  Ghiorghi,  est  Ù\t  goiuiel;  Ma- 
lakie  se  retire  à  Akhallsikhé. 

1689.  Kai'khosrov  ayant  été  tué  par  les  Ottomans,  Mor- 
lakie  redevient  gouriel  ;  la  même  année  il  meurt,  et 
Mamia,  fils  de  Ghiorghi ,  le  remplace. 

1691.  Mamia  est  lait  roi  d'Iméi'eth  ainsi  qu'en  1711. 

i7t4-  Ghiorghi,  son  fils,  lui  succède  dans  le  Gouria.  Le 
1 8*  siècle  fiit  fatal  aux  ix)is  du  Gouria  ;  les  Turcs 
qui  s'étaient  déclarés  suieraina  du  pays,  changèrent 
souvent  ces  petits  rois  selon  leur  caprice  ;  le  pays 
lui-même  fut  dévasté ,  dépeuplé  par  le  commerça 
des  esclaves  et  démoratiaé.  Le  gouriel  qui  régnait 
en  1774,  du  temps  de  Guldeostadt,  s'appelait  3fa- 

1810.  Le  gouriel  Mamia  reconnut  la  suzeraineté  de  la 
Russie. 

m.  7 
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en  1829.  Une  laissait  qu'un  fils  en  bas  âge,  <lonl 
sa  femme  Sophie  fut  reconnue  régente.  Peu  con- 
tente de  l'influence  que  la  Russie  exerçait  sur  les 
affaires  du  pays,  elle  entretint  des  Intelligences 
avec  les  Turcs,  espérant  que  ceux-ci  Taffranclii- 
raientdelasui^raineté  de  laRussie.  Craignantque 
ses  (rames  ne  fussentconnues,  elle  se  sauva  tout  à 
coup  en  Turquie,  emmenant  avec  elle  riiéritier  ; 
elle  espérait  revenir  bientôt  ateC  les  Turcs  vain- 
queurs. Le  son  des  armes  en  a  décidé  autre- 
ment :  la  reine  Sophie  végète  eu  AnatoUe,  et  les 
Russes  se  sont  emparés  de  ses  états ,  qu'ils  ont 
fait  adnùnistrer  ad  intérim,  espérant  que  la  reine 
Sophie  ferait  sa  soumission.  On  n'a  pas  touché  au 
palais,  et  on  l'a  abandonné  à  lui-même.  Quand 
la  Russie  a  pris  définitivement  possession  du 
Gouria,  tout  cet  édifice  était  tdtement  dégradé 
qu'il  aurait  fallu  des  sommes  considérables  pour 
le  remetti-e  en  état.  En  l'achevant  et  en  l'entre- 
tenant dès  l'origine,  on  aurait  pu  si  bien  y  loger 
toutes  les  autorités  du  pays ,  qui  auraient  eu  des 
logements  vastes  et  sains ,  élevés  au-dessus  de 
terre  ;  aujourd'hui ,  il  n'y  a  plus  que  quelques 
lambeaux  de  toit  ;  les  planchers  sont  d^à  pour- 
ris; tout  se  gâte  ,....  et  à  côté  du  palais  les  em- 
ployés russes  se  sont  bâti  de  misérables  bara- 
ques en  bois ,  sur  terre ,  n'ayant  de  ce  bel  édi- 
fice que  la  perspective.  On  a  construit  même  une 
caserne  pour  les  soldats.  La  muraille ,  les  bains, 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  99  — 
les  pavillons  qui  entouraient  le  palais  du  gou- 
riel ,  ne  sont  4>as  en  meilleur  état.  Quelques  sa- 
cles  qui  appartenaient  aux  vassaux  du  roi ,  qui 
sont  disséminées  çà  et  là.  Voilà  tout  ce  qui  com- 
pose POzourghéti  actuel. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  sa  position  par 
la  vue  que  jVn  ai  donnée  dans  mon  atlas,  II'  sé- 
rie, pt,  10.  Je  l'ai  dessinée  du  banc  de  pierre 
dVne  église  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Bzoudji,  et  en  regardant  vers  le  nord.  Le  rideau 
de  collines  basses  boisées  qui  s'étendent  derrière 
Osourgfaéti,  s^are  le  bassin  des  nombreuses 
rivières  du  Gouria  de  celui  de  la  vraie  Colchide 
et  du  Phase.  La  seconde  chùne  de  montagnes 
très-élevées  qui  dépasse  ce  premier  rang  com- 
prend les  monts  Ghélembor  et  Sakéra  qui  sépa- 
rent rodicbi  et  la  MingréUe  du  pays  des  Soua- 
nètes.  Laclistance  du  point  oiîje  m^étais  placé 
est  de  90  verst  ou  22  j  lieues  de  France.  Par- 
dessus sVlèvent  encore  plus  haut  et  dans  la  vraie 
chaîne  caucasienne  TËlbrous,  qui  est  à  i5o  verst 
ou  37  ^  lieues  de  France,  et  le  I^oumantau  à 
gauche  phis  rapproché  de  7  lieues.  Les  plaque- 
miniers  (Diospyrus  lotus)  qu^ou  aperçoit  sm-  le 
premier  plan  ont  pris  un  singulier  accroissement 
par  l'habitude  cù  l'on  est  de  les  tailler  pour  que 
la  vigne  que  Ton  &it  grimper  dessus  soit  plus  à 
l'aise  et  moins  ombragée. 

Je  fus  logé  à  Ozourghéti  diius  la  chambre 
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même  où  le  pauvre  Sovitche  était  tombé  malade. 
Il  y  a  eu  un  peu  de  sa  faute.  Cet  in&tigable  bota- 
niste, Tun  des  plus  zélés  que  la  science  ait  pro- 
duits, était  allé  camper  pendant  8  jours  sous 
une  tente  sur  les  montagnes  d^Adjara,  qui  sépa- 
rent le  Gouria  de  la  Turquie,  non  loin  des  cimes 
que  le  professeur  de  Nordmann,  aussi  infatigable, 
aussi  zélé  que  lui ,  est  allé  explorer  il  n''y  a  que 
fort  peu  de  temps.  Dans  son  ardeur  de  travail, 
Sovitche  s^oubliait  lui  -  même  :  pendant  ces 
8  jours,  il  ne  vécut  que  de  pain,  de  fromage, 
d\m  peu  de  thé.  Le  temps  était  pluvieux;  il  eut 
Fimprudence  de  descendre  dans  la  plaine ,  si 
mal-saine  à  Cette  saison;  il  remonta  dans  sa  tente; 
il  se  refroidit,  revint  néanmoins  à  Ozourghéti, 
où,  affamé,  il  dévora  le  dîner  qu'on  lui  présenta, 
sans  se  ménager  après  un  si  long  jeûne.  Après  le 
cUner,  il  alla  étaler  ses  nouvelles  trouvailles  dans 
les  immenses  salles  du  palais  du  gouriel,  qu^on 
lui  avait  ouvertes  pour  cet  usage.Mais  déjà  il  ne 
pouvait  plus  lutter  contre  la  maladie  qui  l'avait 
saisi  :  il  tombait  comme  engourdi ,  comme  en- 
dormi sur  ses  plantes  :  il  avait  une  lièvre 
typhoïde.  Le  major  Chilaïef  qui  le  logeait  et  qui 
me  reçut  aussi  très-amicalement,  lui  administra, 
le  deuxième  jour  de  la  maladie,  un  vomitif, 

comme  il  me  Ta  raconté  lui-même Le  mal 

augmentant,  Sovitche  se  ût  transporter  à  Koutaïs 
chez  M.  le  pharmacien  Kakotski ,  où  il  a  expiré 
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au  grand  chagrin  de  tout  le  monde  ;  on  admi- 
rait son  étonnante  activité,  son  dévouement  ;  on 
Taimait  pour  son  bon  cœur.  LVcadémie  de  St- 
Pétersbourg-a  commencé  à  lui  ériger  un  beau  mo- 
nument en  publiant  les  immenses  et  riches  collec- 
tions de  plantes  et  dHnsectes  qu^il  avait  recueillies 
pour  elle  et  sous  sa  protection.  Il  paraît  que  sa 
maladie  a  entraîné  la  perle  d'une  partie  de  celles 
du  Gouria,  qui  étaient  fort  précieuses  par  la 
multitude  de  plantes  rares  et  Douvelles  qu^il  y 
avait  recueillies  :  mais  le  zèle  de  M.  de  Nord- 
mann  aura  comblé  cette  lacune. 


Pour  prendre  ime  idée  de  la  beauté  du  pays 
quVnt  vanté  Reineggs  et  Gûldenslàdt ,  je  fis 
quelques  excursions.  La  première  eut  pour  but 
Lîkaouri,  placé  à  8  verst  plus  avant  vers  les 
montagnes  del'Adjara.  Nous  passâmes  la  Beoudji 
et  nous  remontâmes  une  belle  et  riche  vallée, 
couverte  de  champs  de  millet  et  de  maïs  et  d'ar- 
bres chargés  de  vigne.  Elle  est  arrosée  par  une 
multitude  de  petits  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
l'Atjitskali.  On  pourrait  aussi  appeler  cette  forme 
de  pays,  plaine,  vu  sa  largeur. 

On  avait  établi  ici  une  quarantaine  que  les 
nouveaux  règlements  ont  mise  hors  d'usage. 

Au  *sud  de  la  vallée  de  Likaouri  sVlèvent  les 
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monts  Gouriâ ,  dont  les  principales  cimes  sont 
couvertes  de  neige;  elles  sont  toutes  boisées  et 
arrondies  :  une  seule  cime  au  S.  O.  de  Likaouri 
se  distingue  par  sa  forme  pyramidale;  ji^^est  un 
grand  roc  porphyrique,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  d^Adjarki. 

Au  nord,  Likaomi  est  limité  par  une  traînée 
légère,  mélaphyrique ,  qui  commence  à  Téglise 
d'Ozourghéti  et  sert  de  lÎTe  gauche  à  la  Bzoudji 
jusque  près  du  bord  de  la  mer. 

On  sort  au  bout  de  7  à  8  verst  de  la  forêt 
d'aunes  noirs  chargés  de  vigne,  qui  couvrent  le 
village  de  Likaouri,  disséminé  au  long  et  ai| 
large  à  la  façon  du  pays.  On  escalade  un  pic 
porphyrique  ,  isolé  ,  au  pied  de  la  chame  des 
monts  Gouris  ;  les  pentes  en  sont  boisées  et  de 
cette  verdure  sort  le  château  même  de  Likaouri, 
qui  consiste  en  une  tour  très-ancienne,  très- 
bien  construite  en  pieires  dégrossies  ;  il  se  peut 
que  ce  soit  quelque  tour  grecque.  On  Ta  rehaus- 
sée tant  soit  peu  dans  la  suite ,  et  on  a  construit 
grossièrement  une  haute  muraille  munie  de 
meurtrières,  qui  forme  l'enceinte  du  château  et 
dont  la  tour  ferme  les  deux  côtés.  Une  porte 
élevée  de  i5  pieds  au-dessus  de  la  base  du  sol 
et  à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier  en  bois 
que<l'on  peut  ôter,  est  la  seule  entrée  du  châ- 
teau. 

Le    propriétaire   a   construit  dans  l'enceinte 
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Irès-étroite  des  murailles  quatre  petites  saoles  en 
bois  où  il  demeure  et  pu  il  nmis  doona  Thospi- 
talilé. 

Je  passai  la  soirée  à  me  promener  am*  les  cré- 
neaux et  à  jouir  de  la  vue  immense  et  superbe 
qu^Q  y  a.  Likaouri  me  rappelle  Cbateaubriaot 
et  Itbome  qui  s^élève  comme  une  corbeille  de 
verdure  au  milieu  des  vallées  de  la  Mossénie. 
Cest  eu  partie  la  vue  que  j^ai  donnée  d^Ozour- 
ghéti,  mais  plus  vaste,  plus  détaillée,  parce  qu'on 
plane  de  plus  haut.  Venez  vous  appuyer  avec 
moi  au  soleil  couchant  sur  l'un  de  ces  créneaux 
à  demirrenversé.  Embrassez  d^un  coup  d'œil  si 
vous  pouvez  toute  l'immensité  de  oe  paysage. 
Tout  le  Gouria  est  à  nos  pieds.  A  peine  pouvons- 
nous  distinguer  ce  qui  est  £6rêt  d'avec  les  vastes 
vergers  plantés  de  vigne  élancée  ,  sous  laquelle 
se  cachent  les  maisons  modestes.  Nous  avons  au 
pord  la  chaîne  basse  qui  sépare  le  Gouria  du 
bassin  du  Phase,  et  paiMlessus,  la  chaîne  blanche 
entière  du  Caucase ,  ses  contre-forts  depuis 
l'Abkhanie  jusque  au-delà  des  monts  du  Ratcha. 
Toutes  ces  cimes,  même  les  plus  basses ,  s<mt 
couvertes  de  neige  depuis  les  pluies  des  équi- 
noxes.  Cependant,  parmi  ces  cimes,  il  n'y  a  que 
l'Elbrous  et  les  deux  pyramides  de  Souané- 
tismta  ou  Passmta  qui  soient  de  vrais  glaciers. 
•  La  couche  de  neige  qui  recouvre  les  hautes 
montagnes  est  partout  percée  par  le  l'oc,  et  l'on 
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peut  déduire  fitcilement  de  la  multiptiàlé  des 
bandes  noires  tra.cées  siu*  la  neige  chez  la  plupart^ 
qu'elles  sont  de  schiste. 

Lé  soleil  se  couche  à  Touest  derrière  la  mer 
de  Colchide  qui  forme  une  barrière  brillante. 
La  plaine  est  rentrée  dans  Tombre...  Voyez 
maintenant  la  lumière  étincelante  teindre  de  rose 
les  cimes  neigeuses  du  Caucase;  voyez-la  dispa- 
raître petit  à  petit  des  chaînes  les  plus  basses,  et 
enfin  il  n^  a  plus  que  le  colossal  Elbrous  qui 
élève  sa  têle  lumineuse  au-dessus  des  pics  déjà 
rentrés  dans  Tombre  qui  TentOureot.  O  patrie  ! 
combien  de  fois  j^ai  tu  des  rives  de  notre  lac,  le 
Mont-Blanc  comme  FElbrous  briller  comme  un 
phare,  quand  la  Jungârau,  TAltels,  la  FoUéra 
étaient  rentrés  dans  Tombre  et  le  silence. 

A  Likaouri,  levons-nous  avant  le  soleil,  et 
venons  reprendre  notre  poste.  L^aurore  effleure 
les  monts  Gouris  au-dessus  de  Tchamokmodi.. 
Etientôt  la  cime  du  géant  se  colore  ainsi  que  les 
deux  pyramides  du  Souaneth.  Petit  à  petit  Phé- 
bus  daigne  descendre  sur  les  dmes  Imllantes  et 
lointaines  du  Ratcha;  la  lumière  se  propage 
comme  par  féerie  de  cime  en  cime,  de  combe  en 
combe,  et  les  sommités  de  rAbkhasie,  restées 

longtemps  dans  Tombre,  s^éclairent  aussi 

Enfin  le  dieu  de  la  lumière  daigne  descendre 
jiisqu^à  nous  et  ses  rayons  se  glissent  sur  les 
cimes  arrondies  des  aunes  et  des  plaqueminiers 
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de  la  plaine  brumeuse  qu^on  dirait  coupée  de  lacs 
et  d'étangs. 

Le  rocher  de  Likaouri  est  couvert  de  grena- 
diers, de  vigne,  de  figuiers  et  d'un  Daphné  à 
grappes  de  finiits  noirs  allongés,  placées  sur  de 
longs  pédoncules. 

La  seule  chose  intéressante  que  je  trouvai 
dans  le  château,  fut  une  longue  pièce  de  canon 
en  bronze,  qu'on  avait  montée  sur  ta  plate-forme 
^n  bois  qui  couronne  la  tour.  O  beau  pays  de 
France,  je  retrouvai  ici  tes  fleurs-de-lis  avec  les 
lettres  M  C.  Pauvre  exilé,  quelle  desûnée  l'a 
amené  des  rives  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  sur 
la  tour  du  château  féodal  d'un  seigneur  du 
Gourîa? 

Un  puits  assez  profond  taillé  dans  le  roc  four- 
nit l'eau  nécessaire  au  château. 

Tchamotmodi ,  siège  épiscopal. 

6  octobre.  On  compte  lO  verst  de  Likaouri 
à  Tcharaokmodi  ;  je  ne  sais  comment  on  peut 
estimer  une  distance  au  milieu  des  enclos  de 
tous  genres  qui  bordent  la  route  et  parmi  les- 
quels il  est  impossible  de  se  diriger  seul  sans  se 
fourvoyer  dans  les  milliers  de  chemins  qui  se 
croisent  en  tous  sens.  Point  de  grands  chemins. 

A  Likaouri  même,  nous  passâmes  l'Atjitskali; 
cinq  verst  plus  loin ,  l'Alghindagoua ,  et  près  de 
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la  montagne  sur  le  sommet  de  laqueUe  est  le  mo- 
nastère, on  côtoie  la  live  gauche  de  ta  Bsoudji.  11 
est  peu  de  pays  qui  soient  mieux  arrosés  ;  outre 
les  rivières  que  je  viens  de  nommer,  nous  ren- 
contrions à  chaque  pas  de  petits  ruisseaux  gros- 
sis par  les  pluies  de  Fautomne.  Les  eaux  étaient 
très-limpides  ,  et  cette  circonstance  me  fait  sup- 
poser quHl  n'y  a  pas  de  schiste  liasîque  dans 
cette  partie  de  la  chaîne  :  je  n'eu  ai  vu  d^illeurs 
aucune  trace  au  milieu  des  débris  porphyriques 
et  granitiques  qui  remplissent  le  lit  des  ruisseaux. 
Jadis  Tchamokmodi  était  un  monastère  for- 
tifié comme  Tétaient  tous  ceux  de  cette  contrée, 
si  souvent  ravagée  par  amis  et  ennemis.  Il  a  été 
démantelé  par  les  Russes  à  la  suite  d'une  insur- 
rection et  de  Tassassinat  commis  sur  le  colonel 
Pouzerefski  par  un  jeune  garçon  de  sàze  ans. 

Il  nVst  resté  au  centre  du  fort  démoU  que 
Fantique  église  épiscopale  de  Tchamokmodi  dont 
tout  le  Gouria  ressortissait. 

Ce  monument  remarquable  se  compose  de 
deux  nefs  accolées  Tune  contre  l'autre.  La  plus 
petite,  en  même  temps  la  plus  ancienne,  éclairée 
par  un  dôme  octogone,  était  murée  dans  l'inté- 
rieur en  briques  et  à  l'ext&ieur'en  gros  cubes 
de  porphyre  grûnstein  bleu.  Rongées  par  le 
temps,  ces  pierres  donnent  au  bâtiment  un  air 
très-antique. 

L'iconostase  me   frappa  par  le  nombre  des 
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figures  en  cuivre  doré  travaillées  en  bosSe,  avec 
des  inscriptions  géorgiennes ,  et  des  petits  ta- 
bleaux en  émail  de  travail  by  zanlin ,  dans  le  genre 
des  figures  de  Ghélati.  Les  inscriptions  de  ces 
émaux  sont  grecques;  sur  quelques-uns  on  a  gra- 
vé grossièrement  quelque  chose  en  géorgien. 

Cette  église  était  le  St-Denis  des  rois  du  Gou- 
ria.  Leurs  tombeaux  ne  sont  que  des  caisses  ou 
sarcophages  en  dalles  rapportées  :  ils  ont  7  pieds 
de  long  sur  3  de  large  et  Enlèvent  d^un  pied  et 
demi  au-dessus  du  pavé  du  temple.  Trois  ou 
quatre  dalles  tiennent  lieu  de  couvercles.  Tous 
ces  tombeaux  ont  été  ouverts  et  violés  dans 
les  fréquentes  .  invasions  des  Turcs.  Quelques 
dalles  manquent  çà  et  là  et  on  voit  les  os  de  Leurs 
Majestés  entassés  pêle-mêle,  à  moitié  brisés, 
attendant  aussi  piteusement  le  jugement  dernier 
que  le  Potocki  de  Boudzanof  en  GalUcie.  Quel- 
ques crânes  même  traînent  honteusement  stu* 
le  pavé  moisi 

La  phis  grande  église',  qui  est  la  plus  nouvelle, 
est  construite  en  pierres  de  taille  à  l'intérieur  et 
à  Textérieur.  Le  pavé,  plus  riche,  se  forme  d'un 
assemblage  grossier  de  marbre  blanc  rubanné 
de  bleu,  dans  le  gCTire  de  celui  des  colonnes  des 
anciennes  églises  grecques  de  la  Crimée.  J'ai 
cherché  inutilement  quelques  restes  de  colonnes 
ou  d'ornements,  La  fenêtre  de  la  façade  est  tra- 
vaillée dans  le  genre  des  fenêti-es  de  l'ancienne 
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plusieurs  monastères.  Les  ornements  abondent 
sur  là  porte  d^eutrée  dont  le  dessus  est  travaillé 
en  coquille.  A  côté  on  y  a  inséré  une  plaque  de 
marbre  où  l'on  a  gravé  en  géorgien  : 

«  O  Girist  puissant,  aie  pitié  du  seigneur 
Maxime  catholicos  d'Aphkbazeth.  Amen.  » 

Il  parût  qu'il  avait  fait  restaurer  Téglise. 

Les  peintures  de  ^intérieur  sont  grossières  et 
le  rouge  prédomine  partout. 

Le  portique  s'est  écrouléenpartie.  Les  teintes 
variées  de  pierres  de  taille ,  tantôt  de  bleu  clair 
ou  de  bleu  foncé ,  tantôt  veinées  ou  rubamiées 
de  rouge  ou  de  jaune,  donnent  un  air  très-pit- 
toresque à  tout  Tédifice.  Le  toit  est  couvert  de 
tuiles  vernissées  en  vert. 

Hors  de  l'enceinte  de  t'église,je  vk  au  pied  d'un 
vieux  tilleul  une  grande  pierre  taillée  de  7  pieds 
de  long  sur  3  de  large  et  12  |  d'épaisseur, 
placée  comme  un  banc  sur  deux  autres  pierres. 
Un  autre  bloc  placé  à  côté,  présentait  en  haut 
son  côté  plat  comme  une  table.  Je  suppose  que 
ce  soDt  d'anciens  autels  du  pays ,  ou  quelque 
table  dans  le  genre  de  celles  que  j'ai  déjà  dé- 
ctites  (1).  Les  frênes,  le  lierre  et  les  grenadiers 
se  marient  à  ces  monuments. 

Le  pope  de  l'église  nous  offint  une  collation 

(1)  Voyez  Lailache,  t.  II. 
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dans  laquelle  se  distinguait  du  salé  de  sanglier, 
et  nous  retournâmes  à  Oïourghéti ,  distant  de 
7  TersL.  Nous  passâmes  ici  à  gué  la  Baoudji  qui  a 
la  priorité  sur  toutes  les  autres  rivières  de  cette 
partie  du  Gouria  ;  elle  la  perd  en  confluant  avec 
la  Natanébi  qui  lui  ôte  son  nom ,  quoiqu'elle  lui 
porte  le  tribut  de  l'Atjitskali,  de  rAlghindagoua, 
et  de  la  Bazéritskali  que  nous  traTersâmes  trois 
fois  à  gué  avant  d'atteindre  Ozourghéti. 


Le  7  octobre,  je  me  remis  en  marche  pour 
une  nouvelle  excursion.  Je  voulais  voir  l'un  des 
cliâleaux-forts  des  rois  du  Gouria.  Askana,  nous 
disait-on,  était  à  i5  verst  d'Ozourghéti.  Nous 
traversâmes  d'abord  un  pays  plat  arrosé  par  la 
Skoutchaï  et  la  Natanébi  ;  partout  des  champs  et 
des  enclos.  Une  seule  traînée  porphjrique  ondule 
le  sol  derrière  ta  Natanébi. 

Arrivés  au  village  de  Batoui,  disséminé  au 
pied  des  monts  Gouris,  mes  compagnons  vou- 
lurent j  passer  la  nuit,  quoique  nous  ne  fussions 
qu'à  3  verst  d' Askana.  J'en  fus  bien  aise  et  j'en 
profitai  pour  escalader  la  montagne  voisine,  éle- 
vée de  2,000  à  2,5oo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Quittant  les  vieux  noyers  qui  ombrageaient 
notre  saclc,  j'eus  bien  de  la  peine  à  me  frayer 
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un  chemin  à  travers  les  chênes ,  les  châtaigniers 
çl  les  touffes  de  rhododendron  superbes  qui 
recouvraient  ces  pentes  très-escarpées  ;  elles 
consistaient  en  une  masse  jaunâtre  micacée 
amalgamant  des  masses  porphyriques  ;  de  vrais 
jets  porphyriques  surgissaient  çà  et  là. 

Arrivé  au  sommet  où  je  trouvai  le  rhododen- 
dron ponticum  eu  fleurs  et  la  grande  airelle  du 
Caucase  (Vaccinium  arctostaphylos)  couverte  de 
fruits  noirs  oblongs  et  ronds  entremêlés  de 
fleurs,  j'eus  le  superbe  spectacle  du  coucher  du 
Soleil  au-delà  du  bandeau  brillant  de  la  mer, 
tandis  que  mes  yeux  erraient  sur  le  paysage 
le  plus  immense  qu^on  puisse  jimaginer.  Sans 
compter  tous  les  détails  d'un  lointain  aussi  vaste 
que  celui  de  la  chaîne  du  Caucase,  j^avais  à  mes 
pieds  tout  le  Gouria  qui  s'étendait  comme  une 
carte  de  géographie.  Je  planais  sur  Tchamok- 
modi,  sur  Likaouri,  sur  Ozourghéti;  je  suivais  des 
yeux  toutes  les  rivières  qui  se  promenaient  dans 
ce  fertile  paysage,  danscette  corbeillede  verdure. 

Seul  sur  la  cime  de  ces  montagnes  sauvages, 
quelle  poésie  je  trouvais  dans  un  moment,  en 
face  d'une  vue  pareille.  L'àme  s'agrandit  et  con- 
çoit de  grandes'pensées;  le  cœur  s'ouvre  à  des 
sentiments  de  pai£  et  de  confiance  qu'il  puise 
dans  la  magnificence  de  la  nature. 

Le  S  octobre ,  nous  atteignîmes  la  base  du 
rocher  autour  duquel  tourne  la  Bakouitskali  et 
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qui  porte  le  château  d'Askana.  Un  sentier  étroit 
se  glisse  le  long  des  abîmes ,  sei-pente  au  millfii 
d'énormes  blocs  de  porphyre  bleuâtre  que  cou- 
ronnent df  s  touffes  superbes  de  végétation,  au 
milieu  desquelles  pendent  les  grosses  grappes  des 
fleurs  du  rhododendipn,  et,  sur  l'extrémité  d'un 
long  dos  d'âne,  que  nous  eûmes  toutes  les  peines 
à  escalader ,  nous  atteignons  enfin  le  château 
groupé  sur  plusieurs  pics  déchirés.  On  a  profité 
de  tous  les  accidents  du  sol -pour  en  assurer  ta 
défense.  Point  d'autre  entrée  qu'une  longue 
échelle  appuyée  contre  le  rocher. 

Tout  le  château  consiste  en  deux  tours,  en 
quelques  sacles  de  bois  et  en  une  chapelle  à 
moitié  taillée  dans  le  porphyre.  Le  centre  est 
occupé  par  quelques  gros  blocs  de  porphyre 
bleu  qui  ont  été  taillés  en  citernes,  pour  y  re- 
cueillir les  eaux  de  pluie  qu'on  y  amène  des  toits 
et  des  surfaces  du  rocher,  par  des  ri  goles  taillées 
dans  le  roc  vif  et  par  des  Xihéneaux. 

Un  beau  berceau  de  vigne  recouvre  en  partie 
la  sacle  principale  ;  le  figuier  et  le  rhododmdron 
tapissent  les  murs  et  les  rochers  et  en  disputent 
au  lieiTC  les  siufaces. 

Ce  château  a  été  renouvelé  en' l'an  i8o5,  parle 
gouriel,  qui  en  avait  tait  sa  prison  d^état.  J'y  ai 
vu  quelques  prisonniers,  et  «itr'autres  un  Gou- 
riellieu  qui  se  promenait  dans  l'enceinte  du  châ- 
teau, enchaîné  à  son  fils  qu^l  ne  pouvait  quitter 
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ni  jour  ni  nuit  :  il  avait  voulu  le  vendre  aux 
Turcs  comme  esclave ,  et  ce  fut  la  puoititm  qu'on 
crut  devoir  lui  infliger. 

Nous  gagnâmes  bien  notre  dîner;  car  il  nous 
fallut  encore  redescendre  à  jned  et  aller  le  cher- 
cher  sur  une  haute  collinp,  vis-à-vis  du  châ- 
teau, chez  le  pope  de  Tendroit,  qui  nous  avait 
invités  et  qui  nous  traita  pompeusement  (i). 


Pour  arriver  de  bonne  heure  à  Tchikotauri , 
nous  pressâmes  un  peu  notre  pas  ;  le  paysage 
était  coupé  de  collines  et  de  ravins,  couverts  de 
châtaigniers  et  d'airelles  du  Caucase ,'  hautes  de 
4  à  5  pieds.  Les  chemins  étaient  fort  mauvais 
sur  ce  sol  glaiseux  et  fertile. 

!Nous  traversâmes ,  à  4  verst  de  chez  le  pope  , 
le  village  de  Basilèti,  et  à  7  verst,  la  Gouba- 
zéauri.  Près  de  Tchikotauri ,  nous  trouvâmes  la 
Soubsa  ou  Soupsa,  près  de  laquelle  M.  Mar  et 
sa  femme  ont  établi  leur  demeure,  en  Êice  de 


(i)  Void  encore  un  menu  ;  j'en  demande  toujours  par- 
don aux  philosophes  :  des  poulets  rôtis  à  la  sauce  de  gre- 
nade, du  cochon  de  lait  rôti ,  du  jambon  de  sanglier  fumé, 
du  pain  au  fromage',  des  œa&  durs  cuits  sous  la  cendre, 
pelés  et  servis  avec  du  sel,  du  fromage  de  plusieurs  es- 
pèces, des  pommes,  de  fort  bon  vin. 
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EtUièti ,  habitation  d'ctc  du  prince  George 
Ëristaf. 

M.  Mar  était  à  Odessa;  ce  fut  madame  qui 
nous  donna  rhospitalité  dans  sa  nouvelle  mai- 
son ,  qu^elle  était  en  ti'ain  d^achever.  Elle  eut  la 
bonté  de  me  communiquer  plusieurs  renseigne- 
ments sm*  les  essais  que  son  mari  avait  faits  pour 
acclimater  et  utiliser  de  nouvelles  cultm-es. 

M.  Mar  avait  d'abord  été  commis  de  la  mai- 
son anglaise  Atwood,  qui  avait  profité  de  la 
franchise  de  commerce  de  la  Géorgie ,  pour  fon- 
der un  établissement  à  Redoute-Kalé  et  à  Tiflis. 
Je  ne  sais  si  ce  fut  par  l'inspiration  de  ses  pa- 
trons ou  par  lui-même ,  que  M.  Mar  demanda  au 
roi  du  Gouria  un  terrain  pour  y  faire  ses  essais. 
Le  gouriel  lui  permit  de  les  feire  à  Liandjhouti. 

Le  premier  essai  de  M.  Mar  fut  de  faire  venir 
de  Perse  des  semences  de  coton  à  longue  soie. 
Le  coton  germa,  poussa,  et  crAt  parfaitement 
bien  ;  mais  les  gelées  précoces  le  firent  périr , 
parce  qu*il  avait  été  semé  un  peu  tard.  On  avait 
fait  une  avance  d'un  millier  de  roubles  argent 
pour  labeur ,  établissement  et  transport  de  six 
charges  de  semences  qui  étaient  venues  de  Perse. 

L^année  suivante  on  fît  un  second  essai  d^une 
charge  de  semences;  il  n'a  pas  réussi,  et  M.  Mar 
n'a  pas  continué. 

M.  Mar  ayant  transporté  son  établissement  à 

Tchikotauri ,  y  sema  de  l'indigo ,  qui  poussa  d'a- 
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bord  fort  bien ,  s'éleva  à  une  hauteur  de  2  pieds, 
et  sécha  ensuite.  Le  même  résultat  a  été  obtenu 
dans  4^11^  années  consécutives. 

Il  a  aussi  fait  quelques  essais  avec  ta  vigne , 
dont  il  a  reçu  des  plants  de  Crimée.  En  voulant 
la  tenir  basse  et  la  traiter  comme  en  France , 
pendant  trois  années  de  suite  on  a  eu  une  florai- 
son superbe  et  abondante ,  mais  pas  ud  grain  de 
raisin.  Tous  les  fruits  sont  tombés  à  peine  noués.  ■ 
La  cause  en  est  dans  les  rosées  excessivement 
abondantes ,  qui  entretiennent  une  humidité 
perpétuelle  jusqu^à  plusieurs  pieds  au-dessus  de 
terre,  tandis  que  la  vigne  qui  est  sur  les  arbres 
est  au  sec  et  ne  souffre  pas  du  tout. 

Parmi  les  raisins  indigènes  ,  on  m''en  montra 
plusieurs  espèces  excellentes,  entr'autres  : 

i*  Une  espèce  à  grains  ronds  de  la  grosseur 
du  chasselas  ordinaire  :  il  est  très-suci'é ,  ne  de- 
vient jamais  noir.  Sa  cbair  est  rosée,  donnant  un 
vin  délicieux,  rose  :  le  pédoncule  du  l'aisiu-de- 
vient  très-rouge  à  la  maturité  autour  du  jrfa- 
centa.  Cette  espèce  n^était  que  peu  propagée,  et 
ne  donnait  que  4oTédros  (i)  de  vin,  qu'un  co- 
lonel de  Koutaïs  achetait  à  raison  de  5  fr.  le  védro. 
2"  Une  espèce  très-rare  ,  à  grains  blancs ,  al- 
longés, gros,  charnus ,  assez  semblable  au  plant 


(i)  Le  védro  équivaut  à  16  ou  17  bouteilles  de  Bor- 
dcauï. 
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de  maWoisie ,  donne  aussi  un  vin  délicieux. 

LVspèce  commune  est  peu  juteuse,  a  le  grain 
d^une  grosseur  au-dessous  de  la  moyenue ,  -la 
peau  épaisse,  très-noire  ;  le  vin  est  d^un  beau 
rouge. 

La  récolte,  chez  M.  Mar,  commence  à  la  mi- 
novembre  et  se  continue  jusqu'à  la  fin ,  et  jus- 
qu^en  décembre.  On  ne  cueille  que  le  raisin  mâr, 
et  on  laisse  celui  qui  ne  Test  pas  terminer  sa  ma- 
turité. Le  vin  fait  avec  du  raisin  qui  a  supporté 
quelques  gelées ,  n*en  est  que  meilleur,  que 
plus  fort,  que  plus  capiteux.  Les  moindres  qua- 
lités sont  les  plus  Mdves. 

Le  prix  ordinaire  est  de  4  à  5  fr.  le  védi'O  de 
bon  vin.  M.  Mar  en  vend  pour  2,oooà2,5oofi:-. 
par  an  à  E.outaïs. 

Madame  Mar ,  Espagnole  de  naissance ,  me 
mena  chez  madame  la  princesse,  femme  de 
George  Eristaf,  et  soeur  du  prince  I^évan  ,  da- 
dian  de  Mîngrélie.  Cette  princesse  connaît  déjà 
les  usages  du  grand  monde,  et  nous  reçut  sur 
la  vaste  et  belle  galerie  de  son  château  d^été  (i). 
Tout  le  pourtour  de  la  balustrade ,  à  rintérieuf, 
est  garni  de  bancs,  sur  lesquels  on  étend  des 
tapis  pour  les  bâtes  un  peu  distingués.  Madame 
Mar,  qui  avait  appris  le  géorgien,  me  servait 
d^terprète  avec  ces  dames. 

(i)  Voyei  un  dessin  de  celte  maison,  11°  série,  pi.  5. 
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Toute  la  maison  repose  sur  la  base  d*unc 
vieille  tour  carrée,  bâtie  avec  les  débris  de 
quelques  édifices  plus  antiques  ;  des  briques  ro- 
maines sont  semées  parci  parla  dans  la  mu- 
raille. Cette  position  si  bien  exposée  devait  être 
quelque  chose  dans  ^antiquité.  Cela  est  dVutant 
plus  probable,  qu'en  creusant  autour  de  la  tour 
pour  quelques  travaux  de  la  nouvelle  maison , 
on  y  trouva  plusieurs  tombeaux  ou  sarcopha- 
ges, composés  de  six  grandes  dalles  de  pierre 
sans  ornements.  On  découvrit,  dans  Tun,  des 
cendres  ;  dans  Pautre ,  de  grands  ossements 
avec  des  fioles  ou  lacrymatoires. 

Je  fis  un  pèlerinage  jusqu'à  l'église  de  Erithi , 
bâtie  600  pieds  plus  haut  que  la  maison  du 
prince.  Les  éristaf  du  Gouria  y  ont  leurs  tom- 
beaux. J'y  admirai  quelques  fragments  de  belles 
pieixes  sculptées  ;  elles  appartenaient  à  une 
église  plus  ancienne,  dont  les  débris  ont  servi 
à  reconslruire  la  nouvelle.  Dans  ce  pays,  on  ne 
voit  toujours  le  nouveau  que  sur  le  vieux. 

Que  ces  beaux  fragments  contrastent  avec  les 
figures  de  saints  qu'on  a  sculptées  sur  la  porte 
de  l'église,  et  qui ,  pour  l'art,  ressemblent  extrê- 
mement au  iâmeux  Svantovit  d'Arcona  dans 
niedeRugen  (*)! 

La  Soubsa ,  à  Tchikotauri ,  roule  aussi  parmi 

{1)  Voyez  Atlas,  II'  série,  pi,  20. 
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les  cailloux   granitiques  et  porphjriques ,  des 
fragments  de  rochers  calcaires  dont  on  iait  de 
la  chaux. 

Le  11  octobre,  nous  quittâmes  madame  Mar 
pour  nous  diriger  sur  Koutaïs. 

En  passant  près  d^une  chaumière,  je  fus  té- 
moin des  cris  et  de  la  douleur  que  témoignent 
ces  peuples  pour  leurs  morts.  Les  parents  et  les 
amis  ne  quittent  pas  le  corps  jusqu'à  ses  funé- 
railles, et  ne  cessent  de  pousser  de  lugubres 
complaintes.  Ne  l'ai-je  pas  aimé ,  -lui  dit  l'un  ? 
Ahi  !  —  ^'avais-tu  pas  une  bonne  maison  ,  lui 
dit  IVutre  ?  Ahi  !  —  Quand  est-ce  que  le  boire  et 
le  manger  t'ont  manqué  ?  Ahi  !  —  Tes  koupchi- 
nes  n'étaient-elles  pas  remplies  ?  Ahi  !  —  N'a- 
vais-tu pas  un  bel  habit  î  Ahi  !  —  Qjmme  tu 
étais  bon  !  Ahi]  —  Comme  tu  étais  beau!  Ahi  ! 
—  Comme  tu  étais  habile  !  et  tout  ce  monde  à 
chaque  phrase  fait  un  chorus  de  plaintes  et  de 
désolation,  à  l'entendre  d'une  demi-lieue.  Ce 
spectacle  et  ces  cris  sont  effrayants ,  surtout 
pendant  la  nuit,  quand  on  n'en  connaît  pas.  la 
cause. 

Ce  désespoir  est  coupé  de  moments  de  repos  ; 
chacun  cause  alors  tranquillement,  pour  re- 
commencer l'instant  d'après  avec  plus  de  fureiu: 
son  rôle  de  désolé.  Le  noir  et  la  barbe  qu'on 
laisse  cr»î*e  sont  les  signes  du  deuil  chez,  les 
hommes. 


n,g,t,7.cbyGOOgJC 


A  7  verst  de  Tchikotauri ,  nous  passâmes  le 
jugum ,  qui  sépare  la  vallée  de  Tchikotauri , 
c'est-à-dire  le  bassin  du  Gouria  de  la  vallée  de 
Sadjavach ,  qui  appartient  au  bassin  du  Phase. 
Ce  jugum  consiste  en  grès  ,  de  la  craie  alternant 
avec  du  schiste,  altérés  tous  les  deux  par  des  ro- 
ches plutoniennes  qui  reparaissent  sur  les  flancs 
de  la  montagne. 

La  vallée  de  Sadjavach ,  qui  &isait  peut-être 
partie  de  l'ancien  Djavakfaéti ,  est  arrosée  par  la 
Khéiskala,  qui  passe  par  Sadjavach  même,  dans 
im  Ut  encaissé  de  schiste ,  et  par  la  Kvapata,  qui 
sort  à  2  verst ,  à  droite  d'une  gorge  étroite  de 
grès ,  avec  de  beaux  rochers  et  du  porphyre  au 
milieu. 

Ces  deux  rivières  réunies  sortent  de  la  vallée 
par  une  nouvelle  gorge  el  débouchent  dans  la 
large  plaine  du  Phase ,  où  elles  prennent  le  nom 
de  IHtchora  ,  jusqu^à  leur  entrée  dans  le  lac  Pa- 
léastome. 

Sadjavach  était  habité  par  le  prince  Vakfatang 
Eristaf  ;  sa  mort  récente  se  peignait  dans  sa  de- 
meure abandonnée,  désertée. 

Nous  sortîmes  de  la  vallée  de  Sadjavach  par  la 
gorge  de  la  Kvapata ,  que  nous  passâmes  et  re- 
passâmes plusieurs  fois,  remontant  la  gorge  pour 
atteindre  une  seconde  crête  de  collines  Beaucoup 
plus  élevée  que  la  première  :  on  l'appAle  Titel- 
livachi ,  et  elle  fait  face  aux  collines  de  Martvili. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  iig  — 

L^on  a  d^ici  une  vue  des  plus  éteodues.  On  voit 
les  monU  du  Gouria  et  rélargissement  plat  de  la 
Colcliide ,  ()ui  sépare  le  Gouria  du  Caucase ,  qui 
d^ici  86  présente  avec  une  majesté  unique.  On  a 
en  &ce  la  fameuse  roche  calcaire  du  Létehe- 
koum,  le  QuanJi,  qui  est  toujours  Tun  des 
points  les  plus  marquants  de  la  chaîne  basse. 

Je  trouvai  sur  le  TilellÎTachi  la  vigne  se  ma- 
riant au  rhododendnm  et  au  laurier  cerise.  Un 
grès  jaunâtre,  argileux,  reparaît  ici;  c'est  quel- 
que formation  tertiaire. 

Sur  le  chemin  nous  vîmes  im  serpent  à  taches 
noires,  de  t  |  pied  de  long,  qui  ne  pouvait  se 
bouger  parce  qu'il  avait  avalé  une  grenouille 
dont  les  pieds  de  derrière  lui  rassortaient  par  la 
bouche. 

Nous  ne  fîmes  que  passer  à  Makargoua ,  qui 
est  dans  la  plaine,  à  a5  verst  de  Tchikotauri, 
noils  nous  arrêtâoies  3  verst  plus  loin,  à  Chuanta, 
situé  au  milieu  des  hautes  vignes,  dans  une 
gorge  de  ces  montagnes  d'Akhaltsikhé ,  dont  le 
fieA  s'avance  vers  le  Phase.  Salomon ,  le  dernier 
roi  d'Iméretb ,  y  avait  une  maison  perchée  sur  le 
sommet  d'une  ctdline  qui  encaisse  la  vallée  à 
l'ouest. 

La  colline  qui  est  opposée  à  cette  ruine  ofllre 
derechef  une  vue  supeibe ,  sur  la  vaste  plaine 
du  Phase  et  sur  le  labyi-inthe  immense  des  mon- 
ttignes  hautes  et  basses  du  Létchekoum,  ados- 
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sées  au  Caucase.  On  distingue  supérieurement 
bien  d'ici  la  pyramide  du  Passmta  ou  Souané- 
tismta(i).  Observée  d'ici,  elle  paraîl  s'élever  au- 
dessus  de  tout  un  massif  de  montagnes  blanches 
de  scbisle ,  le  Choda ,  le  Zoropa ,  etc . 

Pai-mi  les  monts  du  Létchekoum,  c'est  encore 
le  Quamli  qui  efface  les  autres  par  sa  muraille 
calcaire  pittoresque ,  sillonnée  de  fentes  verti- 
cales. Cest  un  paysage  à  dessiner  pom*  un  grand 
peintre. 

Isriti ,  Dualichuïlébi. 

Mon  excursion  du  ta  octobre  avait  pour  but 
de  visiter  les  bains  d'eau  sulfureuse  qui  sont  sur 
les  rives  de  la  Soulori,  entre  Isriti  et  Dualichuïlélïi. 

J^admirai,  en  sortant  de  Chuanta,  sur  la  route 
d'Isriti ,  deux  des  plus  beaux  platanes  de  l'Imé- 
reth  :  c'est  une  des  raretés  du  pays. 

A  5  ou  6  verst  nous  trouvâmes  Sabéka  ,  do- 
maine des  Tchivtchévadzé ,  au  bord  du  Khou- 
mouri ,  bordé  de  laphani  (2)  au  feuillage  de 
fi-êne  et  aux  longues  grappes  de  semences  pen- 
dantes. La  plupart  avaient  été  fort  maltraités  par 


(1)  Mla,  en  géorgien,  signifie  mont,  montagne. 
(a)  Pterocaria  caepica  ou  Jiiglans  pterocarpa;  lapbani 
est  géorgien,  liphoni  mingrélien. 
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Près  de  Sabéka ,  des  juifs  habitent  Ouriébi , 
où  ib  ont  un  petit  bazar. 

De  Ouriébi  à  Isriti ,  seconde  possession  de 
TchÎTtdiéTadzé ,  il  y  a  bien  6  Terst.  Nous  pas- 
sâmes pour  la  première  fois  la  Soulori,  à  3  verst 
dUsriti,  qui  est  dans  les  vignes  et  s^engage  d^à 
dans  les  gorges  d^où  s'échappe  la  SouIchî. 

Kous  cheTauchâmes  d'abord  au  milieu  des 
berceaux  de  verdure  le  long  de  celte  rivière,  qui 
charrie  quantité  de  cailloux  ,  de  porphyre  py- 
roxénique,  de  grès,  de  schiste  et  de  calcaire.  Puis, 
peu  au-dessus  du  village,  je  découvris  les  pre- 
miers affleurements  d'un  calcaire,  que  ses  carao- 
tères  m'ont  lait  ranger  parmi  les  roches  jurassi- 
ques. Ses  couches  ont  leur  tête  suspendue  vers 
le  nord ,  et  elles  tombent  rapidement  vers  le  sud 
dans  le  sens  de  la  gorge,  s'horizontalisent  ensuite 
pour  retomber  encore.  Les  plans  des  couches 
sont  singubèrement  suturés.  La  teinte  du  cal- 
caire est  tantôt  bleuâtre,  puis  rosée,  blanchâ- 
tre ,  marbrée.  Le  grain  est  quelquefcùs  si  fîu  que 
c'est  un  beau  marbre  veiné ,  oCt  le  hianc  et  le 
rose  prédominent.  Les  couches  sont  presque 
toutes  fissurées,  fendillées,  et  tombent  par 
éclats  :  les  gros  blocs  sans  défaut  ni  fissure,  sont 
fort  rares.  Point  de  pétrificaticwis. 

Ce  calcaire  ,  s'élevant  toujours  davantage, 
présente  bientôt  deux  parois  de  3oo  pieds  de 
haut ,    qui  étranglent  le  ht  de  la    Soulori.  A 
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peine  est-on  dans  ce  défilé,  que  ce  calcaire  cesse 
tout  à  coup  sur  les  deux  rÎTes,  et  quW  jet  de 
roches  plutoniennes  (  du  poi'phjre  pyroxéni- 
que)  perce  à  travers  le  schiste  noir  qui  succède 
au  calcaire.  Ce  schiste  a  suIh  une  altération  très- 
visible  par  le  contact  avec  les  roches  ignées  : 
il  est  rougeàtre  ,  comme  briUé  ,  et  se  casse  en 
s^émietlant  ;  ses  couches  sont  toutes  boulever- 
sées. 

Un  grès  verdâtre  prend  sa  place  lûentôt  au- 
dessus  du  sdhiste ,  et  c^est  dans  ses  fentes  que 
jaillissent ,  à  3  verst  d^Isriti ,  les  sources  sul- 
fureuses de  DuahchuiAébi. 

Au  goût ,  cette  eau  minérale  est  d^abord  aci- 
dulée et  agréable  ;  mais  aussitôt  après  ou  n^a  que 
le  goût  du  sulfinre  d^hydrogène.  Sa  tempéra- 
ture est  de  26"  R.  La  source  d^Abastoumen,  près 
d'Akhaltsikhé ,  qui  est  précisément  à  Topposite 
de. celle-ci,  sur  IVutre  revers  de  la  montagne, 
indique  3i°  R. 

Le  bassin  qui  contient  cette  eau  est  une  an- 
cienne construction  grecque  ou  romaine,  sur 
laquelle  les  habitants  du  pays  ont  mis  un  toit 
de  planches.  On  se  baigne  dans  le  réservoir 
même ,  ce  qui  est  très-dégoûtant  ;  car  on  nV 
pas  même  soin  de  le  vider  quand  ceux  qui  vous 
précèdent  sortent ,  et  qu^ils  ont  profité  de  Toc- 
casion  pour  y  laver  leur  hnge. 

L'édifice  du  bain  n'a  jamais  été  considérable  1 
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k  porie  d'entrée,  qui  se  voit  encore,  était  mu- 
rée en  pierres  et  en  briques  de  1 1  pouces ,  sur 
10  et  1 ,  et  regardait  Test  ;  la  &çade  qui  donnait 
sur  la  rivière  était  ptercée  de  fenêtres  en  plein- 
cintre;  l'intérieur  de  l'édifice  avait  été  voûté. 

Il  m'a  paru  que  cet  ancien  édifice  n'était  pro- 
prement que  le  réservoir  de  la  source ,  et  qu'cm 
la  iâisait  coul^  à  l'extérieur,  tant  pour  les  bu- 
veurs que  pour  les  })aigneurs. 

Le  long  de  la  Soulori ,  nombre  de  ruines  et 
de  tas  de  pierres  indiquent  l'existence  d'un  an- 
cien village  dans  le  voisinage  des  bains. 

La  position  est  très-resserrée,  et  le  paysage  a 
quelque  chose  de  la  teinte  des  vallées  et  des  hau- 
tes montagnes.  Tsikbésoubani  est  sur  la  hau- 
tein* ,  au  nord  ,  en  face  des  bains.  Je  ne  sais  où 
M.  GaiiJ>a  a  vu  les  peupUa-s  dont  il  a  orné  son 
dessin;  àla  place  de  ces  hauts  peupliers  pyrami- 
daux, jen'ai  vu  que  des  charmes,  des  chênes,  des 
hêtres ,  dont  la  forme  ne  rappelle  pas  trop  celle 
du  peuplier.  Cet  arbre  n'existe  prraque  pas, 
m  dans  l'Iméretfa,  ni  en  Mingrélie;  je  ne  con- 
nais que  ceux  qu'on  a  plantés  a  Koutaïs. 

Si  Ton  va  prendre  dans  5o  ans  les  dessins  de 
M.  Gamba  à  la  lettre ,  l'on  sera  bien  étonné  de 
trouver  les  paysages ,  les  végélations ,  et  mêhie 
jusqu'aux  noms  si  changés.  Car  le  village  de 
Duablébi  de  M.  Gamba ,  qui  commence  un  peu 
au-dessus  des  bains  et  qui  s'étend  dans  l'intérieur 
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de  la  gorge ,  porte  actuellement  le  nom  de  Duo- 
Uchuilébi. 

Les  lauriers  dont  M.  Gamba  peuple  aussi  tou- 
tes les  collines ,  ne  sont  pas  non  plus  le  laurier 
noble ,  mais  le  laurier  cerise  à  grandes  feuilles 
coriaces,  et  d*un  vert  aussi  brillant,  aussi  foncé 
que  chez  nous. 

Nous  passâmes  la  nuit  près  d^Isriti  ^  el  le  len- 
demain, ^  octobre ,  nous  traversâmes  le  Phase, 
les  Lalliers  remplis  de  bourgéfune  qui  le  bor- 
dent (1),  et  la  grande  plaine  de  Tsikbédar- 
basi,  le  Moukhérisis  de  Procope  ,  et  nous 
rentrâmes  dans  Koutaïs  fort  contents  de  notre 
excursion,  et  moi  enchanté  de  tavoir  &ite  sans 
accidents.  Dieu  a  eu  pitié  du  pauvre  pèlerin. 

Quelques  mots  encore  sur  le  Gooria. 

La  po[Hilation  du  Gouria  est  de  17  à  18,000 
habitants  mâles ,  ou  36,700  habitants  répartis 
sur  1,800  verst  carrés;  i8,43o  appartiennent  au 
mouravat  d'Ozourghéti  ;  18,370  à  celui  de  Na- 
gomari.  Cette  population  habite  4t^oo  maisons 
ou  feux ,  ce  qui  donne  8  \  habitants  par  feu , 

(1)  Hlppophœ  rhamnoîdes  :  feuilles  blanchSlrcB  sem- 
blables à  celles  du  saule,  petites  épines  et  quantité  de 
petits  fi-uits  de  couleur  orange,  dont  ses  branches  sont 
conune  enveloppées  et  qui  aiùrissent  en  septembre.  Eu 
iméi'étien,  zoaloukoura. 
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et  20  -^  habitants  par  verst  carré.  Tel  est  le  ré- 
sultat du  recensement  qui  fut  &it  aussitôt  après 
la  prise  de  possession  de  la  Russie,  en  i83i. 

L'administration  du  Gouria  a  été  confiée  à  un 
maù%  ou  chef  de  district ,  qui  réside  à  Ozour- 
ghéti ,  et  dont  les  appointements,  de  mon  temps, 
se  payaient  en  nature,  ce  qui  donnait  Ueu  à 
quelques  abus;  mais  cette  mesure  n'était  que 
provisoire.  Le  gouvernement,  avant  de  fixer  les 
appointements  des  employés ,  avait  voulu  savoir 
ce  que  le  Gouria  lui  rapporterait ,  pour  pouvoir 
se  baser  là-dessus ,  et  avait  envoyé  le  major 
Oiilaïef,  qui  fut  chargé  d^inventorier  les  biens  du 
roi ,  ses  revenus  et  ceux  de  ses  employés.  Cette 
commission  était  bien  difficile ,  et  le  major , 
lors  de  nion  passage ,  n'avait  pas  encore  pu  ter- 
miner son  travail. 

Le  Gouria  est  riche  en  produits  bruts ,  tels 
que  millet,  maïs,  vin,  noix;  mais  ne  fait  près- 
qu^aucun  commerce  de  ses  produits  et  n^exerce 
micune  industrie.  Le  commerce  de  vin  du  Gou- 
ria u''a  commencé  avec  Akhaltsikbé  ,  que  depuis 
que  les  Russes  en  ont  pris  possession.  La  route 
passe  par  Roukit-tsikhé ,  par  Sourébi,  et  après 
avoir  traversé  les  cols  des  montagnes  d'Akbaltsi- 
khé ,  redescend  dans  la  vallée  du  Potsko. 

J'ai  parlé  de  l'exportation  du  buis  en  décri- 
vant le  port  de  la  Natanébi.  Outi'C  cela,  les  mon- 
tagnes, principalement  celles  de  l'Adjara  ,  sont 
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riches  en  bois  de  charpente,  de  menuisraie  et  de 
coDStruclion  pour  les  vaisseaux. 

L^insulEsance  de  mesures  sanitaires  contre  la 
peste  a  été  dûment  reconnue ,  et  a  &it  aban- 
donner les  quarantaines.  Il  était  impossible  à  la 
Russie  dVmpêcher  les  habitants  du  Gouria  d'être 
en  rapport  direct  avec  Koboulèti  et  la  partie  de 
la  Turquie  qui  avait  anciennement  appartenu  au 
Gouria.  Toutes  les  défenses,  toute  la  survdl- 
lance,  n^empéchaient  pas  les  princes  du  pays 
d'envoyer  faire  leurs  achats  en  Turquie.  Com- 
ment aurait-on  arrêté  leurs  messagers  dans  ces 
montagnes  inhabitées ,  couvertes  de  forêts  impé- 
nétrables, dont  ils  connaissaient' les  plus  petits 
sentiers?  Il  am-ait  fallu  établir  un  cordon  sani- 
taire de  1 5o  verst  de  développement ,  disposer 
d'un  corps  de  soldats  considérable ,  de  chefs  in- 
tègres. Et  encore  avec  autant  de  sacrifices,  il 
n'était  pas  ca-tain  qu'on  eût  arrêté  la  peste  quand 
elle  se  serait  trouvée  à  Koboulèti. 

L'habitant  du  Gouria  est  Géorgien  de  race  et 
parle  le  géorgien  du  dialecte  d'Iméreth ,.  tandis 
que  ceux  de  l'Adjara  se  servent  du  dialecte  la- 
zique.  Les  incursions  et  le  voisinage  des  Turcs 
ont  démoralisé  ce  peuple  et  lui  ont  donné  le 
goût  du  commerce  d'esclaves ,  qui  avait  pris  une 
triste  extension  avant  la  prise  de  possession  des 
Russes.  Le  tableau  de  la  population  que  je  viens 
de  donner  en  est  une  cruelle  preuve.  Vingt  habi- 
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lants  par  verst  carré  sur  une  terre  aussi  fertile, 

aussi  riche,  c'est  bien  peu  de  chose et  ce^ 

pendant  c^est  la  province  la  pi  us  populeuse  de  tou-' 
tes  les  possessions  russes  au-delà  du  Caucase  (i). 
Les  ruines  d'églises  et  d'habitations  qu'on  voit 
partout  prouvent  que  la  population  a  été  beau- 
coup plus  considérable..  La  première  mesure  de 
la  Russie  a  été  d'arrêter  ce  dégradant  commerce, 
de  le  défendre  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Lors  de  mon  passage,  le  mauvais  pli  subsistait 
toujours  malgré  la  défense ,  et  plusieurs  nobles 
ou  princes  du  Gouria  étaient  arrêtés  pour  s'être 
livrés  à  ce  commerce. 

(i)  Void  le  tableau  de  populatioa  que  dorme  Evetski, 
p.  a?- 


Géorgie. 

40,000 

380,000 

•/»■ 

Iméi-eth. 

9,300 

100,000 

</,.. 

Gouria. 

1,800 

36,;oo 

i/ao. 

MÏDgrélie. 

8,000 

68,600 

</9. 

Souaueth. 

3,5oo 

3o,ooo 

'A- 

Abkhasie. 

6,000 

5a,3oo 

'M- 

ProvÎDce  d'AkhaltsiUié. 

7,800 

70,000 

'h- 

a3,ioo 

158,000 

'h- 

34,5oo 

a5o,ooo 

'/!■ 

—      deJaliche. 

1 0,000 

3o,ooo 

,/). 

Biëlokani. 

4,000 

40,000 

./,o. 

Sultan  Elyaoïm. 

i,5oo 

18,000 

./.«. 

Terroir  de  Bolgodar. 

3,000 

3a,ooo 

./,». 

Chanal  des  Avares. 

6,000 

3i,ooo 

./5. 

Daghestan. 

28,000 

n  Sa  ,000 

./9. 
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Sous  prétexte  d^aller  Êiire  une  visite  en  Tur- 
quie ,  ils  s^étaient  Ëiit  accompagner  de  quelques 
personnes  auxquelles  ils  firent  toutes  sortes  de 
promesses ,  de  ces  jeunes  gens  sans  ezpéiience  ^ 
qui ,  ne  soupçonnant  pas  le  mal ,  sont  alléchés 
par  Tespérance  des  récompenses  ou  par  le  désir 
de  voir  du  pays.  Une  fois  en  Turquie ,  ils  furent 
Tendus,  et  les  bi-aves  vendeurs  d'âmes  s^en  re- 
Tinrent  chez  eux,  prêts  à  recommencer  une 
seconde  trahison.  La  plupart  furent  dévoilés. 
L^und^eux,  qu^on  nVvait  jamais  pu  convaincre,, 
a  été  même  pris  sur  le  fait  lorsqu'il  passait  la 
montagne  avec  un  de  ces  pauvres  innocents  : 
pour  l'engager  à  partir ,  il  lui  avait  feit  cadeau 
d'une  maison,  d'un  jardin;  il  con^tait  bien  l'em- 
pêcher de  venir  les  réclamer. 

Cependant  ce  ne  sont  pas  toujours  les  prin- 
ces et  les  nobles  qui  font  ce  trafic  ;  on  a  vu  l'an- 
née i833,  quatre  paysans  s'emparer  de  leur 
seigneur  qui  était  venu  visiter  sou  champ ,  où 
il  les  faisait  travailler.  la  frontière  était  voisine; 
on  l'eut  bientôt  passée.  Là  les  paysans  voulu- 
rent forcer  leur  seigneur  à  leur  donner  une  let- 
tre de  hberté  :  il  ne  voulut  pas  y  consentir  ;  les 
paysans  le  menèrent  dans  la  ville  voisine,  l'y 
vendirent  et  se  firent  mahométans. 

Le  pope  qui  nous  traitait  à  Tchamokmodi , 
nous  disait  son  embarras  ;  il  ne  pouvait  ni  gron- 
der ni  punir  ces  gens  dépendant  de  l'église;  car 
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au  moindre  mécoDtentement,  il  pouvait  compter 
qu^ils  se  sauveraient  en  Turquie ,  et  que  c^était 
fini  pour  lui. 

Il  n^est  pas  de  ruse  que  ces  vendeurs  drames 
ne  mettent  en  pratique  ;  pour  sauver  les  appa- 
rences, à  présent  ils  fout  semblant  de  vouloir 
fiiire  une  tournée  à  Kobouléti ,  se  font  accom- 
pagner de  quelqu^un ,  donnent  avis  aux  Turcs  , 
qui  se  mettent  en  embuscade  dans  les  monta- 
gnes et  tombent  sur  eux  :  le  vendeur  drames  se 
sauve,  puis  revient  en  cachette  partager  le  pro- 
fit avec  les  Turcs  qui  se  sont  saisis  de  la  victime 
et  qui  Tont  vendue. 
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MELANGES 

ET  REMARQUES  GÉÎfÉRALES 

SUR  riMÉHElH. 


Avanl  de  quitter  Koutaïs,  je  Tais  réunir  quel- 
ques parlicularités  intéressantes  que  je  n^ai  pu 
faire  entrer  dans  la  relation  de  mon  voyage ,  et 
qui  m^ont  paru  cependant  assez  importantes  pour 
être  rapportées. 

Climat  de  KoutaÏB  et  du  plat  paj'i. 

Le  climat  de  Koutaïs  et  de  toute  Tancienne 
Colcliide  jusqu^à  la  mer ,  est  chaud  et  humide. 
Les  orages  y  sont  fréquents  et  violents  à  cause 
du  voisinage  des  montagnes  ;  les  pluies  y  durent 
souvent  plu^eurs  jours  ;  le  vent  dWest ,  chargé 
des  vapeurs  de  la  Mer  Noire,  sVngouffi-e  dans  lé 
bassin  de  la  Colchide  comme  dans  un  couloir  , 
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eatte  le  Caucase  et  kfi  montagnes  d^AUidtsikh^; 
puis  4  al-rélé  par  les  lùontagnes  de  VaUian  et  paf 
1ns  immaDfaes  forêts^  toutes  des  Tapeur»  relom- 
bent  en  pluie  ,  tandis  que  snr  le  revers  du  bas- 
sin ,  en  Géorgie ,  l'on  joiùt  d^un  climat  sec  et  se- 
rein (i). 

Certainement  rbumidité  de  IW  contribue 
beaucoup  à .  rwdre  la  cbaleur  plus  «eusible  à 
Koulaïs  ;  elle  est  étouâànte,  surtout  en  juillet  et 
en  août.  Mais-rien  n^est  plus  insuppcH-tabte  ^  plus 
teiiible ,  qu'une  espèce  de  siroco  qui  souffle  du 
sud-est ,  et  dégorge  à  Koutaïs  par  la  vallée  du 
Pbase-Rioa,  sans  qu'on  puisse  bÎMi  expliquer 
son  origBie  :  je  1»  crois  toi^naire  de  la  grande 
Arménie. 

Son  souffle  est  comme  l'ardeur  embrasée  qui 
sort  d'un  four  i  le»  feuilles  si  fi-aiclies ,  û  vertes, 
jaMnissent  en  quelques  bevres.  Aminuit^  le  ther- 
momètre ifiontre  encore  25°  de  R.  Pendant  U 
jour,  il  monte  quelquefois  à  33",  à  rolnl»<e}  ek 
exposé  au  soleil  à  55°.  Ces  observations  ont  été 
£iîtes  par  le  général  Vakoulski,  «q  juillet  et  en 
août  i333<  Ce  vent  dure  ordioairement  ti*oi9 
joiffs  ;  apfe^  qu(»  la'  tem|)éreture  cbaage  et  se 
met  à  la  pluie. 

(i)  W.  G&tei>â  eoûtpte,  OOtéé  cr^itàite,  iSn  jdiri-s  dé 
ploie  par  im  en  Iin^l«tg,  UtWiis  i)U'U  De  ptein  qtte  3i»  à 
4o  jours  en  GéOr^e.  I,  33o. 


D,g,l,..cb,.GOOglC 


—  i32  — 

J'ai  fiiiit  dés  observations  pendant  les  dix- 
huit  premier»  jours  dVoût  (vieux  style)  à  Kou- 
taïs.  La  moyenne  de  mes  observations  a  été 
A  6  heures  du  matin...  iS'  |. 
A  a  heures  après-midi.  20'  ^. 
Entre  6  et  7  h.  du  soir.  1 7°  ;. 
A  9  heures  du  soir 15°  ^. 

Le  thermomètre  est  tombé  le  9  à  1 3°  ^. 

Le  i3  ,  il  est  monté  jusqu^à  25°, 

Octoln^  et  novembre  sont  de  beaux  mois  a 
Koutaïs. 

Pendant  les  trois  premiers  jours  de  novembre 
nous  eûmes  de  belles  journées  ,  quoique  par  un 
vent  froid.  Le  thermomètre ,  au  lever  du  soleil, 
montrait  --)-  ^  j  ^  midi,  -4-18  à  ao";  le  soir, -|-  g 
à  lo'. 

Les  trois  jours  suivants  ont  été  pluvieux  ;  tes 
collines  au-dessus  de  Ghélati  se  sont  couvertes 
de  neige ,  ànsi  que  les  montagnes  d^Akhaltsikhé. 
La  temp^ture  resta  à  peu  près  à  -{-  6°  |. 

Du  7  au  11,. les  journées  ont  été  superbes. 
Celles  du  7  et  du  8  ont  commencé  par  un  vent 
frais ,  et  par  H~  3  à  4°  au  lever  du  soleil ,  avec 
des  gelées  blanches.  Le  temps  se  réchauffait  à 
midi,  et  le  thennomètre  montrait  -|-  i4  à  15°. 
Mais  ce  qu^l  y  avait  de  remarquable ,  cVst  que 
dès  que  le  soleil  se  couchait,  il  s'élevait  un  vent 
fr^  du  Rion  y  à  peu  près  comme  le  Joran  di; 
Jura ,  sur  le  lac  de  Neuchâtel.  Ce  vent  frais 
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sou0Uit  une  partie  de  la  nuit;  puis  le  temps  se 
calmait ,  et  les  matinées  étaient  des  plus  paisi- 
bles. Ce  vent  sans  doute  est  produit  par  les 
sommités  neigeuses  du  Ratcha  ,  qui  rétablissent 
ainsi  ^équilibre  avec  les  contrées  basses,  ré- 
cbauflëes  pendant  le  jour.  Car,  enefièt,  le  soleil 
à  1  heure  est  quelquefois  insupportable. 

Le  feuillage  des  arbres  est  tinnbé ,  non  par  le 
Ëcmd  y  mais  plutôt  de  lassitude  ;  les  arbres  veu- 
lent aus»  du  repos.  Quelques  arbustes^  comme 
Faubépine,  Tazaleapontica,  sont  en  pleine  fleur; 
celle-ci  répand  autour  de  Koutaïs  une  odeur  si 
forte  qu^elle  en  devient  désagréable. 

Du  la  au  i4f  vent  violent  de  N.  E. 

Le  1 5,  le  v^it  baissa  et  nous  eûmes ,  au  lever 
du  soleil ,  +  ii*|î  à  midi,  +  ig°;  le  8oir,  +  9°. 

Le  1 7 ,  le  1 8,  le  19  furent  pluvieux  et  le  ther- 
momètre tomba  pelit  à  petit  de  -|~  9°  à  -f*  4"- 

La  nuit  du  19  au  "  SKl?  la  neige  tomba  à  Kou- 
taïs ;  tout  était  blan'G  de  neige  ;  le  thermomètre 
ne  descendit  cependant  pas  au-dessous  de  +  3°* 

L'hiver  n'est  pas  rigoureux  à  Koutaïs.  De  Tan- 
née 1816  à  Tannée  i823,  il  n'y  a  eu  que  celui  de 
1818  à  1819  qui  a  été  remarquable,  car  il  était 
tombé  une  neige  à  hauteur  d'homme  et  elle  a 
duré  plusieurs  mois. 

Celui  de  id3aài833aétéaussi  excessivement 
rigoureux  à  Koutaïs;  une  neige  de  plusieurs  pieds 
de  hauteur  recouvrait  tout  le  bassin  de  la  Col- 
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(^d«  cil  n'y  «Toitplus  de  ch^nin  flans  le  bazar; 
la  neige  était  i^us  haute  que  les  appeptis  des 
fooutiqpes.  Les  chevreuils  et  les  cerfs  ne  pou- 
vaient plus  marcher  (  on  tes  prenait  à  la  ntain. 
Les  soldats  s^atuchaient  des  planches  «ux  [ùeds 
et  allaient  ainsi  à  leur  recherche.  Plusieurs  per- 
sonnes périrent  à  de  petites  dîstapoes  des  habi» 
tatioijs,  perce  qu'elles  ne  pouvàent  plus  avan- 
eer;  on  les  entendait  erier  sans  qif'on  pût  leur 
porter  secours. 

Llm^i^ioa  et  iob  oanirièpc. 

Le  peuple  inérétien  est  bon  et  dcMix  es  géné- 
ral ;  it  est  serriable  et  ho^it^ier  ;  si  les  pajsans 
se  montrent  méclu^ts  quelquefois,  oe  sont  leurs 
princes  qui  les  &rcNit  souvent  à  Êiire  le  mal , 
sous  peiqe  de  lets  maltraiter  eux-mêmes. 

Cendant  Tlpiérétien  s^eraporte  aussi  malgré 
sa  douceur  ;  il  se  passa  pendant  mon  séjourplu-' 
sieurs  actes  de  violence  qui  en  sont  une  preuve. 

Deux  Imérétiens  se  i^sputaient  :  Tun  voulait 
arradier  une  faaie ,  son  voisin  prétendait  qu'ail 
n'en  avait  pas  le  droit ,  parce  qu'elle  était  sur 
tcm  terrain.  «  Ne  touche  pas  à  ma  haie,  lui  di" 
sait-il,  ou  cela  te  coûtera  cher.  »  L'autre  nç  tq* 
lut  pas  entendre  raison  et  contmus  son  travail. 
Voyant  cela,  k  plaignant,  irrité,  &irieuXf  court 
chez  lui,  prend  son  fusil  et  étend  son  nni  roide 
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mort  ail.{HQ^  ie  h.  tme.  Jugé,  il  fiu  caoàamÊoé 
k  «x  ans  de  pàiitence  «fé^ise,  o^ert-«<-dirc  qu'il 
fiitibrcé  pendant  ce  lapsidetenq»  d^aller  servir 
comme  escUve  dans  on  monasIÀre  et  ^y  iwplir 
les  fonctions  les  plus  pûdUçs. 

Jfi  OB  iSTÎeudrai  pas  sur  ce  que  f  ai  dit  plus 
haut  de  la  féodalité  en  Iméreth  ;  l'état  ^s  p^jsans 
«'est  sensiblement  am^ioré  depuis  la  prise  de 
possession  par  la  Russie.  Ceux  qui  dépendent 
direetement  de  la  couronne  sont  les  plus  beu- 
reux;  ils  paient  4  frvtCB  de  capitation,  fixd  les 
corvées  des  chemins,  et  du  re^e  £ont  par&ite- 
ment  libres  ;  les  6er&  des  aà^aeur»  leur  portent 
tous  eo-rÎQ. 

la  plus  grande  sécurité  régnait  en  Iméreth 
quand  j'y  ai  voyagé;  on  pouvait  parcourir  le 
pays  daDS  tous  les  sens  sans  aucune  crainte  ; 
TancienDe  manie  du  commerce  des  esclaves  si 
longtemps  en  vogue  y  est  déjà  oubliée,  et  Ton 
nVntend  plus  parler  de  vente  ni  d'enlèvement. 

L'Imérétien  a  gardé  quelque  trace  de  son 
ancienne  civilisatitm  sous  les  Bagratides;  il 
tient  à  gloire  l'histoire  de  ses  ancêtres ,  et  l'on 
trouve  des  gras  assen  iastruite  pour  aimer  à 
étudi»'  leiws  anciennes  chroniques*. 

Cependant  le  honhou*  tel  que  le  recherchent 
ces  peuples  est  encore  fort  matériel.  Avoir  beau- 
coup de  serfs,  parader  suivi  d'une  foule  de 
vassaux  daas  les  beaux  hal»ts  dmnarrés  de  ga- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  i36  — 
loos  d'argent,  aT(Hr  une  belle  moustache  quW 
teint  en  rouge  quand  elle  grisonne ,  et  trouva 
partout  un  banc  (table)  bien  garni,  constitue 
celui  des  seigneurs,  qui  ne  tiennent  outre  cela 
qu^à  leurs  chevaux ,  à  leurs  armes,  à  leurs  fau- 
cons et  éperriers  et  à  leurs  koupchines.  Le  luxe 
des  maisons  n'existe  pas  chez  eux  ;  rarement  de 
fenêtres  ;  deux  portes  suffisent  pour  le  jour  et  la 
fîimée.  Deux  ou  trois  bancs  un  peu  creux  au 
milieu  avec  un  bloc  de  bois  pour  oreiller,  quel- 
ques tapis,  de  longs  bancs  pour  tables,  un  coffre 
bien  brillant ,  et  vous  savez  tout  ce  qu^une  mai- 
son en  général  renferme  et  ce  dont  se  contente 
im  noble  et  même  un  prince  imérétien.  Une 
petite  chapelle  et  un  ^cype  qu'on  traite  conune 
un  paysan,  sont  de  rigueur  chez  ceux  qui  veu- 
lent soutenir  leur  dignité. 

Population. 

La  population  en  Iméreth  avait  diminué  con- 
sidérablement au  commencement  de  ce  siècle. 
SousSalomon  1",  en  1782,  on  comptait  18, 980 
maisons  et  environ  ii3,ooo  habitants  des  deux 
sexes.  Sous  son  successeur,  Salomon  II,  elle  fîit 
détruite  par  plusieurs  circonstances  ;  la  peste  en 
181a  surtout  fit  d'affreux  ravages  ,  et  en  1817, 
après  un  recensement  que  fît  faire  la  Russie,  Ton 
ne  comptait  plus  que  12,730  maisons,  et  environ 
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76,000  balntants  des  deux  sexes.  Elle  a  aug- 
menté depuis  lors,  et  M.  ËTetski  £ât  monter  le 
nombre  des  maisons  à  i5,26o,  et  celui  des 
habitants  à  100,400,  qui  sont  répartis  comme 
suit: 

Dans  le  district  de  Koutaïs...  29,500  hab. 

Dans  celui  de  Vaka 3i,6oo 

—  de  Chorapana..  i5,8oo 

—  du  Ratcha g3,5oo 

En  tout 100,400  hab. 

sur  9,âoo  verst  carrés;  ce  qui  donne  12  hab, 
par  Terst  carré  (192  hab.  par  lieue  carrée  de 
France),  et  6  ^  hab.  par  maison  (1). 

La  population  serve,  suivant  son  servage  et 
le  genre  de  capitation  qu'elle  paie,  se  divise 
ainsi  : 

Les  ser&  de  la  couronne  payant  1  rouble  ar- 
gent ou  4  francs  par  tête  mâle,  sont  au  nombre 
de , 6,82a 

Leurs  femmes ,  etc 6,822 

En  tout. .     l3,644 

(t)  M.  Gamba ,  en  iBj^,  iâisait  monter  la  population 
de  rimëreth  à  90,000  habitants,  les  troupes  j  comprises. 
I,  349.  Le  comte  Serristori ,  en  i  S3a,  donne  à  l'iméreth 
ia5,ooo  âmes.  On  me  l'évaluait  à  Routais,  en  i633,  à 
110,000;  mais  ces  nombres  sont  outrés  dans  l'Essai  sta- 
tistique de  l'empire  russe  de  M.  Scbnitzler,  qui,  d'après 
Haasel,  donne  à  l'Imëreth  370,000  habitants  (p  53  et  M> 
1829). 
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I«es«er&  à»  b  couronne  qui  p 
5o  copeke  ou  3  fiancs  par  ame  injie 
«ontaufiûde 900 

I^wrs  j6»iiaes ,  elc. , $00 

1,800 

Les  mHs  de  la  couronné  qm  paient 
1  rouble  d''u-gent  ou  4  &•  par  feu  sont 
au  non^re  de 181 

En  constant  6  ^  liab.  par  feu,  cela 
fait i,*76 

Cexm.  des  églises  et  d«s  mmastéres 
payant  d«  même  sont  au  nombre  de .        1 49 

En  comptant  6  j  hab-  par  im,  cela 
Eût 968 

Ceux  des  propriétaires  qui  paient 
de  même 1  ,«77 

£«  comptant  de  même  que  ci-des- 
sus  ,  ce  %cmt 8,3oo  h, 

La  population  imérélienne  qui  paie 
capitati<»i  à  la  couronne  est  de 25,888h. 

J^ignore  la  totalité  de  la  population  serve  qui 
appartient  à  des  seîgneui's  sans  payer  la  capi- 
tation. 

Revfimifi  de  la  couionoe  en  Imérelh. 

Le  prindpal  revenu  se  tire  de  la  capitation 
quif  conune  je  Tai  dit,  est  diâ^nte  swvant  la 
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nature  du  ferrage,  et  qui  se  monte  année  com- 
mune à  R.  d''argent 8,88o 

La  couronne  a  des  domaines  ^ 
vign«3  ,  prairiss  ,  pâturages;  des 
^mes ,  TÎn ,  mais ,  qui  lui  rappor- 
tent année  commiuie  de  2,qoo  à 
3,5oo  francs,  soit  R.  d^arg 875 

La  ferme  de  Teau-de-vie  donne.     QiOOO 

La  Tente  des  couleurs,  etc., 
jusqu'à , 3,3o6 

Le  droit  de  balanças tSo 

Les  moulins  sur  eau 3l 

La  pèche  des  poissons 89 

En  tout  R.  dVg . . .  22,36i 
ou  environ  90,000  francs,  dans 
lesquels  je  ne  fiiis  entrer  ni  les 
douanes,  ni  les  intérêts  des  ea|Hr- 
taux  prêtés  par  le  gouvernement; 
ces  90,000  fr.  sont  le  revenu  fon- 
der. ' 

La  vente  du  sel  de  Crimée  rap- 
portait à  la  couronne  en  i83o  , 
fr.  de  France 2,6oa     » 

Cette  branche  de  revenu  n'a  pro- 
duit en  i83l  que ^0  8oc. 

Eteni83a,que 3  6oc. 
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ROYAUME  D'IMÉRETH 

APRES    LE    PARTAGE    D'ALEXANDRE  I", 
EN  1449. 


Après  avoir  donné  au  commencemeot  du 
deuxième  volume  un  résumé  de  llùstoire  de  la 
Colcliide  et  de  la  Géorgie  jusqu'au  partage 
d'Alexandre  I"  en  144^  t  il  "'^  restait  à  amener 
jusqu'à  nos  jours  le  récit  très-succinct  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  chacun  des  états  qui  se  sont 
détachés  du  royaume  de  Géorgie  et  d'Abkhasie. 
Je  l'ai  fait  pour  le  Sa-Atabago,  pour  la  Min- 
grélie  et  pour  le  Gouria,  en  décrivant  et  en  par- 
courant chacun  de  ces  pays.  Revenu  à  Koutaïs, 
mon  point  de  départ,  je  vais  terminer  te  tableau 
historique  que  je  m'étais  proposé  par  un  aperçu 
des  révolutions  et  des  événements  les  plus  sail- 
lants qui  caractérisent  Thlstoire  du  royaume 
d'Iméreth  proprement  dit.  Cet  aperçu  ne  prou- 
vera qu'une  chose  :  c'est  que  ce  royaume,  bal- 
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lolté.  entre  la~Perse  et  la  Turquie,  et  envahi  sans 
cesse  par  ses  anarchiques  Tcnsins,  les  dadiass, 
les  gouriels,  les  atabeks  ,  les  rois  de  Géorgie ,  ne 
pouvait  manquer  lui-même  de  devenir  un  par- 
fait mod^e  d'une  anarclve  complète  et  d^une 
désorganisation  toi^ours  croissante ,  juaquW 
moment  où  la  Russie  vint  rétablir  ta  paix,  le 
calme  et  Tordre  dans  ce  malheureux  pays.  Pour 
prouva  ce  que  je  viens  d^avancer,  Je  n^en  appelle 
quVux  chroniques  imérétiennes  et  géorgiennes 
que  je  vais  extraire,  qu'à  Chardin,  qu'à  Peys- 
sonnel. 

Je  ferai  surtout  usage  de  la  chronique  que 
M.  SchuUz  avait  communiquée  à  M.  St-Martin, 
qui  l'avait  traduite  et  qni  est  restée  manuscrite 
jusqu'à  présent  :  je  l'éclaircirai  par  celle  qui  a 
été  pubhée  par  M.  Brosset  jeune.  On  aura  ainsi 
au  m(Hii$  quelque  chose  de  neuf  et  d^iuédit. 

Les  premiers  commencements  de  ce  nouveau 
royaume  d'Imérelh  sont  assez  énigmatiques.  On 
trouve  dans  l'histoire  de  Géorgie  par  Klaproth , 
qu'Alexandre  partagea  ses  états  eiUre  ses  trois 
fils  (i);  que  Vakktang^  t'aîné,  eut  l'Iméreth ,  le 
Djikhedi ,  te  Souanèth  ,  l'Odicbi  ,  l'Abkhasie, 
PAlaueth  et  le  Gouria.  D^m^/nW  ,,le  deuxième 


(i)  La  Chronique  de  Klaproth  fixe  ce  partage  à  l'an 
14^4  -  c'est  une  «reur;  s'il  y  tf  eti  jpaftage,  ce  fut  sans 
doute  en  ^44*  /toroqa'AlesaDdre  n 
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^f  «UleKarlUifkTdkârkenis  etloSa^AUH' 
bagof  Qeorgey  le  uroisièinBr  eat  te  Kj^tbath  M  te^ 

ChOTTSB. 

La  cfarom^œ  de  Mv  SdniltE  ne  &it  nuotioïc 
d^auCun  psrrUge  ,  et  place  la  mort  du  to^ 
Alexandre  en  l'&o  ]443-  Vakfatai^  lui  suecéda. 
l44^-  VaklrUug  étant  mort  sans  en&nt  ^  toA 

frère  George  Im  succéda. 
r4ââ.  Cette  mémechroDiqae  i^cs  à  celle  épc»^ 
que  la  seort  de  Dimétrioa,  fib  du  roi 
Alexan^rcy  et  lui  dôme  le  titre  d^éristaf 
d'Imàvth  :  elle  ajoute  que  BagrOti  sob 
fiby  lut  soccéd»  en  qualité  d^éristaf. 
Ce  Bi^rat  &f  en  i463,  la  guerA  b 
George^  rcÀ  de  Géorgie,  et  le  battit  à 
Tchikor.  H  parût  ^e  de  cette  bataiUe 
data  riod^endetiee  de  nméfâth^  cor 
bicbroinque  dnnse  plus  tard  le  titre 
de  roi  à  fiagrat ,  qui  parvint  m^sd  à 
penseur»  reprisée  à  s'emparer  de  la 
Géorgie,  h»  àa^  OuiEDUiii-HteEaai 
aj'Wit  ^t  une  inrasioD  en  Géorgie^ 
Itograt  se  sentaid.  le'  pKis  feible,  Se  rcf^ 
tira  dans  k>  Batc^  où  il  mourat. 
i47&.  jàieaiandrey  siMa  fils  y  lui  âuecédau  Eet 
i484)  il  prit  Koulaïs  et  y  établit  sa  ré- 
4dence,En  t^y  Koutaïs  lui  fut  en- 
levé par  le  roî  de  Géorgie,  CoostaotiB^ 
fils  de  Geocge  r  eucpiel  il  le  reprit  eb 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  «43  — 

xS^.  £n  i^o^t  le  roi  AteSBodre  prît 
Goii.  fiiaiB  bientôt  aprè»  le»Tatars  fon- 
-  dirent  srar  Llmércth,  priceat  Koatflïtf 
le  A3t  noirembre  ^  qa'ib  pâlirent  ainsi 
<|ue  Oaélathi,  sans  pouTnàr  s^emparer 
cependant  de  la  forteresse  de  Kou- 
taïs. 

iSio,  Mort  d^Aleza&dve  dt  desa  femine,  la  reine 
Tantar.  LAiir  fils  Bagmt  leur  suc- 
céda ^i).  Ce  B^rat  eut  de  longues 
guerres  à  soutenir  contre  les  atabeks 
du  Sar'AVabago.  En  >53â ,  il  s^empara 
même  du  Sa-Atabago ,  et  dte  Palabek. 
KouarkoDaré^^  en&raw  à  tibélaitlây 
oàitnOttFwtvËn  i546t  Bagrat  renou- 
vela  SM  cdcpéibtloiisr  et  edtoiena  pour 
tcophée  la  Sainte- Vierge  d'Arakour  et  le 
àmiSaa  Léran^  ^it  ei^é?na  aussi  à 
Gkâotfai  V  il  panît  qM«  <^étathi  jouait 
edaarLùn  grands^e^  oo&ffiie'Ibrteresse. 

i548.  George  aO^Ma»  à  sUï  pèv0  ^grat.  En 
tb&i\,  il  fiùl  la  pauK  arec  Patàbéb 
Kouarkouasé^  et'kâorand  k  Sainte- 
Viârge  d'Atsàoiur,  fin  «&i)dy  H  épitus^ 
Ki»ii«o«daily  fiUé)  dw  sàgâtiur  Tcher- 
kcK.  Eil  lâySj,  3 btrftk  foeeitiAuent  Tar- 


(f)  1>rt:CKma)ù«  ^AU-gtrtiite-d^ltt;  ffntsÀt  jeiioe  met 
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mée  de  Lala  Pacha  qui  était  venue  Ikire 
une  inTasion  en  Iméreth. 

l58â.  George  mourant,  laissa  deux  fils,  Léon 
qui  lui  succéda,  et  Constantin,  son 
aîné,  qui  garda  pour  lui  l'Argréthi. 
Léon  épousa,  en  i586,  Marekli,  6Ue 
de  Lévan  Dadian.  L^année  suivante,  il 
reprit  à  son  frère  Constantin  t'Argvé- 
thi  :  mais  bientôt  le  sort  tourna  contre 
lui;  car  en  iSgo,  étant  en  hostilité 
avec  Mamia  Dadian ,  il  fut  pris ,  en- 
fermé dans  le  fort  de  Chekhèth ,  où  il 
mourut. 

i5go.  Atutom ,  fils  de  Constantin,  fut  proclamé 
rcàd^Iméreth.Gfaiorgfai  Gouriel  marcha 
contre  Koutms  qu^il  prit  et  où  il  plaça 
pour  roi  Bagrat ,  fils  de  Theimouraz, 
frère  du  roi  George  :  il  ne  le  fut  pas 
longtemps  ;  car  Simon,  roi  de  Géorgie, 
venant  au  secours  de  Rostom ,  reprit 
Koutaïs  et  Py  rétaUit  roi. 

l6o5.  Mort  de  Rostom,  qui  est  remplacé  pai* 
son  fi'ère  George. 

1639.  AleuodresuccèdeàsonpèreGeorge.Sous 
soArëgne,en  165.0,  arriva  àK6utaïs  une 
ambassade  de  la  part  du.czar  Alexis 
Mikhaïlovîtch.  En  l657,  il  chassa  Li- 
parit  Dadian  pX  le  remplaça  par  Va- 
mekh.  En  i658,  fiit  le  tour  du  gouriel 
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•    KaikhosroT,  qui  fut  remplacé  par  Dé- 
métrius.  Aidé  des  Karthles,  Kaikhos- 
roT  revient  au  secours  de  Liparit  :  la 
bataille  de  Bandzia  décida  de  teur  sort; 
Liparit  y  fut  tué ,  et  KaikhosroT  prit 
ta  fuite. 
1660.  Mort  d'Alexandre  qu'on  ensevelit  à  Gbé- 
lathi.  Il  avait  eu  de  Tamar,  fille  du 
gouriel ,  sa  première  femme,  BagrtU^ 
âgé  de  quinze  ans  qui  lui  succéda,  sous 
la  tutelle  de  sa  seconde  femme  Da- 
redjan,  fille  d'Alexandre ,  roi  de  Ka- 
*  kfaetb.  Cette  Daredjan  donna  à  Bagrat 

pour  épouse  Kétbévan ,  fille  de  son 
frère  Theîmouraz  (1).  Mais  bientôt 
après ,  convoitant  de  s'unir  avec  son 
beau-fils,  elle  lui  en  fit  la  proposition  ; 
Bagrat  en  eut  horreur.  Daredjan  s'a- 
bandonnant  alors  à  son  mauvais  carac- 
tère ,  fit  brûler  les  yeux  à  Bagrat,  six 
mois  après  son  mariage ,  puis  elle  le 
dépouilla  de  sa  femme  et  de  la  royau- 
té et  épousa  elle-même  F'akhtang 
Dckoudchouna ,  qu'elle  reconnut  roi. 
Les  Imères  irrités  appellent  à  leui' 
secours  le  dadian  Vamekb,  qui  pai> 

(■)  Oiardin  l'appelle  SiBtan-  Daredjan  et  la  dit  fille  de 
Datona,  frère  de  Theimouraz.  (P.  i35,  in-folio.) 

m.  10 
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Tient:  à  sVmparer  de  Vakhtang  auquel 
il  lait  brûler  tes  yeux.  Bientôt  après 
arrive  Astan,  pacba  d^Akhaltsikhé  qui, 
pour  rétablir  Tordre,  emmène  Dared- 
jan,  son  mari  Vakhtang  et  sa  nièce 
Kéthévan  à  Akfaaltsikhé ,  et  replace 
Ingrat  PaVeugle  siir  te  trâttë.  Chah- 
Navax,  roi  de  Géorgie  «  avait  épousé 
une  sœur  de  Lévan  Dadian;  poussé 
]pAr  sa  femme,  qui  Ae  pouvait  voir  sans 
chagrin  son  nev«u  chassé  du  trône 
parVamekb,  il  marche  en  1661  contre 
l^Odichi  et  profite  en  passant  de  Vôc- 
casion  pour  donner  un  royaume  à  son 
fils  ^rtchil,  quHl  établit  à  Koutaïs.  En 
i663,  le  chah  de  Perse  engagea  Qiah- 
Navaz  à  rappeler  son  fils;  la  Porte  avait 
sans  doute  porté  plainte  contre  son 
invasion.  Bagrat  reprit  sa  place  :  il 
ta'est  pas  plutôt  de  retour,  que  ses  mi- 
nistres se  brouillent  avec  te  nouveau 
Dadian  Lévan.  Les  deux  princes  se 
font  la  guerre,  et  l'aveugle  Bagrat 
réussit  à  battre  Lévan  et  à  le  faire  pri- 
sonnier lui  et  sa  jeune  et  jolie  femme. 
Sophon  ,  évêque  de  Ghélathi ,  qui  de- 
vient amoureux  de  la  princesse  captive, 
raigage  Bagrat  à  Tépouser  ;  on  sait  que 
ce  pauvre  roi,  à  peine  marié ,  avait  été 
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séparé  de  sa  femme  Kéthévan,  qui  était 
prisonnière  à  Akbaltsikbé.  Pour  dé- 
dommager Dadian  ,  Bagrat  lui  donne 
en  mariage  sa  propre  sœur ,  veuve  de 
Ck)gadsé.  Dans  ce  temps-là,  un  certain 
Sekhnia   Tchekétdzé  jouait  un  grand 
rôle  :  c'était  un  de  ces  scélérats  aux- 
quels rien  n'est  sacré ,  pourvu  que 
leur  avide  ambition  soit  satisfaite.  Il 
avait  commencé  la  série  de  ses  noir- 
ceurs en  livrant,  par  une  trahison  in- 
Ême,  Vakbtang  Dchoudchouna  à  Va- 
mdùi  Dadian,  qtii  lui  avait  &it  crever 
le&  yeux  ;  plus  tard,  il  se  chargea  d'é- 
gorger son  propre  maître  Kolzia ,  que 
Qiah-Wavaz  avait  laissé  à  son  61s  pour 
lui  aider  à  gouverner.  Enrichi  par  les 
biens  de  Kotzia,  son  rôle  n'en  était 
devenu  que  plus  dangereux.  Il  pro- 
fita,'en  1666,  d'une  circonstance  favo- 
rable pour  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Koutaïs  et  la  livrer  aux  Ottomans , 
sur  qui  elle  fut  reprise  l'année  suivante 
par  Béjan  Lortkipanidsé ,  qui  eu  fît 
égorger  la  garnison^  Cependant  Da- 
redjan  qui  était  toujours  à  Akhaltsikhé 
avec  sa  nièce  et  son  mari ,  ne  cessait 
d'intriguer.  Elle  envoya  un  beau  pré- 
sent de  pierreries  au  sultan,  pour  en 
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oblenir  la  permission  de  ■■etoiirner  en 
Iméreth,  Sa  demande  lui  fîit  accordée. 

En  1668,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  turque ,  elle  entra  dans  ce  mal- 
heureux royaume,  tuant ,  massacrant, 
brisant  les  croix,  renversant  les  images. 
Elle  était  aidée  de  Dadian  et  du  gou- 
riel ,  qui,  unis  aux  Turcs ,  replacèrent 
sur  le- trône  dlmérelh  Vakhtang  et 
Daredjan.  Bagrat  se  sauva  dans  le 
Lélch^oum.  Daredjan,  conseillée  par 
Tinfiàme  Sekhnîa  Tchekeidzé ,  livra  la 
forteresse  de  Kouta'is  aux  Ottomans  : 
le  pacha  avait  exigé  ce  gage  de  sou- 
mission. «  Quel  profit  retirons-nous 
de  notre  obéissance  au  fils  de  Dchoud- 
chouna ,  et  à  la  reine,  dirent  alors  les 
Imères  ?  »  IWedjan ,  par  Texpérience 
quelle  avait  faite,  aurait  dû  être  en 
garde  contre  Sekhnia  ;  mais  le  perfide 
sut  si  bien  rentrer  dans  ses  bonnes 
grâces ,  qu''elle  ne  se  douta  pas  du 
complot  que  le  perfide  tramait  contre 
elle.  Daredjan  fiit  égorgée  sous  la  porte 
même  de  la  forteresse  de  Koutaïs  par 
l'ordre  de  Sekhnia,  qui  faisant  revenir 
Bagrat,  lui  remit  Paveugle  Vakhtang  : 
Bagrat  était  dans  une  rage  inouié;  il 
emprunta  le  secours  d^une  main  étran- 
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gère  pour  porter  plusieurs  coups  de 
poignard  à  ce  malheureux,  lui  criant  : 
«  Tnûtre ,  tu  m'as  arraché  les  yeux  ; 
je  t'arracherai  le  cœur.  »  A  l'ouïe  de 
cette  tragédie,  Dadian  et  te  gouriel 
reviennent  mettre  l'ordre,  el  imposent 
aux  Imères  pour  roi  le  gouriel  Dénié~ 
trias  :  les  Imères  lui  crèvent  les  yeux 
et  le  gouriel  George  prend  sa  place. 
11  n'y  avait  pas  là  de  quoi  satisfeire  les 
Imères  qui  demandaient  à  Chah-NaTaz 
leur  roi  légitime  Bagrat.  Le  roi  de 
Géorgie  Êivorisait  plutôt  le  perfide 
Sekhnia  qui  avait  su  obtenir  sa  protec- 
tion. Au  lieu  d'acquiescer  à  la  demande 
des  Imères,  il  fait  si  bien  qu'il  les  force 
d'accepter  Seknia  pour  roi,  et  de  tour- 
ner leui'S  armes  contre  Bagrat  qui  reste 
cependant  vainqueur  dans  cette  lutte 
qui  eut  lieu  en  1669.  Dadian  soutenait 
aussi  les  Imères  contre  Bagrat.  En 
1671,  nouvelle  lutte  des  Imères  et  de 
Dadian  contre  Bagrat.  Le  roi  sort  de 
Koulaïs,  se  relire  dans  le  Ralcha,  et 
tandis  que  les  Imères  ravagent  et  pil- 
lent ,  ayant  réuni  ses  sujets  fidèles  ,  il 
fond  sur  les  rebelles,  les  bat,  s'empare 
de  Dadian,  et  est  assez  généreux  pour 
lui  rendre  la  liberté.  Dadian  n'avait  pu 
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pardonner  à  Bagrat  de  lui  avoir  pris 
sa  fenune.  Sekhma  Tdikeidzé  fut  assas- 
siné pendant  le  cours  de  ces  rébellions; 
ce  fut  la  juste  punition  de  ses  crimes. 
Bagrat,  pris  ensuite  en  1672  par  le 
pacha  d^Akhaltsikhé ,  ne  revint  de  sa 
captivité  qu'en  i.6';^.j^l&eandre,peût- 
fils  de  Lévan,  avait  régné  à  sa  place 
pendant  ce  temps.  Une  nouvelle  inva- 
sion, commandée  par  Artchil,  priva  de- 
rechef Bagrat  du  trône  en  1678  :  il  se 
retira  dans  le  Gouria.  Le  pacha  de 
KarÎD,  en  1679,  vint  chasser  Artchil 
et  le  remettre  sur  le  trône.  Telle  est , 
d'après  les  chroniques  géorgiennes, 
rhistoire  de  ce  malheureux  roi,  qui 
mourut  en  1681.  J'ai  suivi  ici  la  chro- 
nologie de  ces  chroniques  ,  qu'on 
poiura  comparer  avec  les  fragments 
de  Chardin ,  qui  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement pour  le  fond,  mais  bien  pour 
la  coordonnalion  des  faits. 
1681.  George  Gouriel  succéda  à  Bagrat  et  vint 
'  reprendre  une  place  qu'il  avait  déjà 

occupée .  L'année  suivante  il  fît  revenir 
d'Akbaltsikhé  Alexandre,  fils  de  Ba^ 
grat,  et  le  reconnut  roi. 
1683.  .>^/e;nz7i(^ren'auraitpasdûoublierlamaiD 
qui  l'avait  placé  sur  le  trrâe  :  cepen- 
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dant,  en  i684)  on  le  trouve  ea  guerre 
avec  George  Gouriel ,  qui  meurt  dans 
la  bataille.  En  1690,  une  révolution 
replace  Artcfail  sur  le  trâœ  dUméreth. 
La  lutte  était  continuelle  entre  le  pré- 
tendant des  Persans  et  celui  des  Turcs. 
£n  1691 ,  le  pacha  d^Akhaltsikhé  vint 
replacer  Alexaq^.  Dans  cette  expé- 
dition, les  Ottomans  renversèrent  et 
détruisirept  TégËse  de  la  Sainte-Vierge 
de  Koutaïs.  Cette  mâqae  année,  Alexan- 
dre épqusp  Tiim^,  ^|e  de  George 
Abacbidsé.  En  1695,  )e. parti  persan 
reprit  le  dessus  :  les  Imèrçs  livrèrent 
leur  roi  à  George,  roi  de  Géorgie,  qui 
le  fit  étrangler  dftns  le  bourg  de  Koiis» 
où  il  iut  enteiré.  Artchil  reprit  sa  place 
sur  le  trône. 

1696.  Les  Imères  exilent  leur  roi  Artcliil  et 
mettent  à  sa  'place  George^  surnommé 
GoU:ka. 

1698.  Les  Imères  font  revenir  Artchil  de  FOs- 
sétl)i,et  le  replacent  sur  le  trône,  a|»^ 
avoir  exilé  IVutre.  Mais  en  automne  le 
pacha  d'AkhaUsikhé  conduit  Simon, 
fils  du  roi  Alexandre,  en  Iméreth  et  l'y 
fait  roi.  Artchil  se  retire  dans  le  Dva- 
leth ,  d'où  il  passe  en  Russie.  Cinq  fois 
créé  iï»i  d'Iméreth,  cinq  fois  il  en  avait 
été  chasse. 
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1701.  Les  Im^s  tuent  leur  roi  l^mon  et  met- 
tent en  sa  place  Manda  Gourîel,  qui 
fixe  son  séjour  à  Souram  :  puis  il  re- 
tourne dans  le  Gouiia  et  George  Aba- 
cbidsé  règne  en  sa  place. 
1703.  Isaak,  pacha  d^ALhaltsikbé,  vient  en  Imé- 
reth,  pour  chercher  à  y  placer  sur  le 
trône  George  ,  second  fils  du  roi 
Alexandre.  Cependant  George  Afoa- 
chidsé  tint  ferme ,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1707  que  les  Imères ,  se  révoltant 
contre  lui ,  reconnurent  George  pour 
roi.  Le  parti  gourielien  ne  vit  pas  cela 
sans  mécontentement.  En  1712,  il  y 
eut  guerre,  et  en  I7i3,  le  gouriel 
Mamîa  triompha  et  gouverna  l'iméreth; 
ce  fut  pour  peu  de  temps  :  il  mourut 
en  1 7 1 4 ,  et  George  recouvra  ses  droits; 
mais  pour  combien  de  temps?  En 
1716,  le  pacha  d'Akhaltsikhé  Aslan  bat 
le  roi  George  à  Simonétti,  et  le  force  à 
se  réfugier  dans  te  Kartfali. 
Lacune  jusqu'au  règne  ^Alexcaidre  qui  mou- 
rut en 

17. ..  Son  fils  Sahmon  I",  né  en  1735,  lui 
succéda.  Ce  prince  dont  le  cœur  était 
noble,  devait  déplaire  aux  Turcs,  qui 
désiraient  un  esclave  de  leurs  volontés 
pour  roi.  Ils  lui  ôtèrent  ta  royauté  et 
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la  flomièrént  à  son  couàn  germain 
Tkeimouj^z^  âb  de  Mamouka,  frère  du 
rcû  Alexaiidre.  Le  roi  appela  les  Russes 
à  son  secours  ;  ne  perdant  cependant 
ni  temps  ni  courage,  il  rassemble  ceux 
qui  lui  sont  restés  fidèles,  et  avant 
FaniTéeméme  du  général  Todlében, 
il  bat  les  Turcs  et  TheinKturaz,  et  re- 
couvre son  trône.  Les  Russes  qui  sur- 
'viiH'ent  bientôt  après ,  acheTèrent  ce 
qu^U  aVEiit  si  bien  commencé  et  repri- 
rent aax  Turcs  toutes  les  places  fortes 
queSatomon  fit  démauteler.pourôterà 
ses  ennemis  tout  refuge.  Son  principal 
ennemi  était  Téristaf  du  Ratcha ,  son 
plus  grand  Tassai;  Salomon  lui  fit 
crever  les  yeux  pour  sa  trahison,  lui 
enleva  ses  biens  qu^il  distribua  aux 
Tsérételli,  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 
178a.  Salomon  I"  mourut  en  1782.  Les  grands 
d^Iméreth  élurent  alors  pour  roi 
David,  fils  de  George,  frère  du  roi 
Alexandre,  et  cousin  du  défunt.  Alors 
régnait  en  Géorgie  le  célèbre  roi  Hé- 
raclius  :  son  petit-fils  David,  fils  d'Art- 
chis,  eut  des  prétentions  au  trône 
d'Iméreth;  cbassé  par  le  roi  légitime, 
il  pria  son  grand-père  de  lui  aider  à 
conquérii'  ce  trône.  Héracbus  mit  en 
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iùUe  David,  fils  de  Ocorge,  qui  se  ré- 
iiigia  à  Akhaltsiklié,  et  Dwidy  son  com- 
pétiteur,  fut  reconnu  roi-  dlméreth 
sotu  le  nom  de  SalomonW.  Les  intri- 
gues de  David  chez  les  Turcs  ne  purent 
le  déposséderî  en  i8o4 ,  ilse reconnut 
vassal  de  la  Russie;  en  1810,  sVtant 
révolté  contre  son  suzerain ,  il  fut 
battu  et  forcé  de  s^en&ûr  en  Turquie. 
Au  mois  de  mars  de  cette   année, 
riméreth  iîit  comptée  au  nombre  des 
provinces  de  la  Russie. 
Dans  Fespace  de  368  ans,  trente  rois  se  suc- 
cèdent, se  chassent  tour  à  tour  t  sept  périssent 
de  mort  violente,  trois  sont  aveuglés,  vingt- 
deux  sont  détrônés;  quarante  révolutions  au 
moins  placent  et  déplacent  les  rois  ;  Bagrat  l'a- 
veugle, Tun  d'eux.  Test  aitisi  huit  fois,  et  cepen- 
dant Ton  ne  trouve  que  huit  rois  par  siècle  et. 
douze  ans  de  rè^e  pour  chacun. 
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ITINERAIRE 

DE    ROUTAIS    A    TIFLIS. 


Trajet  de  Kmtaïs  à  Salchekh^ri. 


BivUrei  de  l«  TikaltiilMi ,  de  1»  SabnDcll*.  —  VilUf^c  de  Simo- 
■uni.  —  Raiocs  de  Goudilii-.okll.  — -  Bonrg  tic  Tcliskhari — 
Skanda  et  «on  chiJuu  ruind.  —  Djamu ,  rivUre.  —  Moukhiturk 
cl  Mauditrjti,  tilUgei.  —  Baaadja,  rivière  — Chileau  eti'glue 
de  Katikhi—  N«.»rtili—  KTirila  (Phiie  de  j  an  ci  eut).  —  Gïlmc. 
—  Sairhekiw'ri. 

J'avaii  fait  connaissance  chez  le  général  Va- 
koul^  dW  ArménieD  catholique  de  Gori.  Il 
s^occupait  de  commerce,  ainsi  que  quatre  autres 
frères.  Leur  père ,  Ivan  ZoubaloT ,  leur  avait 
laissé  une  fortune  considérable  ;  ce  qui  ne  les 
enipêchait  pas  de  chercher  à  Taugmenter  par 
leur  industrie.  André  ,  celui  que  je  vis  à  Kou- 
taïs ,  s'oifrit  de  me  servir  de  mentor  jusqu'à 
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Gori,  si  je  voulais  passer  par  Satchekhéri ,  où  il 
avait  aâaire.  J^acceptai  avec  joie ,  me  réjouissant 
fort  de  faire  ce  détour  qui  me  menait  dans  Pune 
des  vallées  les  moins  connues  du  Caucase  :  pas 
un  voyageur  ne  L'avait  visitée,  à  ma  connaissance» 
avant  moi. 

Je  quittai  à  regret  Koutaïs,  le  *'j"^b"f  et 
je  jetai  pour  la  dernière  fois  les  yeux  sur  ce 
Phase-Rion,  qui  grondait  sourdement  contre 
les  rochers  que  l'automne  parait  encore  de  pla- 
nères  jatmissants  et  de  la  verdure  du  buis ,  du 
grenadier  et  du  jasmin  blanc. 

Ayant  traversé  la  Tskaltsitèli ,  au-dessous  de 
la  belle  grotte  ,  nous  abandonnâmes  la  grande 
route  de  Souram  pour  nous  tenir  sur  la  hauteur, 
au  milieu  des  cônes  porphyriques  qui  ont  fa- 
çonné ce  côté  du  bassin  de  la  Colchide.  Des 
lambeaux  de  craie  montent  et  descendent,  sui- 
vant les  ondulations  des  ravins.  Au  fond  de  ce- 
lui de  la  Sabanella ,  je  retrouvai  Le  calcaire  blanc 
de  Sakharbet  et  de  Gaiiskhèvi ,  mêlé  de  silex 
jaspé  rouge  ou  jaune.  C'est  ici  que  M.  Ehren- 
berg  aurait  pu  faire  des  observations  muldpUées 
en  faveur  de  ses  nouvelles  découvertes  de  cara- 
paces siliceuses  d'infusoires  dans  les  sémi-opa- 
les  et  les  silex  pyromaques. 

Plus  loin ,  en  montant  sur  les  hauteurs  de  Si- 
monetti ,  reparaissent  les  formations  tertiaires 
de  l'argile  feuilletée  et  du  calcaire  grossier  ooU- 
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thique  ou  coquiller.  Ce  sont  les  analogues  du 
tertiaire  de  Kertche.  Des  myriades  de  petites  Vé- 
nus composent  priacipalement  ce  chlcaire  ;  les 
autres  coquillages  sont  rares. 

Cette -(^erration,  unie  à  celles  que  j'ai  d^à 
&ites  plus  haut  à  Bagdad,  à  KraDtche-khara ,  à 
Surapana ,  à  Ghélathi,  {n-ouTe  que  tout  le  bassin 
de  la  Colchide  a  été  un  basàn  tertiaire  ;  qu^à 
l'époque  du  dessèchement  du  bassin ,  il  s'est  fait 
de  grands  bouleversements ,  des  soulèrements  , 
dans  difiérentes  parties  du  basmi ,  puisque  quel- 
ques lambeaux  de  ce  tertiaire  ont  été  portés  jus- 
qu'à près  de  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  pendant  que  d'autres  sont  restés  dans  le 
fond  du  bassin  ;  qu'enfin  les  jets  de  porphyre 
py-roxènique  ont  été  les  principaux  agents  de 
oes  changements,  tu  que  l'on  retrouve  leurs 
masses  et  leurs  filons  jusque  dans  les  formations 
les  plus  récentes. 

Le  village  de  Simonetti ,  placé  ou  plutôt  semé 
au  long  etau  large  sur  un  plateau  élevé  de  forme 
radoucie ,  domine  toute  la  plaine  de  la  Kvirila, 
On  y  jouit  de  la  vue  la  plus  magnifique  sur  tout« 
la  chmne  d'Âkbaltsikhé  ,  dont  les  pointes  et  les 
cimes ,  dessinées  de  noir  et  de  blanc ,  font  un 
efièt  qu'on  ne  peut  rendre. .  L'automne  est  la 
phis  belle  saison  dans  ce  pays-ci  pour  jouir 
d'une  vue  des  montagnes,  pouradmîrer  de  bril- 
lants reflets  d'ombre  et  de  lumière.  Le  pied 
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est  encore  dans  la  Terdure,  et  petit  à  petit ,  en 
montant,  on  voit  que  la  mort  a  de  plus  en  plus 
empreint  ses  pas  jusque  sur  les  sommets  nei- 
geux. Pendant  l'été  d'ailleurs ,  les  montagnes 
sont  presque  toujours  dans  Içs  nuages;  c'est  la 
sais<m  des  orages  ,  qui  se  jouent  autour  des  à" 
mes  et  des  pyramides  glacées. 

Au-delà  de  Sîmonetli,  on  descend  dans  le  Ut 
de  la'Dziroula  aux  pentes  glaiseuses,  que  cou- 
ronne l'ancioi  manoir  de  la  &mille  Goudili, 
aujourd'hui  éteinte.  Les  tours  de  cette  partie  du 
pays ,  qui  serraient  de  Heu  de  refuge  »  sont  plus 
larges,  plus  écrasées,  que  celles  du  Ratcliia  ;  elles 
Tont  en  se  rétrécissant  vers  leur  sommet , 
comme  une  pyramide  tronquée  ;  du  reste  Tinté- 
rieur  est  le  même.  L'église  qui  dépendait  du  ma-- 
noir  étfflt  supérieurement  travaillée ,  quoique 
simple  chapelle  seigneuriale.  On  ne  me  donna 
pas  le  temps  de  copier  une  grande  inscription 
en  caractères  moitié  modernes,  moitié  ecclésias- 
tiques ,  qui  se  Ut  sur  la  porte  principale.  Des  ver 
Uefs  -ornaient  le  frontis^e  :  deux  cfaeraliers 
combattaient  l'un  contre  l'autre  :  un  grand  Uon 
luttait  contre  un  dievreuil.  L'iconostase  encore 
subsistant  était  couvert  de  sculptures. 

Au-delà  du  manoir',, nous  tournants  801010* 
d'un  plateau  élevé  pour  atteindre  Tcbekhari , 
distant  de  3  verst.  Tcbekhari,  jadis  gros  bourg 
avec  une  superbe  église  épiscopale,  n'est  au- 
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jourdliui  qu^un  bazar  arménien  en  ruines  sur  le 
pencliant  d^me  montagne  crayeuse.  Son  église, 
tlans  le  st jle  géorgien ,  et  surtout  son  clocha 
dodécagone  arec  ses  douze  fi-onijons ,  s<nit.mté- 
ressauts  à  Toir. 

Pendant  que j^étais  à  &ire  mes  rentarques  et  à 
satisfaire  ma  curiosité ,  mes  compagnons  de 
Toyage ,  qui  n'étaient  pas  aussi  curieux  que  moi, 
di^rurent.  Lorsque  je  voulus  continuer  ma 
marche  ^  je  m^aperçus  que  j'étais  seul ,  que  la 
nuit  tombait,  et  que  je  pouvais  me  perdre  dans 
un  dédale  de  chemins  qui  se  croisaient  dans  tous 
lessens.  La  crainte medonna des  ailes;  je  nere^ 
joignis  mes  coifipagnons  qu'à  5  Terst  de  Tcbe- 
kbàri ,  sur  Ift  hauteur  de  Skanda,  où  ils  m'at- 
tendaient^ pendant  que  l'un  d'eQIre  eux  était 
allé  nous  chercher  un  asile  pour  la  nuit.  Ub 
pàySaU  du  Tttlage  voulut  bien  partager  avec 
nous  âon  vestibule  sans  porte,  par  une  nuit  qm 
couvrit  la  terre  de  givre.  Le  cheval  de  Thôte  el 
deux  des  nôtres  prenaient  lés  meilleures  places; 
pendant  qu'on  leur  apportait  des  grappes-de  mil- 
let ,  on  nous  ofiHt  du  pbtn  et  du  madjiar  (  vin 
noitveBu)pOur  notre  souper,  Après  quoi,  étendus 
nonchalamment' stu-  une  natte  de  paille  autour 
da  feu ,  nous  attendîmes  paisiblement  le  jour , 
nous  retournant  de  temps  en  temps  pour  ré- 
chauffer l'épaule  ou  la  jambe  sur  laquelle  souf- 
flait  la   fraîcheur  de  la  nuit,  ou  nous  rele- 
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Tant  pour  attiser  le  feu  qui  sVndormait  aussi, 
J^aurais  dû  m^atteudre  à  toute  autre  récep- 
tion, rfétais-je  pas  dans  ce  Skanda,  c^te 
^îexfmdria^  que  les  traditions  géorgiennes  ci- 
tent comme  Tun  des  châteaux  bâtis  par  Alexan- 
dre le  Grand  (l)?N^étais-jepasdansceSkanda, 
Funedesprincipales  forteresses  des  Lazes,  aban- 
donnée par  les  Grecs  sous  Justinlcn ,  prise  et 
reconstruite  par  Tordre  de  Khosroës  (2)  ?  NVtais- 
je  pas  dans  ce  Skmda  ,  dont  plusieui'S  rois  d'I- 
méreth  firent  leur  résidence  favorite ,  entre  au- 
tres Alexandre  qui  régnait  en  i65o  et  qui  en  aVait 
fait  une  ville  (3)  ?  Que  de  titres  à  la  gloire  !  Mais 
ni  la  gloire ,  ni  le  renom  ne  dcnment  à  soup^  , 
et  quand  je  vis  Skanda  à  travers  le  givre  de  la 
matinée ,  je  fus  fort  satis&it  de  Taàle  qui  m^était 
échu. en  partage.  Skanda  n''est  qu''une  ruine  de- 
puis longtenq>s  abandonnée  ;  car  Gùldenstadt  la 
cite  déjà  comme  telle.  Sa  position  sur  la  hsière 
des  hautes  pentes  tertiaires ,  au  fond  du  bassin 
de  la  Colchide  ,  eu  commandait  Pentrée  contre 
ribérie.  Voilà  pourquoi  les  Grecs  et  les  Persans 
^ea  dispustaient  la  possession.  La  ruine  ac- 
tuelle ,  comme  celle  de  Goudilissakli ,  consiste 
en  une  tour  écrasée  avec  une  église ,  et  quel- 
ques vestiges  de  maisons  en  pierre. 

(i)  Chardin. 

(a)  ProcopiuBde  Belle Goth.,lib.  IV,  i3,etc. 

(3)  Klaprotb,  Voyage,  éd.  ail.,  1. 1,  p.  33o. 
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Le  a4 ,  n'eus  traTersâmes  la  Djoussa  par  le  jieà 
âes  colUiies  de  craie  que  le  mélaphyre  qui  en- 
caisse son  lit  a  .soulevées.  LVuverlure  de  la 
Djoussa  laisse  aperceroir  Moukhoura  avec  aoo 
feux ,  Tun  des  plus  grands  -villages  du  pays. 

Plus  loin  f  au-delà  de  Moudjerêti,  passe  la 
Bzoudja,  qui ,  i-éunie  plus  bas  à  la  Djoussa ,  va 
prendre  le  nom  de  Teh^bory.  J'ai  d^à  décrit 
ce  pays  dans  ma  course  à  Kreili ,  lorsque  je  re- 
montai la  Bzoudja  jusqu''à  sa  source. 

A  13  Terst  de  Skanda,  nous  atteignîmes,  sur 
le  sommet  d^un  plateau  qui  domine  te  pays ,  une 
touflè  de  vieux  tilleuls  qui  outragent  le  vieux 
monastère  de  Kal^cbi  (i).  ^intérieur  est  circu- 
lairej  huit  niches  profondes  supportent  un  grand 
et  beau  dôme  qui  éclaire  presque  seul  le  vaisseau 
du  temple  par  douze  grandes  fenêtres  ;  Tautel 
est  placé  dans  Tune  de  ces  niches. 

Sur  la  p(H-te  de  gauche,  quelques  sculptures 
avec  une  inscription  en  petits  caractères ,  au» 
raient  mérité  d>tre  celées,  mais  on  ne  mVn 
laissa  pas  le  temps. 

Les  sculptures ,  corniches  et  ornements  des 
fenêtres  soi^t  du  style  de  l'église  épisc(^lo  de 
WikprtsmJnda  ;  on  poun-ait  croire  ces  deux  édi- 
fices du  même  maître,  quoique  sur  des  plans  dif- 


(i)  Voyez  atlas,  II'8ériepUtor.,pl,  6, , 

m. 
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férents  (i).  Sur  quelques  peintures  à  fresque,  les 
noms  sont  en  grec.  Une  inscription  que  je  co- 
piai sur  la  muraille  de  Pabside ,  ne  dit  pas  grand 
chose  ;  les  lettres  en  sont  fort  belles  :  en  Toici  la 
traduction  : 

«  O  Trinité,  souviens-toi  aTec  boQté  de  Dji- 
khoua  Jadze,  supérieur  de  celte-église.  Amen.  » 

C'est  dans  le  choeur  de  cette  église  que  j'm 
vu  cette  pierre  couverte  de  reliefs  qui  sont  du 
même  travail  que  Ticonostase  de  SaphaT. 

L'église  est  entourée  d'un  mur  de  d^ense  ; 
Katzkhi  est  souvent  cité  au.  nombre  des  châ- 
teaux-forts du  pays. 

Au-delà  de  Katzkhi ,  l'on  àj^oche  de  pluff  en 
^lus-dii  banc  de  calcaire  dotomitîsé  qui  encaisse 
la  Kvirila  jusque  près  de  Satchekbéri.  En  pas- 
sant près  de  Navarzèti ,  on  longe  déjà  de  hauts 
rochers  à  pentes  à  pic  et  de  dessins  bizarres ,  au 
pied  desquels  s'étend  le  village  sefné  parmi  les 
énormes  débris  et  les  éboulemenls.  Une  vieille 
lour  de  refuge  couronne  l'un  de  ces  rochers.  Le 
chemin  est  fort  mauvais. 

,  Passé  Navarzèti,  on  descend  rapidement  vers 
k  Kvirila ,  et  on  l'atttnnt  oîi  les  tochers  se  réu- 
nissent et  l'encaissent  conome  deux  hautes  mit- 
railles. Le  trajet  que  l'on  feit  d'ici  jusqu'à  Sàt- 
chekhéri  est  remarquable  :  sur  une  distance  de 

(i)  Voyex,  pour  le  plan  de  ces  églises,  III' sMe,  pi.  4- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


_  i63  — 
12  Terst ,  nous  traTersâmes  dix-neuf  fois  la  ri- 
vière à  gaé ,  toujours  arrêtés  par  des  pai-tus  à 
pic  qui  ne  laissait  pas  même,  eatre  elles  et  la  ri-< 
vière,  la  marge  étroite  sti'ictement  nécessaire 
pour  le  passage  d'un  cheval ,  et  qui  forcent  le 
voyageur  à  aller  la  chercher  sur  l'autre  rive.  Ce 
voyage  aquatique  n'est  à  faire  qu'en  automne  et 
en  hiver,  époques  où  les  eaux  sont  assez  basses^ 
quoique  très-rapides  ,  potir  qu'on  puisse  les  tra- 
versa à  cheval  ;  mais  au  printemps  et  en  été,  il 
n'y  a  nulle  possibilité. 

Cét&it  ici  qu^étaient  jetés  les  1 20  (lisez  20  ponts) 
de  Sti-abon,  sur  la  route  qiii  menait  le  long  du 
Phase  en  Ibérie  (t). 

La  roche  monte  à  une  hauteur  moyenne  de 
4  à  5oo  pieds.  Les  lits  sont  horizontaux ,  mais 
très-fraCassés  ;  ils  ont  subi  une  grande  révolu- 
tion. Ce  calcaire  dotomitisé  est  jaunâtre,  sans 
pétrifications.  On  voit  qu'il  a  été  fracassé ,  et  que 
les  fragments  confus  sont  restés  là,  présentant 
des  fentes  et  des  vides  dans  tous  les  sens  :  on  di- 
rait des  morceaux  angulaires  entassés.  Naturel- 
lement il  s'est  fait  des  vides  nombreux,  et  comme 
partout  ailleurs  cette  dolomie  de  la  Xvirila  se 
distingue  par  la  multitude  de  grottes  dont  elle, 
est  percée  ;  on  peut  les  compter  par  milliers.  Les 

(j)  Voyez  Sirabon,  lib.  XI,p.  480,  et  le  second  tome  de 
mon  Vojage. 
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plus  grandes  ont  servi  de  refijges  aux  habitants 

du  pays  dans  les  époques  d^invasion ,  telles  que 
celles  des  Tatars  et  des  Turcs.  J'ai  déjà  cité  à 
cette  occasion  celle  de  Mourran-Krou  ou  le 
sourd  qui  &it  le  sujet  des  traditions  des'  habi- 
tants du  pays(i). 

Il  a  suffi ,  pour  la  plupeu-t  de  ces  cavemes , 
d^en  murer  Centrée  ,  de  la  percer  de  quelques 
lenétres  comme  une  laçade  ,  et  la  maison  a  été 
Ëûte  :  d'autres  ont  été  agrandies ,  régularisées  ^ 
etc.  Ou  en  compte  plusieurs  étages  les  uns  sur 
les  autres  ,  et  quelques-unes  sont  si  élevées  qu'il 
est  de  toute  impossibilité  d^  parvenir  aujour- 
d'hui. Comment  y  montaient  les  andens  habi- 
tants ?  Elles  sont  toutes  uihabitées ,  excepté  cel- 
les dans  lesquelles  se  sont  établis  les  habitants 
actuels  du  village  et  du  monastère  de  Gvimé , 
où  nous  nous  arrêtâmes  après  avoir  passé  les 
deux  premières  fois  la  Kvirila. 

Ici,  par  un  Ibxe  particuher,  presque  toates 
les  maisons  de  Gvimé  sont  bâties  en  entier  avec 
toit  et  murailles  dans  ^intérieur  dVne  série  des 
plus  vastes  de  ces  grottes  dolomitiques  qui  se 
suivent  en  file  au  pied  du  rocher.  Une  deuxi^e 
rangée  de  ces  gi'Ottes  était  perchée  au-dessus ,  le 
long  d'une  légère  corniche  qui  servait  de  rue.  Il 
n'y  a  plus  dans  celles-«l  que  Téghse  du  village 

(i)  Voyez  le  II' tome  de  mon  Voyage. 
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qui,  quoique  assez  vaste el  commode  ,  est  bâtie 
aussi  tout  entière  sous  la  Toûte  de  la  plus 
grande  des  caverne  :  elle  est  construite  en 
pierre  de  taille  de  calcaire  dolonûtique ,  et  ri- 
chement ornée  de  sculptures  et  de  croix.  On 
nous  montra  les  calices ,  les  croix  ,  les  ciboires , 
le  bvre  dont  la  femme  du  roi  David  II  fit  cadeau 
à  Pfigbse.  Mais  ce  qui  excita  encore  plus  mon  in- 
térêt ,  lut  la  porte  à  deux  battants  qui'est  en  face 
du  chœur  ;  chaque  battant  ,  qui  peut  avoir 
1  ^  pied  de  large ,  est  d^une  seule  planche  de 
vigne  ;  on  le  raconte  ainsi  ;  au  moins  n^en  ai-je 
pas  pu  juger  autrement  sous  les  sculptures  et  ci- 
selures dont  on  les  a  couverts., 

On  peut  fea^  tout  le  tour  de  l'égUse.  Il  y  a 
même  eu  assez  de  place  à  côté  pour  y  bâtir  une 
petite  chapelle  ;  le  dessus  de  porte  en  est  orné 
d''une  inscription  dont  les  lettres  sont  ti-ès-raa- 
niérées  et  ornées  conune  celles  de  Tsikhé-Dar- 
basis  dont  j^ai  donné  un  fac-similé (i). 

Derrière  Téglise  ,  dans  la  grotte  qui  a  5o  à  60 
pas  de  profondeur ,  se  trouvent ,  outre  cela ,  un 
caveau  rempli  d^ossements ,  et  à  côté  un  grand 
bassin  muré,  dans  lequel  on  a  fait  entrer  une 
eau  très-abondante  qui  tpmbe  au  fond  de  la 
grotte  sur  un  groupe  de  stalactites. 

Quelques  grottes  qui  sont  sur  la  même  ligne 

(i)  Voyez  atlae,  III'  série,  pi.  ai. 
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que  Péglise  servaient  de  refuge  aux  moines  fl( 
aux  plâtres,  et  ils  avaient  fermé  par  une  boBoe 
porte  Hssué  Je  la  corniche  qui  leur  tenait  lieu  de 
rue  et  qui  déboudiait  sur  une  plate-forme  du 
l'och^' ,  où  étaient  le  ciocher  et  quelques  mai- 
sons. Cette  plate-forme ,  comme  un  ourrage 
avancé  ,  était  aussi  fermée  d^une  muraille ,  et 
une  vieille  forteresse  ruinée,  en  grosses  pierres 
de  taille ,  courramimt  le  stmnnet  du  rocher  à  pic 
au-dessus  d«  la  plate-fonne ,  cM>mpléteit  les 
soins  que  les  moines  avaient  jH^is  pour  l«ir  sû- 
reté. 

Je  dirai  en  passant  que  cette  forteresse  est  de 
Tancien  style  et  rappelle  les  plus  anciennes  cons- 
tructions de  Koulaïs. 

J'ai  dessiné  du  bord  de  la  Kvirila,  omln-agée 
de  vieux  noyers ,  ce  Gvimé  caverneux  qui,  avec 
ses  grandes  faces  de  rochers  recouvertes  de 
lierre  pendant  en  énormes  massife,  présente  un 
coupd'œil  des  plus  pittoresques  (i). 

A  quelques  verst  de  Gvimé,  on  me  montra, 
sur  la  rive  droite  de  la  Kvirila,  un  ruis^au  très- 
abondant  sortant  comme  le  Salgbir  en  Crimée  y 
ou  comme  la  Serrière ,  près  de  Neucfaâtel  «b 
Suisse,  d'un  trou  profond  au  pied  du  rocher  :  on 
rappelle  Groudo ,  et  on  y  fait  au  printemps  ime 
pêche  très-abondante  ;  car  les  poissons  -en  Inver 

(0  Voyezatlas,ir  a.'m,  pi.  i5. 
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trouvant  les  eaux,  de  ce  ruisseau  plus  chaudes  et 
plus  agréables  ifue  celtes  de  la  Kvirila ,  le  re- 
montent et  se  cachent  dans  les  cavités  du  ro- 
cher :  au  prÎBtemps ,  quand  la,  belle  saison"  ar- 
rive f  ils  redescendent  de  nouveau  pour  rentrer 
dans  la  K.virila ,  qui  est  à  son  tour  plus  agréable 
que  le  Groudo  )  et  c^est  alors  qu^on  les  prend 
pour  la  table  des  moines  de  Çvimé ,  à  qui  appar- 
tient cette  pèche,  et  qui  s^en  régalent  avant  et 
après  le  long  caréfpe. 

Plus  loin,  une  fente  dans  la  paroi  du  rocher 
donne  accès  à  la  Djroudjouta  ,  qui  se  jette  dans 
la  Kvirila,  à  moitié  chemin  entre  Gvimé  et  Sat- 
chekhéri. 

Tant  que  le  roc  sYlève  assez,  les  grottes,  tant 
naturelles  que  factices  ,  ne  cessent  d^en  tapisser 
les  fiaocs  ;.  quelques-unes  sont  abordables  par 
quelque  coi'niche  ou  par  quelque  assise  du  ro- 
cher. Mais  en  approchant  de  Satchekhéri,  les  ri- 
ves calcaii'es  s'abaissent  petit  à  petit,  et  à  3  verst 
du  bourg  l'on  entre  dans  une  vallée  large ,  su- 
perbe ,  très-fertile ,  Tune  des  plus  belles  du  pays. 
Elle  est  fermée  au  sud  par  le  pUûeau  tertiaire 
peu  élevé  qui  sépare  le  bassin  de  la  Kvirila  de 
Djiroula.  Au  nord-ouest  se  pei'd  Textrémité  de 
la  formation  dolomitique,  en  détachant  une  lon- 
gue bande  de  rochers  extrêmement  étroite,  jus- 
que sur  les  premières  sommités  de  mélaphyre 
.  qui  encaissent  la  vallée  au  N.  O. ,  au  N.  et  au 
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N.  E.  Ce  métaphjre  est  une  suite  de  la  traînée 
qui  remplit  le  Ratcfaa,  au-dessus  de  Baragonef 
derrière  les  formations  jurassiques.  It  forme  un 
groupe  de  cônes  élevés  de  looo  à 'i5oo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Kvirila,  qui  à  Saldiekhérî 
peut  avoir  2000  pieds  et  plus  de  liauteur  ab- 
solue. 

Si  le  cai'bonate  de  magnésie ,  sous  la  forme  de 
gaz ,  est  la  principale  cause  de  Tidtération  du 
calcaire  fragmenté  et  de  sa  métamorphose  en  do- 
lomie ,  il  feudrait  trouver  la  source  de  ce  ga& 
dans  les  vastes  formations  de  scbiste  qui  ont  été 
mélapfayrisées ,  et  qui  sortent  tout  autour  de  b 
dolomie ,  qui  paraît  nager  au  milieu  :  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  la  masse  principale  qui  accompa- 
gne ces  mélaphyres  ne  soit  du  sc^ste ,  comme 
cela  par^t  dans  la  vallée  de  la  Djroudjoub. 

Satchekhéri,  outre  que  c^est  un  bourg  armé- 
nien et  géorgien,  est  la  résidence  de  tons  les 
tsérételh  du  pays  ;  chacun  d'eux  y  a  sa  maison. 
Toutes  ces  petites  cours  de  princes  sont  en  hors 
et  semées  i^égulièrement  à  différents  étages, 
sur  le  pourtour  de  la  haute  colline  qui  domine 
le  bourg  au  N.  (i)  ,  et  où  le  géologue  peut  étu- 
dier le  grès  vert,  la  craie  blanche  et  le  tertiaire  , 
qui  sont  tous  soulevés  et  déchii'és. 

Chaque  tsérételli   a  aussi  sa  petite  église  ou 

(f)  Voyez  allas,  II'  si'rie,  pi.  >6. 
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chapelle  à  côté  de  sa  maison  :  les  plus  riches  ont 
des  ver^rs  et  se  partagent  d'assez  grands  vi- 
gnobles qui  s'étendent  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Kvirila,  et  où  la  vigne  est  cultivée  sur 
échalas.  ' 

Leur  heu  de  refuge  était  jadis  le  fameux  dià- 
teau-fort  de  Modanaki ,  dont  les  quasi-ruines 
couronnent  le  sonunet  de  la  colline.  CTest  le  ca- 
pitole  des  tsérételli.  La  haute  crête  de  calcaire 
crayeux  à  pic  des  deux  parts  comme  une 
énorme  chaussée  de  20  à  3o  pas  de  large,  porte 
deux  longues  murailles,  fermées  par  une  haute 
tour  à  une  extrémité  et  par  deux  à  l'autre.  L'es- 
pace vide  forme  une  gûne  étroite ,  longue  de 
aoo  pas,  que  remplissaient  une  maison  d'habi- 
tation, une  chapelle,  une  prison  ;  il  ne  restait 
au  devant  qti'une  petite  cour ,  comme  dans  un 
manoir  du  moyen-âge;  c'est  là  que  se  ras- 
semblaient les  preux  chevaliers,  les  guerriers, 
devant  la  tour  d'entrée  avec  sa  petite  porte 
basse  couverte  de  lames  de  fer,  pour  repousser 
l'ennemi ,  qui  ne  pouvait  aborder  la  porte  que 
par  un  sentier  rephé  sur  lui-même ,  et  si  étroit 
que  deux  hommes  ne  peuvent  y  passer  de  front. 

Aujourd'hui ,  le  château  ne  sert  plus  qu'à  gai^ 
der  les  koupchînes  ou  jarres  de  vin  qui  sont 
enterrées  dans  la  cour  ;  et  salon  des  princes , 
chapelle,  tout  y  est  en  ruine  et  abandonné; 
mais  ce  n'est  pas  depuis  fort  longtemps.  Deux 
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longues  coulevrines  sonl  loute  rartUlene  qvà 
défend  les  remparts ,  gardée  par  un  forgeron  ^ 
qui  remplit  tes  rôles  de  châtelain ,  d^  canonuier 
et  de  sentinelle. 

Le  château  est  fort  antique,  et  porte  les  tra- 
ces- de  plusieurs  fondations  faites  les  unes  sur 
les  auftes  ;  d^autres  ruines  de  tours  écrasées  , 
comme  à  Skanda  ,  moins  importantes ,  sont  sur 
une  autre  partie  de  ta  montagne  ,  non  U»n  d^une 
vieille  église. 

Modanaki  domine  un  immense  paysage,  dont 
la  Tallée  de  la  Kvirita' entourée  de  villages  est 
la  plus  belle  pai'tie  :  je  distinguai  sur  cet  ho- 
rizon : 

Brzinévi^  dans  la  direction  de  Sariq>ana,  re- 
marquable par  sa  tour  en  ruines,  carrée,  dont  le 
blanc  ressort  au  milieu  du  paysage: 

Itkulasî^  à  droite  de  Brzinévi ,  se  reconnaît  à 
son  église  ruinée. 

Merdjévi,  église  à  gauche  de  BrzÎBéyi,  est  en 
face  de  Satchekhéri,  sur  l'autre  rive  de  la  K-vi- 
xila.  ■ 

Tchorvila^  tour  et  église  à  droite  du  chemin 
de  Gori  :  les  formations  tertiaires  se  montrent  à 
découvert  tout  autour  de  Tchorvila. 

Savanni,  belle  église,  très-ancienne,  se  mon- 
tre à  gauche  du  chemin  de  Gori  :  elle  présente 
pour  façade  trois  arcs,  comme  à  I^outaïs,  avec 


byGooglc 


—  \^\  — 

UD  plus  grand  au  milieu.  Ruine  à  côté  de  Té- 
gUse.  LVgile  feuilletée  tertiaire  paraît  auprès 
de  SaVanni,  ainsi  que  le  tertiaire  cocjuiller. 

Khoréti;  son  éghse  se  voit  en  aTaot  du 
paysage ,  à  gauche  de  la  tour  de  Brzinén. 

Tels  sont  les  objets  les  plus  apparents  de  ce 
paysage,  qui  emlurassait  jadis  tout  le  pays 
-connu  des  Géorgiens  sous  le  nom  de  Sémo- 
Kvakana ,  c^est-à-dire  les  hautes  demeures,  les 
habitations  d^en  haut  ;  ce  sont  les  hautes  valléeK 
de  ta  Kririla  et  de  la  Djiroula ,  où  Guldenstadt 
comptait  70  villages,  monastères  et  châteaux. 

Ce  pays ,  si  peu  connu ,  si  peu  visité  de  nos 
jours ,  l'était  bien  davantage  du  temps  des  Ro- 
mains et  de  l'empire  d'Orient,  parce  que,  comoie 
je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  c'était  le  grand  pas- 
sage qui  menait  le  long  du  Phase,  de  la  Coléhide 
à  ribérie.  Ce  pays  d'en  haut  portait  alors  lé  nom 
de  Meskhie ,  et  les  Meskjies  sont  cit^  plusieurs 
fois  par  Strabon  et  -par  Frocc^.  C'est  dans  la 
Aleskhie  ou  Moscbique,  que  Strabon,  qui  la  di- 
vise en  Moschique  Ibérîeone ,  Colche  et  Araoé- 
nienne,  place  le  fanum  et  l'oracle  de  Leucothoë, 
f(Hidé  par  Fhryxus  ;  d'abord  enrichi  de  dons ,  il 
fut  pillé  par  Pbaraau ,  fils  de  Mithridate,  et  par 
Mithridate  de  Pergame,  Gviraé.  ou  quelque  lo- 
cahlé  de  ce  genre  ,  était  peut  être  ce  fanum  et 
cet  oracle  de  Leucothoë.  Pol^chnium,  la  ville 
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(le  Phi-yxus,  château  très-fort,  était  danslaMos* 
chique  Ibérienne ,  et  portait  alors  le  nom  de 
fdessa  (i). 

Procope,  qui  range  les  Meskhes  sous  k  domi- 
nation ibérienne,  dit  que  le  pays  qu^ils  habitent, 
quoique  au  miheu  des  montagnes ,  n''est  ni  es- 
carpé, ni  stérile  ;  qu^au  contraire,  la  contrée  est 
dVne  fertilité  extrême  à  produire  toutes  sortes  ' 
de  Jruits,  d^autant  plus  que  les  Meskhes  sont 
très-babîles  à  la  culture  des  champs  et  surtout 
desfvignes  (a). 

Ces  deux  auteurs  font  traverser  la  Meskhie 
par  le  Phase ,  la  Rvirila  de  nos  jours  :  il  n^  a 
Tien  d'extraordinaire  à  ce  que  ces  deux  géogra- 
phes aient  donné  la  préférence  à  la  Kvirila  qui 
ne  le  cède  pas  de  beaucoup  au  Rion  pour  Ta- 
bon'dance  des- eaux.  D'ailleurs  son  cours  moins 
enfoncé  dans  le  Caucase,  plus  ouvert  et  par  con- 
séquent plus  abordable  ,  le  rendait  plus  facile  à 
connaître  ;  plu^ voisine  de  Tlbérie,  la  population 
meskhe  était  plus  avancée  dans  la  civilisation 
que  celle  du  Batcha,  presque  inconnue  alors. 
Aussi  les  bords  de  la  Kvirila  portent-ils  plus  de 
traces  d'une  ancienne  civilisation  et  d'une  pc^- 
lation  nombreuse  que  les  rives  du  RioD.  J'ai  i^e- 

Çi)  Strabon,  p.  478  et  79. 

(a)  Procope,  de  Belb  Gotliico,  t.  Il,  lib.  IV,  p.  46;^ 
éd.  Dindorfii. 
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levé  Pexagération  de  Strabon  dans  le  nombre 
des  ponts  quil  jette  sur  le  Phase ,  erreur  qui 
vient  peut-être  d'un  copiste  :  mais  son  assertion 
n^en  est  pas  moins  vraie;  car  on  trouve  assez 
fréquemment  les  traces  de  ces  anciens  ponts 
ruinés  dont  il  ne  reste  que  les  culées,  le  reste  , 
qm  était  en  bois ,  ayant  été  emporté. 

Parmi  tous  les  princes  tsérételli  de  Satche- 
iLhéri ,  demeurait  aussi  une  veuve  du  général 
Abkbasof,  née  princesse  ts^telli.  La  renom- 
mée faisait  grand  bruit  de  sa  beauté  ;  elle  pas- 
sait pour  une  des  plus  belles  femmes  du  pays. 
Ce  fut  elle  qui  me  donna  rhosfùtalité.  Son  palais 
le  plus  beau  de  ceux  des  tsérételli,  consistait  en 
un  vaste  plain-pied  muré ,  renfermant  écuries , 
magasins,  chambres,  dans  Tune  desquelles  je 
logeai.  L'étage,  tout  en  bois  de  châtaignier,  était 
occupé  par  une  large  galerie  couverte  et  par  les 
■appartements  de  la  princesse.  Je  logeai  pendant 
cipq  jours  chez  elle ,  mangeant  son  pain  et  ses 
poulets,  buvant  son  vin,  sans  avoir  eu  l'hon- 
neur de  voir  seulement  le  bout  de  son  voile ,  et 
Dieu  sait  si  je  n'aurais  pas  été  entièrement  privé 
du  plaisir  de  contempler  un  instant  les  charmes 
de  cette  beauté  ,  si  un  beau  jour  le  feu  n'avait 
pris  à  la  cheminée  de  son  salon,  qui  était  immé- 
diatement au-dessus  de  ma  chambre.  J'entends 
un  bruit  sourd ,  des  cris  ;  rumeur  générale 
parmi  les  vassaux ,  qui  grimpent  d'un  côté ,  en- 
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fbnc«>t  la  muraille  de  l'aulre;  de  grosses  pier- 
ces  roulest  sur  le  plandier  ;  les  planches  cèdent 
et  des  nuages  de  cendre  et  de  poussière  remplis- 
sent ma  chambre,  où  j'écrivais  tranqinllement 
mon  journal  ;  le  plancher  s'enfonce ,  et  un  pau- 
vi-e  petit  garçon  ti'op  curieux  tombe  à  travers 
les  fentes  en  poussant  des  c^  lamentables  ;  je 
mê  précipite  hors  de  cet  affreux  spectacle ,  et 
{H^t  à  passer  le  seuil  de  ma  porte ,  je  me  trouve 
face  à  fece  avec  madame  la  princesse,  qui  se  sau- 
vait aussi  sans  voile  pour  se  r^ugier  dans  la 
hutte  voisine.  Elle  était  efTectivement  belle , 
grande,  biea  faite,  jeune  encore  ;  cependant  son 
costume  n'entrait  pour  rien  dans  sa  beauté  ;  car 
il  ne  consistait  qu'en  une  robe  de  soie  grise,  fa- 
çon géorgienne,  dont  les  longues  manches, 
qu'oi}  peut  mettre  et  ôter  à  volonté,  pendaient 
sur  ses  épaules ,  laissant  voir  la  robe  de  dessous 
d'une  couleur  p4us  claire ,  pour  laquelle  les  da^ 
mesprëf^ent  le  vert,  le  rose,  le  rouge,  qui 
ressorlent  d'autant  mieux.  Il  n'y  a  pas  d«  pay? 
où  elles  .poussent  plus  loin  k'  coquetterie  qu'ici , 
quoiqu'elles  ne  se  voient  guVntre  elles.  On  n'en 
verra  aucune  aussi  qui  n'ait  les  cils  ou  sourcils 
peints  en  noir;  quand  les  sourcils  sont  trop  lar- 
ges, on  les  xase  pour  leur  d<Hmw  l'air  d'arcs. 
Une  femme  non  fardée,  quel  crime  de  lèze-poli- 
tesse ,  si  elle  osait  «e  présenter  ainsi.  Cela  v* 
sans  dire  qu'on  ne  manque  jamais  non  plus  de 
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se  teindre  tes  ongles' en  rouge  avec  du  henné  ; 
les  femmes  âgées  qui  ont  des  prétentions  s^en- 
peignent  aussi  les  cheveux. 

Je  trouTai  impatronisé  chez  madame  la  prin- 
cesse, le  chef  du  district  de  la  Sarapena  :  on 
me  logea  dans  la  même  clftmfare  que  lui ,  et  je 
ne  fus  gl^e  édifié  de  sa  manière  de  traiter  les 
aiTairesen  lisant  sa  giœtte. 

Une  afiâire  qui  l^appfdait  au  mmastère  de 
Djrondjile  dérangeait  beaucoup,  Tu  qu^l  l^ît 
quitter  sa  gazette  et  le  coin  du  fieu ,  pour  s^expo- 
ser  aux  intempéries  de  la  saison  ,  dans  des  val- 
lées sauvages.  Je  le  priai  de  me  permettre  de 
TacctMnpagner,  ce  qn*il  ne  pouvait  me  refuser. 

A  peine  avions-nous  quitté  Satchekhéri .  qtte 
nousiumes  assaillis  par  une  bourrasque  de  neige 
qui  ne  cessa  que  lorsque  nous  approchions  du 
oHmastère,  éloigné  de  i3  verst.  Il  domine  une 
gorge,  au  fond  de  laquelle  coule  ta  E^ow^oula, 
qui  se  jette  dans  la  KTÏrila.  La  route  qui  mène  à 
Oui ,  dans  le  Ratchà  ,  où  les  tsétételli  ont  aussi 
de  beaux  domaines,  passe  par  ici. 

Le  trajet  qiie  nous  avions  fiiit  jusque-là  nous 
avait  d^abord  mené  à  travers  un  pays  collineux, 
couvert  de  débris  de  calcaire,  crayeux  ;  en  des- 
cendant dans  le  Ht  delaI>)roudjoulB,quenouscô- 
tojÉimes  Tespace  de  8  verst  jusqu'au  monastère, 
nous  ne  trouvâmes  que  des  roches  mélaphyri- 
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ques ,  qui  formaient  aÎBsi  la  base  de  toutes  ces 
roches  doloniilisées  el  crayeuses. 

La  masse  principale  de  ces  roches  plutonien- 
nés  est  wx  porphyre  rouillé  ,  très-compacte ,  à 
cassure  angulaire  ;  on  dirait  un  schiste  recuit. 
Le  porphyre  globuleux  à  couches  concentriques, 
parfaitement  semblable  à  celui  de  Parthénit  en 
Crimée,  se  montre  en  plu^eurs  endroits. 

Le  monastère  de  Djroudji  n'est  pas  très-an- 
cien ;  il  a  été  fondé  par  les  tsérételli ,  comme 
sanctuaii'e  de  leur  &mille,  L'égUse  qui  est  assez 
bien  bâtie  est  leur  St-Denis  ;  on  y  voit  plusieurs 
tombes  récentes  y  en  beau  marbre  de  Conslanti- 
nople.  Sur  les  murs  extérieurs  ,  je  vis  plusieurs 
bas-reliefs  grossiers  représentant  des  St-Geor- 
ge  i  il  n'est  presque  pas  une  église  où  son  image 
ne  soit  peinte  et  sculptée  y.  tant  ce  saint  est  ré- 
véré dans  tout  le  pays  du  Caucase.  Une  ins- 
cription que  je  copiai  sous  l'im  de  ces  St- 
George ,  m'offrit  des  particularités  d'écriture 
assez  bizan-es  ;  en  voici  la  traduction ,  par 
M.  Brosset  jeune  (i). 

n  Dieu  tasse  grâce  à  Ghiorghi  Pha-wandi 
^achidzé ,  à  lui  à  jamais  et  à  ses  bénis  ancêtres, 
et  à  ceux  qui  ont  pris  soin  de  ses  os.  Amen.  » 

Les  moines  du  monastère  qui  s'attendaient  à 
notre  visite,  et  qui  ne  la  délaient  guère  sans 

(i)  Voyei  atlas,  III"  série,  pi.  ao. 
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^ute  ,  nous  reçurent  avec  une  espèce  de  solen- 
nité  dans  la  cour ,  et  nous  menèrent  dans  le  lo- 
gemfD.t  destiné  à  recevojr  les  étrangers  de  dis- 
tinction ,  article  de  luxe  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  beaucoup  de  monastères  du  pays,  qui  sont 
fort  pauvres  généralement.  Un  plain-pied  destiné 
à  divers  usages  supportait  une  inunense  gale- 
rie qui  faisait  le  tour  de  trois  à  quatre  petites 
chambres  ;  on  nous  confina  dans  l'une  autour 
d'un  bon  feu  de  cheminée  tui^iue,  et  nous  nous 
sécliàmes  tant  bien  que  mal'en  attendant  le  sou- 
per qui  ne  venait  point,  quoiqu'il  se  fît  tard.  Au 
beu  de  cela,  il  arriva  chez  nous  en  grande  céré- 
monie une  députalion  des  moines,  qui  voulaient 
traiter  à  jeun  de  l'affaire  qui  attirait  le  chef  de 
district  dans  ces  vallées  sauvages  par  ce  temps 
effroyable. 

Or  donc ,  voici  le  fait  dont  il  était  question  y 
aytant  que  je  puis  me  fier  à  ma  mémoire ,  ayant 
malheureusement  négbgé  de  le  noter  dans  mon 
journal.  Une  partie  des  habitations  des  moines 
sont  bâties  sur  le  bord  du  rocher  qui  surplombe 
presque  la  rivière  ;  ce  ne  sont  que  de  chétives 
ceUules  en  bois  ;  l'une  des  plus  vieilles  s'écroula 
tout  à  coup  pendant  la  nuit ,  et  tomba  au  fond 
de  l'abîme,  entriûnant  avec  elle  un  pauvre  vieux 
moine  dont  on  ne  retrouva  le  lendemain  que  le 
cadavre  mutilé.  Il  fallait  constater  ce  fait,  et 
prouver  qu'iln'y  avait  ni  suicide ,  ni  guet-apens. 

III.  13 
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Enfin  on  servît  le  soupex- ,  el  comme  citait 
jour  maigre ,  on  apporta  pour  les  chrétiens  zé- 
lés ,  c''est-à-dire  pour  les  deux  moines  et  pour 
l'inlerprête  du  chef  de  district,  des  racines  de 
céleri  j  des  bottes  de  ciboules  ,  du  poireau,  des 
paquets  de  cresson  de  fontaine ,  el  d'autres  her- 
bes qu'on  entassa  sur  un  long  banc  en  faisant  à 
cbacun  sa  portion.  Ce  souper  d'anachorète  ne 
réjouissait  guère  l'interprète  David  Matchéva- 
rian,  qui,  soit  dit  entre  nous,  ne  jeûnait  que 
parce  qu'il  n'osait  faire  autrement  devant  les 
moines.  On  mangeait  ces  herbes  crues  avec  un 
peu  de  sel,  dont  chacun  avait  un  petit  tas  devant 
soi  :  des  fèves  bouiUies  à  l'eau  furent  le  seul  mets 
cuit  qui  assaisonnât  ce  régal  :  heureusement  que 
le  vin  était  en  abondance ,  sans  quoi  je  ne  sais 
comment  on  aurait  pu  Supporter  toutes  ces  cru- 
dités. Nous  eûmes  aussi ,  le  chef  du  district  et 
moi,  notre  tas  d'hei-bes  en  partage  ;  mais  on  eut 
soin  d'y  ajouter  quelque  chose  d'autre. 

J'appris  là  par  l'interprète  qu'il  croissait  dans 
les  terrains  crayeux  qui  sont  au-dessus  de  Sara- 
pana,  entre  la  Kvirila  et  la  Dziroula,  un  vin 
mousseux  blanc  qui  imitait  assez  bien  le  Cham- 
pagne. Le  meilleur  croît  à  Tsorikhaouli.  dans  le 
Losiatkhévi,  en  allant  de  Sarapana  vers  Souram. 
On  m'avait  promis  de  m'en  faire  venii-  j  mais  ce 
n'était  qu'une  promesse  en  l'air.  Au  reste,  on  ne 
loue  pas  en  général  les  vins  blancs  de  l'Iméreth , 
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on  les  dit  mal-sains  ,  même  ceux  des  quartiers 
ijae  je  viens  de  nommer* 

Nous  retournâmes  le  lendemain  à  Satche- 
khéri;  la  tempête  s^était  apaisée;  te  paysage 
sauvage  n^  gagnût  pas  :  une  belle  matinée  du 
printemps  aurait  été  préférable  pour  en  jouir , 
lorsqu'une  rifche  régétation  cherche  à  voiler  de 
son  feuillage  ta  nudité  de  ces  roches  noires,  ron- 
des par  récumante  pjroucijoula. 

Trajet  de  Salchekhëri  à  Goii. 

Nous  partîmes  de  Satcbekbéri  le  3o  novembre 
pour  poursuivre  notre  route  vers  Gori  :  nous  ne 
iunee  ce  joui^là  qu'une  douzaine  de  verst  jusqu'à 
Mozvi  ou  ModsTÎ,  où  nous  arrivâmes  assez  tôt 
pour  que  je  pusse  visiter  son  église ,  bâtie  en 
«alcaire  tertiaire  coquille.  Je  me  suis  demandé 
plusieurs  fois  ce  que  signifiaient  ces  fils  de  coton 
4ont  on  entoure  les  églises  à  plusieurs  doubles. 

J'eus  Textréme  plaisir  de  voir  encore  une  fois, 
et  pour  la  dernière,  un  superbe  coucher  du  soleil 
Bur  les  alpes  de  Ghébi. 

Nous  passâmes  la  nuit  chez  un  paysan  du 
village  qui  dépendait  des  princes  tsérételU. 

Le  lendemain ,  i"  décembre ,  nous  fîmes 
6  verst  à  travers  des  collines  d'argile  feuilletée 
recouverte  de  calcaire  tertiaire  coquilter,forma- 
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lions  qui  ne  nous  avaient  pas  quittés  depuis  les 
bords  de  la  Rvirila^  et  nous  arrÎTâines  à  Kol- 
béotiri,  dernier  TÎllage  de  riméreth  de  ce  cotérlà. 
Nous  entrâmes  ensuite  dans  une  vaste  forêt 
au  milieu  de  laquelle  coule  la  Dziroula  encaissée 
par  des  cônes  de  porphyre,  de  mélaphyre,  etc., 
dont  se  compose  le  groupe  de  montagnes  con- 
nues sous  le  nom  de  Kordokhti ,  qui  entourent 
les  sources  de  la  Dziroula. 

On  passe  la  Dziroula  à  une  verst  du  village  de 
Tchalovani,  sur  un  pont  extrêmement  étroit. 
Les  collines  quVUe  baigne  ici  ont  5  à  600  pieds 
au-dessus  de  son  niveau  :  presque  toutes  leurs 
cinies  consistent  en  porphyre  décomposé;  la 
partie  qui  avoisine  la  rivière  est  un  porphyre 
plus  compacte. 

Une  fois  remontés  sur  l'autrei  rive,  nous  fîmes 
un  trajet  de  20  à  25  verst  à  travers  ces  montagnes 
du  Kordokhti  de  forme  conique,  coudieuse, 
ayant  de  ces  cônes  qui  sont  liés  entre  eux  par 
une  digue  naturelle  si  étroite,  qu^à  peine  elle 
peut  sufiire  pour  la  largeur  du  chemin.  Partout 
des  forêts  de  charmes  et  de  hêtres. 

Le  porphyre  se  montre  principalement  à  nu 
quand  00  descend  dans  la  vallée  du  Tchérat- 
khévi,  où  ci-devant  était  un  village  géorgien  ; 
mais  les  incursions  des  Ossètes  et  des  Lesghis 
ont  forcé  ta  population  de  Tchératkhévi  et  d^Ou- 
loumba,  qui  était  dans  le  voisinage,  à  aller  s^éta- 
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Wir  ailleurs,  emportant  avec  eux  la  fumeuse 
madone  d^Oloumba.  Depuis  lors,  les  Ossètes 
avaient  fait  de  la  place  abandonnée  de  Tchérat- 
khévi  leur  guet-apens  ;  il  n^y  a  pas  quatre  ans 
qu^on  ne  pouvait  y  passer  sans  être  accompagné 
d^une  vingtaine  d^bommes  bien  armés  ;  à  présent 
plus  de  danger ,  les  Russes  y  ont  mis  bon  ordre. 

De  la  vallée  de  Tchéralkliévi,  au  fond  de  la- 
quelle on  est  descendu,  on  remonte  sur  quelques 
collines ,  derrière  lesquelles  est  le  village  de 
Tchegauli,  au-dessous  d'une  forêt  de  pins  :  c'est 
le  premier  village  de  Karthli. 

Rien  ne  m'étonna  conune  la  vue  de  ce  village, 
et  je  ne  pouvais,  en  voyant  ces  tas  de  terre  dissé- 
minés çà  et  là,  me  croii-e  au  milieu  d'habitations 
humaines;  car  les  maisons,  vues  de  près,  n''on't 
pas  meilleure  apparence,  et  il  est  impossiUe  de 
supposer  quHl  y  ait  des  gens  qui  demeurent  sous 
ces  taupinières.  Cependant  quand  on  a  descendu 
,  une  douzaine  de  marches  grossières,  on  est  sui^ 
pris  en  y  entrant  d'y  trouver  de  vastes  souter- 
rains semblables  à  ceux  de  la  caverne  aux: 
voleurs  de  Gi&las  ;  on  y  voit  nombre  de  com- 
partiments pour  les  vaches,  pour  les  chevaux  et, 
dans  un  coin  séparé  par  une  babustrade  gros- 
sière ,  un  petit  coin  pour  les  hommes ,  avec  une 
cheminée  au  fond  :  c^est  le  seul  trou  qui  donne 
de  la  lumière  pendant  le  jour.  La  nuit,  le  feu  de 
grosses  bûdies  ne  laisse  pas  manquer  de  cette 
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lumière  grotesque  qui  éclaire  tous  ces  groupes 
conius;  depuis  ces  Géorgiens  qui  mangent  leur 
tcbourêk  (i),  jusqu'à  la  dernière  génisse  et  au 
dernier  mouton  se  repaissent  de  leur  foin  dans 
iw  coin.  Les  têtes  curieuses  des  vaches  et  de» 
chevaux  abandonnent  quelquefois  leur  râtelier 
pour  TaTancer  par-nlessus  la  balustrade  et  voir 
ce  que  nous  Élisons. 

Le  2  décembre ,  qui  était  un  dimanche ,  nous 
descendîmes  doucement  les  collines  d'argile 
feuilletée  qui  ctmimenceut  au-dessous  du  village 
de  TchegauU  et  qui  s'étendent  le  long  du  Proné 
ou  rivière  de  Pza.  Nous  jouissions  en  nous  re- 
tournant d'une  vue  superbe  sur  les  cimes  nei- 
geuses qui  formaient  une  barrière  éclatante  vers 
ie  nord  j  à  travers  la  neige  perçaient  les  roches 
déchirées  du  schiste  noir  qui  les  com^se  et  qui 
formait  des  bandes  noires.  Devant  nous,  nous 
.planions  sur  la  vallée  du  Proné ,  et  nous  pou- 
vions distinguer  une  foule  de  villages  sur  les 
'  .pentes  nues.  La  plupart  étaient  munis  de  châ- 
teaux-forts ou  de  tours  qui  servaient  jadis  de 
heu  de  refuge  contre  les  Le&ghis ,  et  ce  n'est  pas 
un  des  moindres  ornements  du  paysage  qui, 
sans  cela ,  ne  serait  pas  très-varié ,  car  les  vil- 
lages de  teixe  ne  sont  pas  faits  pour  l'égayer. 

(i)  Tchourâk,  pain.piat,  ciiit  dans  les  creux  ronde  qui 
tieuneat  lieu  de  ibur  et  dont  je  parlerai  plus  bas. 
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Nous  vîmes  Atossi  et  son  château,  Bre<]za,Knolé» 
et  Dous  arrivâmes  à  Pza,  misérable  bourgade 
avec  une  église  et  une  grande  tour  ronde  cré- 
nelée, qui  servait  de  clocher  et  de  capitule. 

De  Pza  à  Aradoti,  jadis  grand  village  avec  un 
château,  et  à  Zagolatchéni,  autre  forteresse,  on 
traverse  une  vaste  plaine  très-fertile  qui  s^étend 
jusquVu  Kour.  Derrière  le  Kour  se  continue  la 
chaîne  de  grès  et  de  schiste  qui  vient  d'Atskour 
etd'Akhaltsikbé;  même  forme  de  montagnes. 

Nous  pttssàmes  au-dessus  de  Rptiissi  entouré 
de  nombreux  vignobles,  et  orné  d'une  belle 
église. 

PI  lis  loin,  au  bord  du  Kour,  s'étend  Ourbnissi, 
avec  une  très-ancienne  égUse,  autrefois  siège 
d'un  évêchéj  c'est  dans  cette  église  que  s'est 
réfiigiée  la  Sainte-Vierge  d'Ouloumba,  que  les 
Ossètes  venaient  inquiéter  si  souvent.  Ourbnissi 
est  sur  l'emplacement  d'une  ville  antique  (i); 
(^>,on  déterre  sauvent  aux  alentours  des  mon- 
n^çs  des  siècles  les  plus  reculés.  Ceci  s'accorde 
parËûtêm^nt  avec  la  chronique  géorgienne  de 
Vakhlang  V,  qui  c^te  Ourbnissi  au  nombre  des 
villes  que  çpnquit  Alexandre  dans  son  expédition 
contre  la  Géorgie.  .Chardin,  qui  la  vit  en  167a, 

(i)  Ourbaissi  fut  fondé  par  Ouplos,  en  même  temps 
qii'Ouplosisikhé  ;  voyez  parde  historique  de  ce  Voyage, 
volume  II. 
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dit  qu'elle  était  déjà  toute  ruinée  alors ,  et  qu'il 
n'y  avait  que  5oo  maisons  habitées,  sur  12,00a 
qu'on  en  comptait  autrefois.  Elle  avait  encore 
un  évêque  et  une  grande  église  bâtie ,  disait-il, 
dii  temps  de  la  liberté  des  Géorgiens  (1). 

Derrière  Rouissi  s'étend  un  groupe  de  collines 
tertiaires  qui  cessent  au  bord  du  LiakhTÏ,  en  fece 
de  Gori  j  on  ne  compte  pas  moins  de  huit  à  neuf 
églises  à  la  fois,  semées  sur  ces  Coteaux.  Il  n'y  a 
pas  de  pays  au  monde  plus  riche  en  églisesquele 
Karthh,  le  long  du  Kour.  Elles  sont  toutes  dans 
le  même  style  et  témoignent  de  l'ancienne  frà 
des  Géorgiens  et  des  Arméniens.  Celles-ci  sont 
des  restes  de  l'ancienne  splendeur  de  Rouissi  et 
d'Ourbnissi, 


Gori  se  présente  smgulièrement ,  quand  on  a 
traversé  le  Liakhvi  aux  ondes  Krapides  et  saines, 
et  la  Medjouda  ans  eaux  troubles,  bourbeuses. 
Au  miheu  d'une  plaine  de  4  à  5  verst  de  large 
que  borde  le  Kour  au  midi ,  s'élève  un  pic  isolé 
composé  de  molasse  et  de  nageiflue,  dont  les 
couches  épaisses,  alternant  avec  de  l'argile  feuil- 
letée, se  redressent  sur  un  angle  de  60°  au  moins. 

(t)  Voyez  Chardin,  t.  I,  p.  i85. 
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C'était  une  position  rare  pour  un  château,  pour 
une  forteresse  ;  aussi  n^  a-t-il  pas  de  doute  que  ^ 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  faible  et 
timide  race  hunudne  n^ait  choisi  cet  emplace- 
ment pour  s^  fortifier.  Qui  reconnaîtra  cepen- 
dant les  traces  des  plus  anciennes  fortifications 
de  Gorsenna,  tant  de  fois  restauré,  reconstruit? 
Tous  les  rois  de  Géorgie  ont  mis  leurs  fioins  à  le 
maîntoiir  en  bon  état .  Ce  qu^il  y  a  de  plus  anden 
en  &it  de  muraille ,  est  de  style  byzantin ,  et  « 
été  constmit  exactement  de  la  même  manière 
que  ThamaratsiLhé ,  que  Pitzounda.  De  plu& 
nouveaux  travaux  reposeiit  dessus  :  ce  iîit  Rous- 
tom-Kban  qui  le  reconstruisit  tel  qu^il  est  à 
présent. 

La  principale  difficulté  était  d^avoir  de  Teau 
slir  le  sommet  de  ce  rocher.  Il  fallut  terrasser 
tout  le  cÂté  occidental  tourné  vers  le  Liakhvi'. 
Sur  la  terrasse  la  plus  élevée  fut  établi  un  vaste 
bassin  ou  réservoir  pour  l'eau.  Peut-être  y  re- 
cueillait-on tes  eaux  de  pluie  ;  mais  il  y  a  bien 
plus  d^apparence  qu'on  y  pompait  par  des  ma- 
(diines  celle  d'un  puits  qui  était  presque  au  pied 
de  la  fortwesse,  au  fond  de  la  dernière  terrasse; 
on  y  parvenait  par  un  chemin  voûté  soigneuse- 
ment et  qui  passait  sous  les  murs  des  terrasses. 
Le  puits  était  entretenu  par  la  rivière  qui  passe 
à  Touest  au  pied  du  rocher. 

Dans  la  forteresse  dans  laquelle  les  Russes, 
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avec  leiu*  artillerie,  gardent  quelques  vieux  ca- 
nons conquis  sur  les  Turcs,  je  ne  vis  de  remar- 
quable qu'une  vieille  église  en  pien-es  de  taille 
avec  quelque^  traces  de  spulptures.  Je  Vy  ai  point 
trtuivé  d'inscription.  La  traction  l'attribué  à  Ja 
reine  Thamar  ;  sans  rien  préiviger  là-dessus ,  on 
peut,d'a^è6  le  style  4^arclutecture,juger  qu'elle 
date  d'asse;  loin. 

Gori,  la  ville,  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Med- 
jpuda,  au  [^ifid  de  la  forteresse.  £lle  a  deux 
■  ^Ffindes  églises  moderoes ,  l'une  cirtboliqae , 
l'itutre  arménienne,  et  plusieurs  autres  plu& 
petite,  grecques ,  on  tout  lïuit  é^m»,  Vé^s^ 
Caljholîque  a  ^té  bâtie  pftr. le»  pèires  Capucins  qui 
ont  un  hospice  ici,  et  qui  paraissent  jouir  d'u»e 
certaine  in£tucî9pe  sur  la  pc^ulation  arménienne 
catholique  .as$ez  nombreuse.  Ile  .ont  une  éoale 
<;omo^.à  Koutaïs  et  surveillent  lit  jeunesse  qui 
va  rpguliçrenjept  à  l'église.  Ilpeiit, y  ayoirbeau^ 
cpup  d^  piétjé  da.ne  leucs  cbants^niantinB  ;  tnaU, 
çer^ep,  il  n'y  a  pas  d'harmonie;  c'est  une  chose 
dure  à  entendre  pour  un.Eùropéen  q»e  ces  cris, 
que  ces  miaulements  discordants  qui  déchirent 
l'oreille.  Je  voudrais  Wpn  qufi,me3aieurs  les  sainls 
pères,  putre  leur  piçté,  app(Niftags«nt. aussi  de 
Kome  qqelque  peu  de  la  bonne  musique^^dje  ât- 
Pierre. 

La  majeure  partie  des  habitants  de  Gorl,  qui 
se  montent  à  3,4o0,  consiste  en  Arméni«u  ca- 
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thoUquQS  et  sidû^natiques,  presque  tous  livrés  à 
des  métiers  ou  au  conmierce .  Les  Géorgiens  soat 
les  moios  nombreux.  Ud  bataillon  qui  est  ca- 
serne, up  commaudant  et  les  emi^yés  du  gou- 
veniement,  foraient  le  reste  de  la  population; 
Gori  est  cfaef-Jieu  dW  district  de  ce  nom. 

Comme  toutes  ces  villes  souvent  ravagées,  Goi^ 
offre  partout  des  traces  de  misère  et  de  dévas- 
tation, à  côté  de  la  nouvdle  <^ulence  et  de  Tin- 
dustrie  qui  se  dév^ppe  sous  la  {o-otection  de  la 
Eusùe.  Du  temps  des  derniers  rois  de  Géorgie, 
et  même  il  y  a  encore  cinq  .ou  fax  ans,  ce  pauvre 
Gori  était  un  vrai  coupe-gorge;  les  Lesghis,  sans 
cesse  en  course  de  brigandage  entre  Leurs  mon- 
tagnes et  Akhalisikhé  «ù  ils  ttUaient  vendre  Leurs 
prisonoiet^,  avfiieatifait  de  Gpt^'uqe  triste  p^sis 
ftu  milieudW;dés^rt;'on:Osaità.p:ùi;iç  sortir  ^ 
jour  de  la  ville  sans  éli^e  escorté  et  bien  t^mé,  dff 
peur  de  twnber  entre, les  mains  de  ces -terribles 
brigands  gui.guei:ta)QQt  I^uf  prçie  de  tputes  pax^ts 
leWogdejS  civièresTPepL^tpnn'osait.pa^^sqi^ 
4e  ses  maisons  ;  souvent  même  on  ë^t  fco^éld^ 
se  sauver  dans  la  forteces^e,^  har^çsse  d^s  Lçs- 
.gbis  allant  jusqu^à  piller  Ja  ville  ,  à  la  fsyeuvdes 
tén^i^.  On  fut  raême  obligé  ,4^  fortù^f-.Les 
moulins  qui  sont  sur  le  Liakhvi,  4e  les  enb^urj^i* 
de  murailles  et  de  tours,  pour  pQuvoir  se- dé- 
fendre, ce  qui  leur  donne  un  singulier  aspiecA;.ea 
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les  Voyani  de  loin,  on  ne  peut  s'imaginer  ce  que 
Ce  peut  être. 

Les  frères  Zoubalof,  chez  Tun  desquels  je 
logeai,  me  contèrent  que  leur  père  avait  été  pris 
jusque  trois  ibis  par  les  Lesghis ,  et  que  chaque 
fois  ils  avaient  été  obligés  de  le  racheter  contre 
une  forte  sonnne  d^argent.  Néanmoins,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  leur  industrie  leur  a  lait  ré- 
parer toutes  ces  pertes,  et  trois  d'entre  eux, 
André,  David  et  Jacob,  avaient  été  les  premiers 
à  se  bâtir  de  fort  belles  et  bonnes  maisons  qui 
contrastaient  assez  aii  milieudes  huttes  de  terre 
qui  les  entoursû^it, 

Gori  est  une  des-  plus  belles  positions  qu'^oit 
puisse  v<Hr  dans  une  grande  ville  ;  c'était  Hk  qu'il 
^lait  i^cer  la  capitale  du  Caucase,  au  lieu 
d'aller  la  resserrer  entre  les  parois  desséchées  et 
schisteuses  de  Tiflis.  lermolof  le  remarqua  bien 
quand  il  y  vint  pour  la  première  fois  ;  aussi 
avoua-t-il  que  s'il  avait  d'abord  débarqué  à  Gori 
au  lieu  d'arriver  à  Tiflis,  il  n'aurait  jamais  songé 
à  faire  de  cette  dernière  la  caôritale  du  pays. 
Sikis  il  était  trop  tard  ;  on  avait  déjà'tant  cons- 
truit ù  Tiflis,  qu'il  aurait 'été  absarde  d'abandon- 
ner tous  ces  établissements  pour  aller  les  recom- 
mencer à  Gori . 

'  ■  Goti  étant  plus  rapproché  du  jned  du  Caucase, 
n'est  pas  exposé  aux  chaleurs  ctoulTantes  de 
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TiSîs  ;  d'aillciws  une  espèce  Je  loran  des  Alpes 
yietnt  rafraîchir  sans  cesse  l'air,  et  assainit  la 
contrée.  Mais  ce  vent,  précieux  sous  certains  rap- 
ports, est  une  des  choses  dont  précisément  on  se 
plaint,parce  quHl  souffle  souvent  et  parce  qu^il  est 
d'une  violence  extrême,  Gori  n'étant  abrité  d'au- 
cim  côté  au  milieu  de  cette  plaine  uniforme  qui 
s'étend  jusqu'à  3o  et  4o  verst,  vers  le  pied  du 
Caucase.  A  l'ouest  au-delà  du  Ijakhvi,  le  groupe 
de  collines  tertiaires  qui  commence  à  Rouissi 
l'encaisse.  A  l'est,  en-deçà  de  la  rivière,  c'est  un 
autre  groupe  qui  court  du  Kour  vers  le  nord  le 
long  de  la  Medjouda. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  plaine  n'ait  été 
ci-deyant  un  lac  dans  le  temps  que  le  Kour  était 
barré  par  la  molasse  de  Mtzkhètha.  Ce  lac  a  dû 
s'élever  à  5o  ou  60  pieds  au-dessus  du  niveau 
actuel  du  Kour,  et  à  3o  pieds  au-dessus  de  la 
plaine  de  Gori,  à  en  juger  par  une  bande  ou 
ceinture  uniforme  de  cailloux  quelquefois  com- 
binés en  masses  compactes  déposés  horizontale- 
ment sur  les  couches  renversées  de  la  molasse  et 
du  tertiaire  et  qu'on  peut  suivre  partout  autour  de 
l'ancien  bassin.  On  jouit  du  haut  de  la  forteresse 
d'une  fort  belle  vue  sur  les  cimes  neigeuses,  dé- 
chirées et  hérissées  de  pics  et  de  plates-formes, 
qui  bordent  au  nord  le  fond  de  ce  bassin.  Cette 
partie  de  la  chaîne ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de   Broutissabzèli  (paille  hachée),  ne  consiste 
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évidonmont  quVft  schiste  noir  <Io«t  les  couclies 
se  dessinent  à  travers  la  neige;  elles  sont  hori- 
zontales ,  quelquefois  ondulées ,   tourmentées, 
comme  tous  ces  schistes. 

Tskhinval  est  le  point  de  transition  entre  la 
plaine  et  la  montagne  ;  c'est  l'endroit  ou  le  Lia- 
khvi  d^iouche  dans  la  plaine., 

Le  blé  du  Karthli  et  celui  surtout  des  belles 
plaines  de  Gori  est  le  meilleur  des  con  trées  trans- 
caucasiennes. On  exporte  aussi  de  Gori  et  des 
Tillages  d'alentour  beaucoup  de  choux  et  de 
betteraves  pour  l'Iméreih  ;  on  a  pesé  des  tètes  de 
choux  de  35  livres  à  Gori. 

OupIosUikhé. 

Vieui  tinwkiècc  géoTgisD  ;  uuge  ûagnlïer  pendant  lu  fnnjnillei. 
—  Bord»  do  Koar  ;  indcn  pont.  —  MoUmc.  —  ODploilNUitf.  — 
Poiilion.  —  DeKiiptiaD  ;  ^gliw  ;  apparicrocnU  «Mitemint;  cher 
mint  loutcmint  ;  arcbilcclure  cl  djUj  tûtolre. 

^   décembre. 

A  peine  le  jour  avait-il  paru  que,  par  une  belle 
matinée  de  l'arrière-saison ,  je  me  mis  à  la  re- 
cherche de  ce  fameux  Ouplostsikhé  qu'on  m'atait 
tant  vanté.  Seul  et  sans  guide  je  suivais  les  indi- 
cations de  mon  hôte,  le  bon  David  .Zoufaalof. 
Rien  ne  tait  plaisir  comme  ces  voyages  de  dé- 
couverte j  cVst  comme  un  problême  qu'on  vous 
donne  à  résoudi'e. 
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De  Gori  en  suivant  tes  bords  du  Kour,  je  mon- 
tai d'abord  sur  une  colline  couverte  des  tom- 
beaux de  la  population  ancienne  et  moderne  des 
Géorgiens  et  des  Arméniens  de  Goii  ;  presque 
toutes  les  inscriptions  sont  en  géorgien.  On  a 
construit  au  nûlieu  de  ces  tombes  quatre  églises^ 
qui  ont  l'air  d'avoir  une  centaine  d'années  et 
plus  d'antiquité.  On  voit  sur  l'une  une  inscrip- 
tion géorgienne  placée  sur  une  fenêtre,  à  côté 
des  sculptures  qui  l'encadrent. 

Dans  une  seconde  église ,  le  cliœur  est  cou- 
vert de  croix  taillées  avec  des  inscriptions  sur 
une  pierre  calcaire  tendre.  Ce  qui  me  surprit  le 
plus  au  milieu  de  ce  vaste  champ  des  morts  et  de 
cette  multitude  de  petites  chapelles,  ce  fut  de 
rencontrer  presque  à  chaque  pas  des  débris  de 
vases  à  boire  et  de  cruches,  semés  comme  ex- 
près autour  des  tombes;  j'appns  ensuite  de  mes 
hôtes ,  que  quand  on  ensevelit  quelqu'un ,  on 
apporte  au  cimetière  avec  le  défunt  de  quoi 
festoyer  et  boire  largement,  et  quand  la  fosse  est 
fermée  sur  lui,  on  mange  et  boit  en  son  honneur, 
groupé  sur  les  fosses  voisines,  puis  l'on  brise  les 
vases  qui  ont  servi  à  ce  repas  funèbre. 

En  côtoyant  de  là  le  Kour,  jepassaià  travers  des 
champs  assez  fertiles ,  en  face  de  l'embouchure 
de  la  Tana ,  qui  vient  du  groupe  des  montagnes 
du  Trialèthi.  Sion  et  Atène  sont  bâtis  au  bord 
de  la  Tana  j  j'en  parlerai  plus  tard.  Il  ne  reste 
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d^uD  pont  qui  établissait  jadis  la  communication 
«ntre  Gori  et  cette  populeuse  vallée,  que  des  cu- 
lées penchées  dans  le  0euve. 

Plus  loin  ,  quatre  ravins  qui  débouchent  dans 
le  Kour,  coupent  le  chemin  ;  ils  ont  été  creusés 
par  les  eaux,  dans  un  sol  consistant  par  en  haut 
en  altuvion,  et  par  en  bas  en  molasse.  Cette  mo- 
lasse se  montre  sur  une  marne  ou  glaise  schis- 
teuse bariolée  de  toutes  couleurs ,  dont  les  cou- 
ches, très-feuilletées,  sont  recourbées  en  forme 
de  dômes  ou  de  dos  sous  la  molasse. 

Après  un  trajet  de  10  verst,  j^approchai  du 
village  actuel  d'Ouplostsikbé,  et  je  me  trouvai  en 
face  d^une  montagne  de  forme  grotesque,  qui 
surgit  tout  à  coup  au  bord  du  Kour  comme  une 
muraille  crénelée  et  eu  ruines  (1). 

Toutes  ces  i-ocbes  sont  de  molasse ,  dont  les 
couches  ne  sont  pas  horizontales ,  mais  se  relè- 
vent du  sud  vers  le  nord  sous  un  angle  de  20  à 
25",  représentant  ainsi  des  lits  nombreux  dé- 
chirés, rongés,  fendus  et  traversés  de  veines 
dans  tous  les  sensi 

La  plupart  des  couches  ont  une  épaisseur  de 
plusieurs  pieds. 

Quelques-unes  sont  plus  tendres  que  d'autres  : 
elles  ont  une  couleur  grise,  jaune  ou  verdàtre  , 
comme  la  vraie  molasse  de  Fribourg  en  Suisse. 

(i)  Voyez  atlas,  IV' série,  pi.  1, 
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Dans  la  même  couche ,  on  trouve  souvent  des 
niasses  dures  qui  résistent  à  toutes  les  intempé- 
ries de  Taîr,  tendis  que  ce  qui  Tentoure  est 
rongé  trè»-rapidement  et  tombe  en  sable  jaunâ- 
tre. D^autres  couches  sont  dW  grain  fin  homo- 
gène ;  d'autres  sont  remplies  ou  de  gravier  ou  de 
cailloux  de  schiste,  de  grès,  de  quartz,  elc.  Quel> 
ques  blocs  sont  d^une  grandeur  considérable  , 
et  comme  noyés  dans  la  molasse  ;  d^autres  ren- 
ferment des  masses  rondes  cristallisées  à  demi , 
foncées ,  quelquefois  noires.  Des  rognons  fer- 
rugineux, des  veines  dans  tous  les  sens  sont 
communs  :  souvent  ceS  vdnes  ou  filons  qui  se 
croisent  sont  de  gypse  transparent. 

De  loin ,  la  vue  de  ces  couches  rongées  sous 
toutes  espèces  de  formes,  simulant  des  corni- 
ches immenses,  des  figures  bizarres.de  tous  les 
genres,  sur  lesquelles  végètent  péniblement  «des 
genévriers  épars  et  des  plantes  épineuses ,  est 
très-extraordinaire. 

Au  pied  de  ce  rocher  s^étendent  les  huttes  de 
terre  du  village  d^Ouploststkhé  qui  remplissait 
Tangle  qui  reste  entre  le  K.0ur  et  la  montagne 
élevée ,  à  son  plus  haut  point ,  de  6  à  700  pieds 
au-dfôsus  du  fleuve.  Une  vieille  égUse,  toute 
rongée  par  le  temps,  cadre  fort  bien  avec  U 
pauvreté  du  village. 

De  toute  antiquité,  il  paraît  qu^une  population 
nombreuse  s^est  attachée  à  ce  sol ,  l'une  des  plus 
m.  i5 
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belles  situations  du  Karthli.  Tout  le  bord  du 
Koûr  jusqu^à  GQri  est  couvert  de  débris  de  bri- 
ques et  de  vases  de  tous  genres  ;  on  trouve  des 
keupcbines  enten-ées  dans  des  endroits  où  on 
les  soupçtmnérait  le  moins;  tout  est  traces,  ves- 
tiges d^un  monde  passé  dépuis  longtemps,  bien 
longtemps. 

Mais  ce  n^est  pas  tout  ce  qu'il  y  a  d^téressanl 
à  Ouplostsikhé.  Dans  une  première  visite  de  ces 
lieux ,  passant  derrière  Téglise ,  j'abordai  le  pied 
du  rocher  que  je  suivis  jusqu'à  ce  que  j'eusse 
trouvé  une  large  corniche  de  molasse  n"  20,  sur 
laquelle  on  avait  jadis  pratiqué  un  chemin  (1). 
Je  montai  insensiblement ,  laissant  à  droite  une 
petite  chapelle  arménienne  n"  19,  taillée  dans  le 
roc  vif,avec  une  inscription  dans  cette langiiesur 
la  façade.  En  voici  la  traduction  par  M.  Brosset. 
Il  Ma  sainte  croix,  souvenez-vous  de  Davith 
auprès  du  Christ.  » 

Le  bord  du  chemin  devient  escarpé  de  plus 
en  plus ,  à  mesure  qu'on  approche  du  sommet , 
et>bientôt  je  tourne  autour  d'im  massif  de  mo- 
lasse à  couches  énormes,  couronné  d'une  vieille 
muraille,  et  j'entre  pai*  une  large  fente  n'  i4ï 

qui  a  jadis  servi  de  pin-te  dans une  ville ,  oui 

dans  ime  petite  ville  qui  peut  rivaUser  avec  ce 

(1)  Voyez  pour  eaUîr  le  fit  de  ma  description,  aUaa, 
IV  série,  pi.  i  et  les  suivante». 
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qu^il  y  a  de  plus  curieux  en  Ëiit  d^antiquités.  Je 
dis  une  ville ,  car  on  la  i-elrouve  tout  entière 
taillée  dans  tes  immenses  blocs  de  molasse.  On 
la  retrouve  là,  vous,  entrez  dans  ses  rues,  dans 
ses  maisons,  ses  magaùns ,  ses  lieux  sacrés ,  ses 
cours,  ses  palais^  Mais  la  mort  y  règne  main- 
tenant, et  le  souffle  glacial  du  vent  du  Caucase  y 
pénètre  partout.  Pas  un  seul  habitaiit,  personne 
qui  vous*  réponde  quand  tous  demandez  à  qui 
cette  maison,  quelle  est  cette  rue,  pourquoi  ces 
nombreux  canaux?  Vous  êtes  obligés- de  tout 
deviner  vous-mêmes. 

Cependant  on  trouvera  que  pour  une  ville  de 
ce  genre,  une  couche  du  rocher  en  corniche  pour 
chemin  ne  répondait  pas  beaucoup  à  tant  d^é- 
légance  :  on  aura  raison,  et  jWouerai  qu^en  sui- 
vant ce  sentier ,  j''avais  à  peu  près  pris  la  ville 
d^assaut.  Car  si  je  mYtais  dirigé  à  Popposite,  j'au- 
rais monté  par  un  large  chemin  taillé  avec  uii 
parapet  dans  la  paroi  du  rocher,  j'aurais  trouvé 
la  porte  de  la  ville  n*io  ouverte  et  je  serais  entré 
plus  commodément. 

Enfin,  nous  voilà  dedans  ;  vous  cherchez  de 
hautes  ftiçades,  .des  étages  entassés  les  ims  par- 
dessus les  autres  comme  à  Paris ,  ou  au  moins 
des  ruines  de  tout  cela,  et  rien  qui  y  ressemble. 
Vous  êtes  ici  dans  une  ville  d'un  tout  nouveau 
genre,  et  qui  touche  de  plus  près  à  l'enfance  du 
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inonde  et  à  l'Egypte  souterraine,  qu'au  siècle 
des  Madeleines  et  des  Vathalla. 

Excepté  la  grande  porte  de  la  ville,  il  n'est  ici 
qu'un  seul  édifice  hors  de  terre  :  c'est  une 
église  n°  1 ,  placée  à  peu  près  au  milieu  du  som- 
met du  rocher.  Le  reste  des  édifices  consiste  en 
excETations  groupées  et  terrassées  les  unes  sur 
les  autres  et  taillées  dans  des  massifs  isolés.  Ce 
n'est  pas  comme  à  Inkenuan  ou  à  Tépékennan 
en  Crimée ,  où  une  ville  tout  entière  est  taillée 
dans  une  paroi  verticale  à  une  dizaine  d'étage^ 
les  uns  sur  les  autres. 

Ici  c'est  sur  le  sommet  même  qu'on  s'est  logé; 
il  n^est  pas  uni  ;  mais  les,  couches  et  les  blocs 
placés  comme  lès  assises  d'une  pyramide ,  fot^ 
ment  un  grand  nombre  de  degrés  jusqu'au  som- 
met le  plus  élevé.  On  a  attaqué  le  roc  de  toutes 
parts  pour  y  tailler  des  grottes ,  et  comme  dans 
ime  ville  d^Asie  ou  dans  un  village  de  la  côte  de 
Crimée ,  les  maisons  sont  entassées  les  unes  sur 
les  autres  et  se  servent  de  terrasses  l'une  à 
l'autre. 

Bon  nombre  de  ces  habitations  sont  très-sim- 
ples et  consistent  en  une  première  grotte  taillée 
en  plein  cintre  sans  ornement,  avec  de  plus  pe- 
tites grottes  dans  le  fond  ou  sur  les  côtés  : 
c'étaient  les  demeurés  des  moins  aisés,  et  elles 
rappellent  les  grottes  de  Yardzie. 
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Les  plus  riches  sVtaient  construit  des  de- 
meures plus  somplueus&s,  où  l'on  est  tout  étonné 
Hé  trouver  tous  les  ornements  d'une  architecture 
i-echerchée  ;  une  douzaine  de  ces  demeures 
méritent  d'être  TÎsitées  en  détail.  J'y  remarquai 
deux  styles  bien  distincts.  J'appellerai  l'un 
gothique  si  Ton  veut,  pour  les  idées  occidentales 
qu'il  rappelle  \  l'autre  est  quelque  chose  de  tout 
particniHer. 

Je  mettrai  dans  la  première  classe  de  grands 
salons  composés  d'un  ou  de  plusieurs  dômes  de 
façon  gothique  i.  dans  ce  dernier  cas  ces  dômes 
reposent  sur  des  piliers  qu'on  a  ménagés'dans  la 
masse  du  rocher  ;  je  comptai  trois  appartements 
de  ce  genre. 

Le  plus  grand,  n"  5,  présentait  quatre  dômes 
reposant  sur  un  pilier  commun  ;  le  traTail  en 
était  simple,  mtùs  soigné. 

Un  autre  appartement,  n"  6,  avait  trois  dômes 
dé  suite  sur  une  même  ligne. 

Mais  le  plus  joli  de  ces  dômes  et  dont  on 
trouvera,  planche  3,  n"  4i  le  dessin  et  le  "plan 
qui  donneront  une  idée  de  ce  g^re  d'architec- 
ture, était  placé  dans  le  bloc  le  plus  élevé  de  la 
ville  qui  couronAfàt  tous  ces  étages.  Il  ne  tnesu-, 
r^t  que  lo  pieds  de  roi  dans  tous  les  sens. 
Quatre  |Hlastres  de  façoni  géorgienne  ou  gothique 
supportaient  quatre  arceaux  Légèrement  ren- 
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trants  qui  portaient  à  leur  tour  une  coupc^  en 
plein  cintre.  De  la  rosette  ornée  d^un  double 
triangle  encheTétré  qui  formait  la  clef,  partaient 
des  côtes  comme  des  rayons  pour  aller  s^ap- 
puyer  sur  tes  arceaux,  ainsi  qu'on  en  veut  beau- 
coup d'exnnples  dans  les  voûtes  gothiques.  Je 
ferai  seulement  la  différence  qu'ici  dans  ces 
dômes  toutes  les  lignes  approchent  du  plein 
cintre  et  nullement  de  Fogive,  en  quoi  ce  style 
géorgien  antique  diffère  du  vrai  gothique. 

Dans  un  coin  se  trouve  le  trou  à  &ire  le  feu 
ou  à  poser  le  brasier  :  la  fenêtre^  avec  une 
grande  embrasure  et  deux  sièges  de  chaque 
côté,  était  tournée  vers  le  levant. 

La  disposition  de  cet  édifice,  qui  n  est  précédé 
que  d'un  petit  vestibulej  sa  situation  qui  domine 
toute  la  Ville,  le  manque  de  toute  appartenance 
quelconque  comme  cave,  chambre  à  coucher, 
naagasin,  etc.,  tout  me  fiiit  croire  qu'il  avait  une 
destination  particulière ,  peut-être  religieuse  ; 
nous  reviendrons  là-dessus.  J'observerai  que 
tous  les  détails  sont  très-soignés. 

Le  second  style  d'architecture,  le  plus  com- 
mun et  qui  diffère  totalement  du  premier,  avait 
pris  à  tâche,  dans  cette  roche  compacte,  d'imiter 
tous  les  ornements  et  tous  les  détails  d'une  boi- 
serie soignée.  Les  plafonds  sont  presque  totis 
plats.  Vous  y  retrouvez  corniches,  petites  pou- 
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très,  grandes  poutres  traTersières,  tullées  avec 
le  plus  grand  soin,  comme  dans  une  noaison  en 
sapin. 

Quand  Papparlement  est  grand,  la  grande 
poulre  traversière  qui  suj^orte  les  autres  est 
soutenue  par  des  piliers  qu'on  a  ménagés  au  ' 
milieu  de  IVppartement.  Celui  qui  m'a  paru  le 
plus  beau  dans  ce  genre  est  le  n"  3,  qui  n'est 
pas  lom  à  l'ouèst  de  l'église. 

Cébiit  le.  salon,  la  pièce  de  réc^tion  de  l'un 
des  phis  grands  appartements  de  la  ville;  il  me- 
surait 1.2  pas  (jt7  pieds  de  roi)  de  longueur  sur 
autant  de  largeur.  La  paroi  du  fond  était  per- 
cée de  trois  grandes  arcades  ntposant  sur  des 
piliers,  qui  donnaient  sur  un  corridor  commu- 
niquant arec  d'autres  pièces.  On  passait  dans 
celles  de  côté  par  deux  portes  cintrées  latérales. 
Les  poutres,  simplement  équanies,  reposaient 
sur  une  énorme  poutre 'iraversière,  por^  par 
deux  piliers  répondant  à  ceux  des  arcades.  Un 
^rand  trou  nmd,  percé  dans  le  plafond  au  devant 
de  l'arcade  da  milieu ,  donnait  un  jeu  libre  à  la 
circulation  de  Tair  pendant  l'été,  et  servait  aSssi 
à  donner  un  peu  de  lumi^e ,  comme  dans  les 
appartements  souten-aii»  actuels  de  la  Géorgie. 
La  paroi  de  devant  s'était  détachée  tout  entière, 
et  s'était  renversée  dans  la  petite  cour  fermée 
d'un  mur  qui  formait  le  devant  du  salon. Toutes 
les  Mitres  pièces  de  ce  logement  étaient  fort? 
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Mmples  et  sans  omemeints  aucuns.  Je  irouvai 
ici  sur  Tun  des  piliers  du  salm,  à  un  pied  et 
demi  au-dessus  de  terre ,  la  seule  inscription  de 
tout  Ouplostsikhé  ;  je  fus  obligé  d^enlever  un 
grand  tas  de  funner  de  brebis  qui  courre  le  soi 
du  salon  pour  pouvoir  la  lire  et  la  copier. 

Une  partie  de  Tinscription  est  arménienne; 
Tautre  m^a  paru  coufîque  et  ara^. 

tloe  seconde  espèce  de  salon,  à  j^foi^  V^^r 
au  lieu  de  simples  poutres,  était  orné  de  cais- 
sons can-és,  taillés  comme  s^ils  étaient  Teifet  de 
poutres  qui  se  croiseraient  régulièrement. 

Dans  un  autre  plafond  plat  n°  7,  cette  idée 
perfectionnée  avait  produit  de  vrais  caissons 
très-bien  travaillés ,  comme  o>n  peut  le  voir  dans 
le  dessin,  planche  4-  Le  plan  de  ce  même  appar- 
tement pourra  donner  au^  Tidée  de  la  disposi-^ 
lion  de  plusieurs  de  ceux  de  la  ville.  On  y  verra 
une  première  pièce  de  1  ^  pieds  de  large  sur  1 0  de 
profondeur  toute  ouverte  par  devant ,  et  vtriitée 
de  plein  cintre;  dans  un  c(nn ,  creu^  rond  pour 
le  brasier.  Par  le  fond,  on  entre  dans  le  salon  à 
beàti  plafond  de  14  pieds  de  profondeur  sur 
ia  de  large.  Dans  un  coin  aussi,  seconde  place 
pour  le  brasier.  La  chambre  à  coucher,  sans 
ornements ,  était  derrière  le  salon.  Revenons  à 
la  première  pièce  :  par  les  côtés  s^ouvrent  deux 
pièces  latérales  doubles  et  voûtées  de  plein 
cintre,  qui  donnent  chacune  dans  de  petits  calu-  ' 
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nets  de  différents  usages.  L'une  de  ces  prenùères 
pièces  est  percée  d'une  espèce  de  cheminée  et 
d^une  fenêtre. 

Mais  qumt  à  la  beauté  de  l'architecture,  aucun 
des  salons  que  je  vims  de  nommer  ne  pouvait 
rivaliser  avec  celui  qu'on  voit  au  bord  du  rocher 
sur  une  plate-forme  tournée  vers  k  tmdi.  Il  a 
i3  pieds  6  p.  de  largeet~^3  jHeds  de  prc^ondeur; 
on  dirait  un  portique  ouvert  par  devant  (l).  La 
voûte  pleine  est  ornée  de  caissons  du  meilleur 
goût,  qucHque  «mples;  le  travail  en  est  parfÈiit; 
car  on  ne  se  contentait  pas  de  tùUer,  mais  on 
polissait  toutes  ces  sculptures,  autant  que  pouvait 
le  permettre  la  nature  de  la  pierre.  Pour  donner 
plus  de  relief  à  ce  portique,  on  avait  taîUé  le 
devant  du'  rocher  en  forme  de  ÊTOnton,  sous 
lequel  il  paraissait  pratiqué  :  le  temps  a  détroit 
cette  partie  extérieure. 

Ce  portique  appartenait  au  plus  bel  et  au  plus 
grand  ^parlement  de  la  ville,  et  spécialement  à 
la  partie  réservée  pour  les  f^mme  ou  gynécée , 
qui  comprenait  la  partie  A.  Par  une  porte  de 
fond  et  un  petit  escalier,  il  communiquait  avec 
une  chambre  à  coucher  3.  Par  une  porte  à 
gauËhe,  on.  entrait  dans  un  local  2,  long  de 
16  jneds,  voûté  eh  pitnn  cintre;  au  fond,  devant 

(1)  Voyea-eii-le  plaa  ella  vue,  atlas,  IV*  série,  pi.  1, 
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une  ojcUe  peu  profoode,  était  pratiqué  un  grani) 
àtro  on  espèce  de  trou  rond,  m,  de  trois  pieds 
de  diamètre  et  d'uu  pied  et  demi  de  profondeur, 
qui  tenait  lieu  de  ces  foiu%  qu^ou  trouve  souvent 
en  Géorgie  et  surtout  dans  les  montagnes  de  l'Ar- 
ménie et  dans  lesquels  on  iïuit  l^espèee  de  pain 
qu'on  «i^lle  tchourék.  Le  plus  souvent  ce  sont 
de  petits  puits  en  maçonuarie}  mais  les  Arméniens. 
se  seiTent  aussi  de  koupchines,  ou  jarres  a  mettre 
le  vin  qu'ils  murent  dans  la  terre  sous  le  niveau  dix 
sol  de  leurs  chambres }  quand  on  veut  Ëiire  da 
pain ,  on  y  allume  du  feu,  et  quand  les  paroi&  du 
four  sont  bien  chauâées,  le  boulanger  ou  la  bou- 
langère en  tib'ede  la  maison  qui  a  préparé  sa  pâte 
en  prend  des  portions  qu'elle  applique  contre  les. 
parois  du  four  conupoe  du  mortier  et  de  la  terre 
glaise;  la  pâte  y  reste  collée  et  y  devient  pain. 
Ou  reconnaît,  à  la  forme  des  tchour^,  la  ma-^ 
nière  dont  ils  ont  été  cuits;  car  ils  sont  beauctmp 
plus  épais  d'un  côté  que  de  l'autre.  Quand  Topé- 
raliou  de  la  cuisson  est  achevée,  on  recouvre 
Vix'i&C»  du  four  avec  des  planches ,-  et ,  pendant 
l'hiver,  c'est  la  place  d'honneur.  Une  goulette 
Qu  profonde,  entaille  étalait  le  courant  d'air  né^ 


L'appartement  que  je  viens  de  décrire  et  qui 
était  sans  doute  la  pièce  d'hiver  pour  les  fenunes, 
avait  ime  porte  à  l'extérieur. 

Si  nous  prenons  à  droite  du  beau  salon ,  noua 
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entrons  dans  un  long  conidor  4i  qui  commu- 
niquait aussi  avec  k  chambre  à  coucher  du  fond 
par  une  porte..  L^apparlement  des  femmes  com- 
muniquait avec  le  salon  des  hommes  par  une 
porte  1 1 ,  en  fiice  de  celle  du  beau  salon: 

Ce  salon  des  hommes  5,  qui  avait  a4  {neds 
de  long  et  lo  de  large,  était  plus  simple  que 
le  premier,  ma»  cependant  assez  wmé  pour 
en  '£iire  'une  pièce  fort  curieuse.  Les  partûs 
étaient  polies  tout  uniment.  La  corniche  conaifrr 
tait  en  trois  légers  filets  d'un  pouce  de  haut  «t  de 
sortie,  sur  lesquels  reposaient  huit  poutres  ac- 
couplées, rondes.,  iraitaot  de  fortes  perches  de 
sapin  de  6  pouces  4  lignes  et  demie  de  diamètre. 
Tout  le  devant  de  l'appartement  était  ouvert; 
mais  il  paraît  qu'en  hiver  on  pouvait  y  {^cer 
une  légère  cloison  en  bois,  comme  cela  se  fiiit 
encore  en  Perse.  Au  fond  s'ouvrait  une  espèce 
de  cave  6,  avec  un  creux  profond,  rempli  de 
sable  et  de  déUai,  où  ronenterrût  les  jan^s 
à  mettre  le  vin.  Par  le  câté  latéral  à  droite,  on 
pénétrait  dans  un  appartement  7,  fermé  avec 
uo  cabinet  S,  "et  un  âtre  m. 

JVjoutM'ai  à  ma  description  qu'on  n'avait  ou- 
h&é  nulle  part  de  se  ménager  des  niches,  des 
annoires,  etc. 

Sur  le  devant  de  toute  cette  habitation,  s'a-- 
vançail  jusqu'au  bord  du  rocher  à  pic  une  large 
terrasse  qui' avfùt  été  excavée  comme  ies  grottes  : 
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elle  était  partagée  en  .deux  par  une  haute  ma» 
raille  qu''on  avait  ménagée  dans  le  roc  en  l'exca- 
vant,  et  qui  aboutissait  justement  entre  le  IcHig 
corridor  et  le  salon  des  hommes.  La  partie 
intérieure  A  était  donc  le  vrai  hu%m ,  la  partie 
inaccessible  aux  regards  :  la  partie  B  était  celle 
des  homme». 

Presque  chaque  habitation  avait  ainà  une  ter- 
rasse ou  une  petite  cour  ferinJëe  quelquefois  par 
un  mur  factice,  quand  on  n'avait  pu  se  le  ména- 
ger dans  le  roc. 

'  Quant  aux  chemins  et  aux  mes  n*  16  ,  it» 
étaient  tous  taillés  dans  le  roc ,  les  parties  les 
phis.  escarpées  étant  munies  de  de^és  pour  faci- 
liter la  montée  fies  '  communicatituis  pluâ  parti- 
culières entre  les  maiscmis  se  disaient  par  des 
escaUers  très-étroits,  vrais  eseahers  àe  potde. 

Des  canaux  n*  11,  ménagés  le'  long  des  rues 
recevaient  toutes  les  eaux  de  pluie ,  et  les  écou- 
laient dans  des  bassins  creusés  pour  les  recevoir; 
car  la  ville  n'avait  pas  d^autre  eau  que  celle^,  et 
cdle  du  Kour  qu'on  allait  diercher  par  un  large 
chemin  souterrain  n'g,  taillé,  comme  le  reste, 
entièi'ëmeDt  dans  le  roc,  et  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  ville.  Le  Kour,  dans  ce  tcmps-Ht, 
coulait  au  pied  même  du  rocher  ^  il  en  est  éloi- 
gné aujourd'hui  de  quelques  cents  pas.  Peut- 
être  n'était-ce  qu'un  bras  du  fleuve  qu'on  avait 
amené  jusqu'à  l'entrée  du  souterrain;  les  tra- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  205  — 
ces  de  son  ancien  Ut  sont  très-reconnaissables. 

Comme  ta  plupart  des  canaux/>^ciau^  étaient 
taiUés  sous  le  niveau  même  des  rues, .il  a  bien 
fallu  les  recouvrir  de  dalles. ou  plutôt  de  ma- 
driers ;  on  Toit  les  rainures  dans  lesquelles  on 
les  faisait  entrer. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  d'Ôuplostàklié 
pxmve  que  cette  ville  ou  forteresse  si  sitiguUère 
n^était  pas  simplanent  un  lieu  de  refuge,  mais 
que  c^était  un  lieii  de  plaisance ,  où  demeurait 
une  population  amie  des  arts  et  qui  les  connais- 
sait. Le  travail  fini  et  exquis  de  la  plupart  des 
salons  n'est  pas  d'un  peuple  en  fuite  qui  cherclie 
une  retraite. 

Il  est  facile  aussi  de  voir  que  ce  n'est  pas  à  la 
nation  qui  habile  à  présent  dans  le  pays,  à  la  na- 
tion géorgienne  telle  que  nous  la  coa^yissons 
actuellement,  qu'il  faut  attribuer ' ces  travaux; 
car  nulle  part  ni  dans  les  habitations  actuelles, 
ni  dans  les  ruines  plus  anciennes,  soit  églises,  soit 
châteaux,  l'on  ne  trouve  de  traces  de  ce  stylç 
d'àrdiitecturej 

Les  fameuses  grottes  de  Vardne,  dont  la  reine 
Thamar  fit  tailler  elle-même  une  partie  pour  lui 
Servir,  d'appartements  d'été  et  d'hiver,  sont  bien 
éloignées  d'approcher  de  celles-ci  ni  pour  le  ti-a- 
vail,  ni  pom"  l'exécution. 

Il  Ëiut  remonta,  plus  haut  dans  l'histoire,  et 
je  ne  crois  pas  trop  hasarder  en  attribuant  ces 
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grottes  à  Tépoque  de  l'inâuence  des  Perses , 
Partes  oa  Partfaes,  graads  amateufs  de  ce  genre 
de  travaux.  Cette  antiquité  se  prouve  par  Tabr 
seuce complète d^églîseet  de  chapelle cbrétienoe; 
ce  qui  n^eurait  pas  lieu,  si  des  peupleâ  chrétiens 
les  avaient  taillées. 

L^église  construite  en  briques ,  quoique  très- 
ancienne,  est  moderne  comparativement;  elle 
nV  été  bâtie  ainsi  que  parce  quHI  ne  s''est  plus 
trouvé  de  place  pour  eu  creuser  une  dans  le 
roeher. 

Mes  conjectures  pour  m^expliquer  ce  phéno- 
mène de  Tille  sont  confinnées  par  l'histoire,  qui 
est  formelle  ici  (i). 

J^ai  déjà  dit  plus  haut  que  Thargamos,  que  les 
Géorgiens  et  les  Arméniens  regardent  conune 
leur  Ditriarche  commun  et  qui  était  fils  de 
Tharchiss,  fils  d^Avanan ,  fils  de  Japhet,  fils  de 
Noë,  habitait  avec  les  siens  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend entre  la  mer  Caspienne,  la  Mer^Noire,  le 
Caucase  et  le  Taurus  (OrèlH).  Ses  fils  se  parta- 
gèrent ses  domaines.  Hhaos,  Taîné  eut  l'Arménie; 
Kiartblos,  le  second,  eut  la  Géorgie  actuelle. 

Karthlos  fonda  Armasi  en  face  du  confluent 
du  Kour  et  de  l'Aragvi ,  Orbissi  (Cbamehvîldé),. 
Mtkvaiis--t£dkhé(Kounani).  Ses  cinq  fils  fiu^nt 

(i)  Voyei  chronique  géorgienne  de  Vakhtang ,  au 
commencement  dii  second  volume  de  mon  Voyage. 
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tr^vailUnts.  L^^é  Tétait  le  plus.  Ce  fut  Mtz- 
khèthos  qui  lui  succéda,  et  exerça  rautoiité 
royale  sur  ses  autres  frères. 

Mtzkhèthos  fonda  Mtzkhètha  en  face  d^Armasi 
et  laissa  trois  fils.  L^aîné ,  Ouplos,  le  remplaça 
dans  l'autorité  royale,  quoique  ce  fikt  alors  Tu- 
sage  de  toujours  partager  ses  domaines  entre  ses 
enfants. 

Cet  Ouplos  qui  resta  dans  la  demeure  de  ses 
pères  ccHiune  héritier  du  trône,  fonda  Ouplostsi- 
khé  dont  le  nom  signifie  chdteau  du  seîgnèitr^ 
Ourbnissi  et  Kaspi  ;  mais  il  ne  fiit  pas  longtemps 
possesseur  paisible  de  Tautorité  souTeraine.  Peu 
de  ten^  après  la  mort  de  Mtzkhèthos,  ses  fils  se 
querellèrent  et  les  cadets  ne  voulurent  plus  obâi* 
à  Ouplos,  qui  ne  portait  ni  le  litre  de  roi  (raphé), 
.  ni  celui  d'éristav  (  tête  du  peuple) ,  mois  celui  de 
mamasakhii  (père  de  la  maison). 

Tout  cela  se  passajt  à  une  époque  où ,  selon 
la  chronique,  les  Géorgiens  n^adoraient  que  le 
soleil  et  les  doq  planètes  au  lieu  de  leur  créateur; 
où  leur  plus  grand  serment  était  par  le  tombeau 
de  KarthloSt  et  avant  la  fameuse  invasion  des 
Scythes  que  les  Géorgiens  appellent  Khazares  et 
qui  tmvahirent  TAsie  pendant  28  ans. 

Ainsi,  la  fondation  d^Ouplostsikhé  est  évidem- 
ment fort  ancienne.  Poursuivons-en  les  traces 
dans  la  chronique.  Elle  la  mentionne  parmi  les 
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-villes  qu^Alexandre  trouva  bien  fortifiées  et  qu'il 
prit  dans  son  expédition  en  Oéorgîe. 

Enfin  nous  voyons  le  roi  Archag,  qui  com- 
mença à  régner  20  ans  aTanl  J.-C.»  agrandir 
Ouplostsiklié. 

iDepuis  ce  temps,  rbistoire  n^en  &it  plus  m»^ 
tion  particulièrement.  Je  n^en  conclurai  pas 
quVlle  n'était  plus  habitée  ;  je  supposerai  seule- 
ment qu^elle  ne  fut  plus  aussi  faTorisée  par  les 
rois,  qui  d'ailleurs  préférèrent  plus  tard  Tiflis  à 
Mtzkhètlia. 

Du  reste  b  chronique  nous  donne  un  vaste 
laps  de  temps  depuis  les  premières  fondations 
jusqu'aux  dernières,  et  cela  nous  ex|^que  tous 
ces  différents  styles  qui  certes  appartiennent  à 
des  idées  bien  difiTérèotes ,  depuis  la  darbase 
arménienne  et  persane  jusqu'aux  pilastres  grecs. 
Et  s'il  m'est  permis  de  fiiire  ici  une  petite 
hypothèse,  ne  pourrions-nous  point  si^oser 
que  cette  belle  voûte  n'  2, -en  plein  cintre,  avec 
ces  beaux  caissons  romains  et  surtout  ce  salon 
avec  ces  pilastres  n"  8,  sont  précisément  Jes 
agrandissements  et  décors  que  fit  faire  Archag , 
dans  un  temps  ou  ribérie,  traversée  par  les 
années  de  Pompée,yenait  d^étre  déclarée  vassale 
de  Rome.  On  concevrait  facilement  d'où  venait 
ce  style. 

On  me  demandera  cependant  quel  goût  l'on 
pouvait  avoir  pour  un  roc  presque  nU.  Mais  de 
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ce  roohfH'  presque  nu,  on  jouit  de  la  plus  superbe 
Tue  sur  le  Kour,  sur  ces  rochers  pittoresques 
qui  lé  bordent,  et  sur  la  Tallée  et  les  montagnes 
qui  en  longent  la  rire  droite.  Dans  ce  pays  où  la 
chaleur  est  étoufiànte  en  été  et  oiî  il  faut  cher- 
cher partout  un  refuge  contre  ses  atteintes, 
pouTait-on  trouver  un  asile  plus  ft^  que  ces 
grottes? 

Toujours  d'accord  avec  tes  mœurs  actuelles, 
surtout  de  l'Arménie  et  de  la  Perse,  ces  salons 
étaient  ouverts  par  devant  ;  mais  pendant  l'hiver, 
pn  les  fermait  par  une  légère  boiserie  ou  par  des 
feutr». 

La  vallée  du  Kour  était  couverte  de  villages  ; 
il  y  en  a  encore  deux  ou  trois,  les  seuls  qui 
aient  échappé  aux  invasions  des  Lesghis,  les  plus 
bai^iares  des  brigands  du  Caucase.  Combien  de 
fois  ce  même  Ouplostsikhé,  rendu  désert,  leur  a 
servi  de  refuge!  conAien  de  fois  ces  voûtes  ont 
retenti  du  bruit  de  leurs  complots  ou  de  la  joie 
du  bulin,suivie  des  disputes  dii  partage  !  Ce  n'est 
que  depuis  5  ou  6'  ans,  depuis  la  prise  d'Akhal- 
tsikhé,  que  ce  brigandage  a  cessé. 

Enfin  depuis  quand  cet  Ouploslsikhé  est-il 
désert?  Ce  n'est  pas  depuis  fort  longtemps; 
Tégliseque  j'ai  citée  est  une  preuve  qu'il  a  été 
longtemps  chrétien  avant  de  mourir.  Selon  ce 
que  j'ai  pu  comprendre  de  la  tradition  du  pays , 
ce  ne  serait  que  depuis  tous  ces  troiibles,  toutes 

m.  i4 
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ces  guêtres  4^  Turcs  fit  A^  Penan^  qui  vwttr 
gèrent  &.  tsmeWiemml  le  KartMii  qu*U  Mrait  aban- 
dopoé. 

La  population  PCtUfill«  du  petit  vil|«gB  d'Ou"- 
plpst^iUié  çs(  annéniçqpe,  «t  d^q«(ira  dans  d« 
cbé^T^  huttes  de  terre,  à  côté  de  oe«  pelois. 


Ezcurnon  daos  la  vall^  d'Atini  et  fu   moDaetèrp 
de  SioD.  6  et  7  dÀ:embre  i833. 


RujiMan  da  la  Tana.  —  Village  <Je  Kbidiiuri.  —  V»\lét  'I  iotie- 
rcMB  de  Tikbjdiui.  —  Village  raini!  cl  égilut  ibandoon^ei  de 
Tiaitpîri-  —  Fart  de  V^ribikb<>  —  Scierie  do  priaee  Eritllt  -r- 
Al^DÏ  leitroit^glitei  ^ovTfp.i- UniintM  dl)|tff)mdF  Sion. 
—  Honiagnei  du  DtnaWîiti. 


Je  passai  le  Kour  m  face  di»  village  dfi  Kl»- 
distavi,  sur  tpois  de  ses  bras  joipt3  par  trois  ppptf» 
consistant  en  tfois  pgutres. 

pu  village,  je  reipotitai  te  Icmg  de  |^  Taoa 
Tespace  de  6  v^st,  jusqu'^  ta  nQMTelle  ^çieri« 
établie  pac  le  prince  Eristaf, 

D^abord  la  vallée  est  encaissée  par  des  coljiqes 
tertiaires  moitié  molasse,  moitié  arfple  leuUletée. 
Elles  sont  coupées  par  de  larg^  ravins  dans 
lesquels  qp  voyait  jadis  de  heaw  viUages  qvi 
ont  disparu,  grâce  atix  brigandages  des  hwi\m 
et  àlapeste  d^  fSi3. 

En  général  toutes  les  couobes  sont  fortMarat 
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redressées  (i)^  elles  sont  presque  verticaies  dans 
la  coUine  â  ou  de  Tanûpiri,;  .^ee  présentent 
leurs  tétes-eD  iace  de  ta  ch^e  de  scliiste  noir  et 
de  grèSf  et  plongrait  par  Tautre  extrémité  sous  la 
vallée  du  Kour. 

Ces  collines  tertiaires  montent  à  la  hauteu^de 
600  jusquV  1  tOOO  pieds  au-dessus  du  niveaM  du 
Kour,  et .  au  sixième  verst  sVccolent  immédia- 
tement sur  la  formation  de  la  craie,  dont  les 
couches,  adressées  dans  le  sens  de  celles  de 
la  molasse  dès  leur  a^^iarilion,  encaissent  puis- 
samment la  Tana;  car  dès  que  la  formation-t^- 
tiaire  cesse,  la  vallée  se  rétrécit  souvent  ,à  tel 
point  qu^il  ne  reste  de  j^ace  que  pour  le  ruis- 
seau rapide. 

Tout  ce  que  la  nature  à  laissé  de  j^ce  sur 
les  deux  vives  de  la  Tana,  est  couvert  de  vigne, 
de  vieux  noyers ,  et  on  sW  même  ett^tqré 
des  espaces  cultivables  qui  sont  semés  parmi 
les  rochws  et  leurs  asâses. 

Au  huitième  verst  j'atteignis ,  daus  une  gOf^e 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tana,  le.  village  d^Atèm, 
le  seul  qui  reste  ou  [dulât  qui  ait  été  renouvelé 
de  Tiomiense  pc^nUation  q»  couvrait  les- bords 
de  la  rivière,  et  qui,  pour  ménager  les  endroits 
cultivable&f  s''était  mchée  parmi  les  roehera.  '■ 
Sur  la  rive  gaïuafae  de  la  Tana,  il  ne  reste  pas 

(1)  V&ye«G(!blope,  V'3éric,-pl.  3,  cart»  et  plans. 
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moins  de  neuf  églises  en  pierre  sur  une  distance 
de  8  verst.  Les  plus  intéressantes  sont  les  trois 
qui  sont  dans  le  bourg  actuel  d^Atèni.  Uune  est 
arménienne  et  les  deux  autres  grecques-géor- 
giennes. Uune  est  une  copie  en  petit  de  T^glise 
de  Sion,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Sur  la  porte 
d^entrée  il  y  avait  une  insciiption  géot^eone 
presque  effacée ,  gravée  sur  une  plaque  de 
porphyre  pyroxéniquevert. 

Passé  Aténi ,  b  vallée  se  resserre  encore  fia»  ^ 
et  pour  arriver  au  monastère  de  Sion,  qui  est  à 
1  ~  verst  d*Atèni,  on  suit  un  sentie  étroit  qui  se 
glisse  le  long  des  roches^  monte  et  descend. 

Dmîère  le  village  ou  bourg  commencent  les 
roches  de  schiste  noir  qui  remplacent  le  grès. 
Les  deux  formations  sont  traversées  de  plusieurs 
jets  de  mélaphyre  qui  se  montre  à  plusieurs 
reprises  sur  les  deux  rives  de  la  Tana,  sans  s'é- 
lever à  une  hauteur  considérable.  Mais  à  1  {  verst 
d^Atèni ,  il  forme  tout  à  coup  un  grand  jet  qui 
s^âève  isolément  dans  la  vallée,  qu'il  remplit 
presque  entièrement  en  ne  laissant  à  la  Tana  que 
la  place  nécessaire  pour  son  passage.  C'est  sur 
ce  pic,  élevé  de  3oo  pieds,  que  s^étale  la  belle 
église  de  Sion,  Mitourée  de  ruines  de  tours ,  de 
maisons,  de  murailles,  de  canaux  j  les  anciens 
habitants,  pour  avoir  de  l'eau  à  celte  hauteur, 
s'étaient  avisés  de  saigner  la  Tana  à  plusieurs 
verst  de  distance,  et  de  l'amener  par  un  canal 
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muré  et  creusé  le  long  du  rocher  jusqu^à  cette 
hauteur  (i).' 

L''architeCture  de  Téglisé  est  très -simple  à 
Text^eur;  elle  est  entièrement  revêtue  de 
pierres  de  taille.  Le  plan  de  réglise  est  une  copie 
prise  par  Tarchitecte  arménien  sur  la  fameuse 
église  de  Ste-Ripsimé  à  Vagarchabad  ou  Etche- 
miadzin,  le  prototype  de  plusieurs  églises  en 
Arménie  et  en  Géorgie;  celle  de  Martvili,  que 
j^ai  décrite  plus  haut ,  en  est  une,  mais  elle  est 
déjà  dans  un  style  amendé  géorgien;  la  coupole 
a  toute  Télégance  des  coupoles  de  ce  style,  ta|i- 
dis  que  tout  est  strictement  arménien  dans 
réglise  de  Sion.  Le  dôme  plus  large ,  mais  plus 
écrasé,  n'est  éclairé  que  par  quatre  petites  fe- 
nêtres ;  il  a  68  pieds  au-dessus  du  pavé  de  la  nef. 
La  voûte  en  est  taillée  en  îxme  de  grande 
croix  arménienne,  dont  les  extréoiités  sont  di- 
rigées dans  le  sens  de  chacune  des  grandes  ab- 
sides. '       .      • 

Le  plan  que  j'ai  dessiné  au  bas  de  la  pi.  9  imite 
Une  croix  parfaite,  comme  celle  de  Ste-Ripsimé; 
quatre  petites  niches  séparent  les  quatre  gran- 
des absides  ;  de  chacune,  des  niches  on  entre 
dans  une  sacristie  carrée.  Le  tout  donne  à  Tex- 
térieur  de  l'édifice  une  forme  assez  bizarre  oïk 
Ton   retrouve  ces  fausses  niches    encore  fort 

())  Vo^'ei atlas,  IIP  série,  pi.  9. 
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grossières ,  conune  à  MartvUi  et  à  Ste-Ripsimé. 

Ça  et  là  on  a  semé  des  figures  de  saints  de  ta 
plus  grossière  sculpture  ;  les  bras  peodcnt  aussi 
gros  par  un  bout  que  par  Tautre  ;  les  visages 
sont  grotesques.  Quelques  bas-reiieÊ  «  repré- 
seotant  Samson  déchirant  la  gueule  du  lion  ou 
d^aatres  sujets  de  la  Bible,  avec  des  ioscrip- 
lions  annénieunes  qui  désignent  le  sujet  refu-é- 
senté,  ne  sont  pas  meilleur». 

Plusieur&inscriptktnsintéresaantes  recouvrent 
le  mur  extérieur  qui  regarde  le  sud-est.  Elles 
sont  importfmtes  pour  Tbistinre  de  cet  édifice. 
LÀ  ^us  af^Kurente  est  en  fcu-t  belles  lettres  t^mè- 
niàones  :  en  voici  Itt  traductitm. 

«  Moi,  Bogbos  (Paul),  constructeur  de  cette 
aainte  églis«.  » 

Ainsi  donc  l'architecte ,  comme  le  style  et  le 
[Jan  de  Tédifice  Pindiquent,  était  effeeliveinent 
wménien.  Au-dessous  de  cette  preœi^  inscrip- 
tion s^en  trouve  une  seconde  en  très-ancieunes 
lettres  géorgiennes,  dont  voici  le  sens  : 

<i  O  saint,  exalte  Bagrat.  » 

Ces  deux  inscriptions  sont  du  même  temps  et 
de  la  même  main,  et  si  l'architecte  est  arméaien, 
celui  qui  Ta  employé  ne  peut  être  que  Bagrat  IIl 
ou  B^rat  II,  r(às  de  Géorgie, dcint  jW  à  peu  près 
précisé  le  règne  dans  nlon  extrait  histwique. 

Une  troisième  inscription  grecque  porte  une 
date. 
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Cette  clate  ést  exprimée  par  uii  Mj  iniUéi  t|ul 
est  à  peu  pfèd  <îe)le  de  la  mott  de  Btigrat  IL 

A  câté  dé  cë$  trois  inscriptions  en  trdis  lan- 
gues, s^en  trouve  une  qùattièffle  très-loAgue  en 
géoi-gien;  la  forme  des  lettres  n'en  est  ni  aussi 
b^,  ni  aussi  soignée  que  celle  des  pramëres. 
M.  Brossët  Ta  trbdmtei  eotome  suit;  une  errew 
de  eofne  que  j V  faite  a  altéré  le  sens  fers  le  fin; 
la  laccitie  qui  est  au  coiiiaHsiceiBaeitt  proTimt  àë 
quelques  ffiou  qui  ont  été  effitcéi  pai'  ^tielqiïes 
malveiUants. 

«  Moi,  éottroiibé  Miri  (fib  de).... ;..w.. ...... 

Tharetinid^,  cbef  de  ta  vallée  d'Atèi^,j'aï  ciobs- 
truit  dans  Atèni  une  ég&se  et  u&  bazar  dstfi^  lé 
teapfr  où  le  Die»  puissant  glorifiait  le  roi  d^ 
rois  Bagrat  ;  il  a  ordcHmé  k  Miran,  mon  maître^ 
de  hâtir  une  ville  sur  ses  domaines,'  dans  le  ter- 
rain royal.  Ifiea  et  la  destinée  de  Sa  Maiesté  fi- 
rent réussir  son  prc^et,  et  nous  ftVons  construit, 
efmuue  le  désirait  Sa  Majesté,  une  ville  avec  tm 
palais(Darba3ita).  Sa  Mcgësté  nous  traitant  avec 
bonté,  flous  donna,  à  Mira  et  à  ses  enfants, 
Péglise  et  le  territoire  du  marché  avec  son  peu- 
ple, pat^  que .-^...  lé  i^i  des  rois  Bagrat  et 

Son  &g  GiâorgU  Cti  (Courcfptdati).  » 

Le  roi  dont  il  est  ici  question  est  toujours 
Bagrat  II  6u  Ebgrat  III,  qui  eurent  tons  deux  un 
Gourghm  on  Gtûofgtà  poto'  successeurs.  Après 
Iff  cOTistructiein  de  l'élise  de  Sion,  le  père  el  le 
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fils  encouragèrent  Miri  à  bâtir  non  loin  de  là  le 
bourg  d^Atèni,  en  lui  donnant  a  lui  et  à  sa  posté- 
rité ce  territoire,  son  peuple,  le  marché,  l'église 
du  marché,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  etc.  Comme 
les  rois  d^ Arménie  d'alors,  Bagrat  prend  le  titre 
de  roi  des  rois,  et  son  Sis  porte  en  attendant 
celui  de  couropalati,  charge  d'honneur  auprès 
des  empereurs  de  Conslantinople.  Panni  les  ter- 
mes les  plus-  inusités  se  trouve  celui  de  darbasita 
pour  palais ,  qui  rappelle  le  Tsikhédarbasi ,  an- 
cien palais  des  rois  des  Lazes,.près  de'  Koutats. 
J^ai  déjà  expliqué  l'origine  de  ce  terme. 

La  dernière  inscription  dont  je  parierai  est 
une  des  plus  remarquables  en  ce  qu'elle  est  en 
langue  et  écriture  slave  antique  :  on  en  troûTera 
un  dessin,  IV*  série,  pi.  3a. 

Les  peintures  à  fresque  à  moitié  effacées  de 
cette  église  de  Sion ,  étaient  expliquées  par  des 
légendes  géorgiennes.  Quant  au  grossier  parvis 
ou  iconostase  qu'on  y  voit  actuellement,  il  est 
évidemment  de  beaucoup  postérieur  à  la  cons- 
truction de  l'église,  et  je  ne  sais  d'où  les  Géor- 
giens ont  enlevé  les  tronçons  brisés  et  les  piédes- 
taux de  maii>re  blanc  dont  ils  l'ont  orné  :  cela  a 
dû  appartenir  à  quelque  temple.  Auquel?  Cela 
viendrait-il  des  ruiues  d'Armasi  ? 

Je  vis  aussi,  des  deux  côtés  de  cet  iconostase, 
deux  grandes  rosettes  en  croix  irès-bien  travail- 
lées ,  avec  des  lambeaux  d'inscriptions  géor- 
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pennes  qui  ont  été    apportées' d^autre   {Ktrt. 

J'ai  d^  &it  la  remarque  que  les  églises  et  en 
généi'al  certaines  constructions  du  pays,  quoi- 
qu'en  jnerres  de  taille,  n^avaient  jamais  la  solidité 
de  nos  constructions  d'Europe.  Ces  pierres  de 
taille  ne  sont  que  du  pur  revêtissagé,  que  des 
plaques  minces  qui  ne  serrent  jamais  à  lier  ,1a 
muraille  et  même  pour  les  ajuster  plus  facile- 
ment, les  angles,  au  lieu  d'être  droits,  sont  aigus, 
de  façon  que  les  pierres  ne  sont  en  contact  que 
par  quelques  points,  et  c'çst  sur  ces  points  que 
repose  toute  ta  charge.  Aussi  la  plupart  des 
pierres  ne  tardent  pas  à  éclater ,  à  se  fendre,  et 
toute  une  partie  du  revétissage  se  détaché  de  la 
muraille  et  s'écroule-,  sans  entraîner  pour  cela  la 
ruine  de  l'édifice.  Vai  tu  des  églises  superbement 
traTaillées  qui  ne  dataient  pas  de  60  ans  et  qui 
déjà  tombaient  ainsi  en  ruines.  Cela  se  voit  aussi 
souvent  en  Arménie. 

Sion  était  la  résidence  d'un  évéque  ;  son  àége 
existe  derrière  l'autel ,  et  trois  estrades  qui  se 
cerclent  autour  du  chœur,  étaient  destinées  à  s<m 
clergé. 

Aujourd'hui  Sion  n'a  plus  de  berger  ni  de 
troupeau  spirituel  :  ses  parvis  déserts,  quoique 
bien  loin  de  tomber  en  ruines,  ne  servent  qu'aux 
troupeaux  de  brebis  qui  s'y  réfugient  ccMume 
dans  une  étable,  et  chaque  année  il  faut  que  les 
bergers  déblaient  la  couche  énorme  de  fumier 
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qw  6^  entasse  pour  pouroir  ebtrer  par  les 
ptn-tes  ;  nous  y  arrivâmes  justement  pendant 
cette  opération;  on  préparait  les  quartier^  cTIii- 
ver;  espérons  que  la  ctTÎfisation  et  le  monarque 
qui  a  déjà  tant  sauté  de  monimients  de  leur 
ruine  Gomi^éte,  arracheront  bientôt  Celoinn  à 
ses  pn^nes  habitants. 

La  Tallée  de  la  Tana  jouit  ^un  climat  infini- 
ment meilleur  que  GoH.  Lavigné  gèle  très^âou-  . 
Tcnt  sur  la  nve  gauche  du  Kour;  dés  qnll  a  &it 
une  journée  de  bmî  pïitvieuSe,  et  que  !e  temps 
s^éclnircit,  que  le  fent  vt«nt  du  Caucase,  on  est 
sâr  d'une  gelée  qui  détruira  toutes  les  espé- 
rances d'une  Tendange.  En  hiver,  oU  enterré  la 
TÏgne  à  Gcoi  :  ott'  ne  le  £ttt  jamais  dans  la  vallée 
de  la  Tana,  et  il  est  rate  qu'il  y  ait  des  gelées  de 
oiai.  Le  vin  de  la  Tana,  eonmi  sous  le  nom  de 
attois-gvioo  ou  aténis-tchakir,  croît  dans  nh  sol 
schisteux  ;  il  est  fort  agréable  et  dégage  beau- 
coup de  gaz  carboniqne.  Le  prince  Eristaf  en 
£iii  àa  chaftifiagne  en  y  ajoutant  un  peu  de 
9n»e.  O»  Y  récolte  iusé  quelque  peu  dVoandes 
douces  et  amères,  des  noix,  etc. 

J'^ai  passer  la  mnt  dans  k  petite  chattdlH^tte 
dW  Français  lorrain  nommé  André,  qui  avait 
construit  la  belle  scierie  du  prince  Eristaf.  Leur 
pvojeC  étût  d«  dâtarrasser  autant  que  possibfe  le 
lit  de  la  Tsaia  et  de  s'en  serrir,  pendant  la  crue 
des  eaux,  pour  l'exploitation  des  grandes  forélS- 
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de  pins  qm  en  courrent  les  bords  et  gui  vemùn- 
tietit  jnsqne  sur  lesonnaet'du  Danakris^.  Piâs 
.  dâ>itéis  en  plaocbes,  on  Im  referait  flotter  ane 
à  une  jusqu'au  confluent  de  la  Taoa  et  da  Kour, 
où  Ton  en  ferait  des  radeaux  qu'on  irait  ruidre 
àTiflig. 

Le  lendemain T  7  décemlMre,  je  qiùttai  mon* 
hôto  «près  avoir  donné  un  juste  éloge  à  son  actt- 
TÏté  et  à  son  incbstrie ,  et  suivadt  la  me  gauche 
de  la  Tana,  je  grimpai  sur  la  coffine  qui  porte  la 
forteresse  pittaresqn0  de  SaÙTitsikhé,  ifue  Mia- 
proth  appelle  Wéritùkfaé;  ces  n'étmt  qu'on  refoge 
bâti  en  pierres  liées  a¥ec  de  ta  terre  glaise,  contre 
leaLes^a  pour  tes  habitants  du  tiliage  de  Tanis* 
|«n  qui  était  an  bord  de  la  Tana,  et  qui  est  au-* 
jourd'hui  entièrement  abandonné.  Il  ne  reste  de 
traces  rà&left  que  nombre  de  mursiUes  écroolëes 
et  quatre  églises  }  Ift  principale  était  bâtie  en  br*- 
qoe»,  et  sous  sa  vottt»  écroulée  oi-cnssent  d» 
st^ert)es  rosiers  suffragt^  :  elle  était  caitourée 
'  d'ime  muraille  ;  le»  aufreS  n'étûenc  que  des 
chapdOeK  mortusûres. 

Le  fond  des  vallées  latérales,  où  l'tHi  sinte 
beaucoup  de  firontoM,  consiste  en  cette  gltàse 
jaubàfre,  résidu  de  la  décompontion  de  Vat^gUe 
feuilletée;  e^esc  exactement  ce  qa»  Vaa  v&ït 
autour  de  KerGche.  Le»  traces  d  aBCiei»  t4^DO- 
bles  sost  msijttéiffi  par  quelques  m»rs  d'étale- 
ment ;  quant  à  b  'vigne,  elle  a  d^paru. 
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Vis-à-vis  de  SaziTÎtsiklié,  sur  Fautre  rÏTe  de 
la  TaDB,  se  dessine,  sur  le  sonùnet  d'un  énorme 
rocher,  trois  fois  plus  élevé  que  celui  de  Sazi-   . 
vitsikhé,  la  forteresse  de  Azàristsikhéj  dominée 
par  une  église  géorgienne. 

Je  visitai  une  troisième  petite  forteresse  der- 
.  rière  la  vallée  deTslthédissi;  mais  je  nVus  pas  lieu 
d'être  fort  flatté,  de  m^  recherches  (  ce  n'était 
aiissi  qu'une  simple  muraille  en  pierres  et  en 
glaise  conOne  Sazivitsikhé,  où  il  n'y  avait  pas 
même  une  petite  chapelle  comme  dans  celle-d. 

En  tournant  ensuite  autour  du  sommet  de  la 
haute  colline  qui  borde  le  Kour,  pour  arriver  à 
Gorisdjevari,  je  descendis  dans  une  espèce  de 
combe,  où  je  retrouvai  derechef  une  église,  et 
les  ruines  d'un  village. 

Gorisdjevari,  ou  la  croix  de  St-George,  est  un 
pic  avancé  des  collines  de  molasse ,  et  peut  être 
élevé  de  6  à  700  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
Kour.  Au  miheu  d'une  forteresse  assez  vaste, 
jadis  construite  avec  beaucoup  de  soin,  et  res-  ' 
taurée  ou  agrandie  avec  des  pierres  liées  par  de 
la  glaise  dans  des  temps  plus  modernes ,  s'élève 
l'ancienne  égUse  de  St-€ïeorge,  avec  quatre  têtes 
de  béliers  grossièrement  sculptées  sur  les  quatre 
frontons.  Cette  église  est  fort  aiicienne  et  peut 
être  antérieure  à  la  reine  Tamar  ;  car  ce  fut  sa 
fille  Roussoudan  qui  fit  construire  l'aqtiéduc 
dont  on  voit  encore  des  traces  et  qui  menait 


n,g,t,7.cbyGO,OglC 


—  aai  — 
Teau  de  la  montagne  Bertbi  à  Gorisdjerari. 

On  conserve  dans  Téglise  la  tête  de  Si-George 
le  Taumaturge,  qui  attirait  jadis  de  nombreux 
pèlerins;  aujourd'hui  encore  au  jour  de  sa  fête, 
un  prêtre  vient  y  officier  et  y  attire  une  foule  de 
monde.  Je  trouvai ,  comme  témoignage  de  la 
ferveur  des  pé)i^rins  ou  des  pèlerines  plutôt^  Té- 
glise  entière  entourée  d^un  fil  de  coton  qui  en 
Élisait  deux  ou  trois  fois  Le  tour;  je  diiStinguai 
plusieurs  de  ces  fils,  ainsi  que  des  mèches,  des 
ècheveaux  de  coton,  des  boules  de  cire,  et  même 
d^  monnaies  déposées  sur  le  seuil  des  portes. 
Je  vis  aussi  une  main  de  fer  et  des  fers  de  che- 
vaux cloués  sur  la  porte  principale  ;  d'autre^  de 
cheyaux,  d'ànes  pu  de  mulets  décoraient  la  porte 
de  la  tour  d'entrée. 

Du  reste,  pas  un  seul  habitant  ;  je  me  prome- 
nai partout,  je  grimpai  sur  les  créneaux;  pas  une 
âme  pour  m'expliquer  bien  des  choses  que  j'au- 
rais voulu  demander.  Depuis  que  j^avdis  quitté 
André,  j'avais  viâté  sept  églises,  quatre  forte- 
resses,  trois  villages  et  pas  un  être  vivant.  £st-ce 
que  la  main  de  la  désolation  repose  ass^  cruel- 
lement sm:  ces  contrées? 
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Trajet  de  Gori  à  Tîflis.     ' 

Siinthavuti  er  U  UUkhit*.— Kiani  et  lonbouin.— Kbiiiiikbarl, 
•iitiaD  àm  pcw«.~-  UuUiihB. 

De  Gori  à  Mtzkbètha,  knn  ^  cotorer  le 
Kour,  comme  od  devrait  s'y  attendre ,  la  route 
de  poste,  au  coDtraire,  tourne  rers  le  nord 
autour  du  groupe  de  colUneE  ^ui  s^étend  de 
Gori  à  OuplostsiLhé,  et  je  suivis  un  embranclie- 
ment  de  la  iraste  {Jaine  de  Gori  qui  se  prolonge 
à  l'est  jusqu'à  la  première  station  ;  à  peme  re- 
marque^t-on  plus  loin  la  li^ie  de  ^te  qui  s^iare 
le  bassin  du  Liakhwi  de  ta  Lékiioura,  au  bord  de 
laquelle  j'admirai  la  belle  et  grande  éj^lise  de 
Samtbavissi,  ou  des  trois  tètes,  bâtie  en  grès  ou 
molasse ,- dans  le  style  de  celle  de  Ghélati.  Elle 
est  entourée  dW  mur  qui  renfermait  la  rési- 
dence de  révêque  de  Samthavissi  ou  du  Karlhli. 

J'entrai  aussi  sans  m'en  apercevoir  dans  le 
basâii  du  Ksani,  fiiaad  d'un  ancien  lac  vide  ;  le 
potnloitt  du  lac  «st  encore  visible. 

Le  trajet  jusqu'à  Moukran,  qui'  est  au  bord 
oriental  du  bassin,  se  fait  sans  monter,  et  de 
même  jusqu'à  Gartizkari  ou  Khartizkari. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  découle  un  ^t 
de  géograpbie  physique  assez  probable.  Nous 
trouvons  trois  bassins  contigus,  restes  d'anciens 
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lacs  dessédiés  >  la  plaips  àa  Gori ,  U  plaine  du 
K^ani  et  de  U  Lél^boura ,  la  plam«  de  Moëssi  b 
bng  du  Kpur,  de  Gori  jusqu'à  quelques  vont  de 
Mtzkbètba.  A  Mtzkhètha  même,  le  Kour  est 
étroitement  engagé  pai:  de  hauts  rochers,  de 
hautes  pentes  d»  montagnes;  son  Ut  n\  l'air  que 
d'une  Ssate  profonde.  IVe  se  pourrait-il  pas  que 
cette  feote  fùl  postérieure  à  Teustence  des  lacst 
Veau  des  fleuves ,  accumulée  derrière  cette 
digue,  nd  tr^uvaitreUe  point  l'écoulement  de 
son  trop  plein  par  un  canal  £wt  naturel,  cdiù  de 
Gartizkari  ?  Qu*on  aille  Toir  à  ce  sujet  tes  super- 
bes cartes  de  l'état-major  à  Tiflis. 

Un  vent  glacial  soufflait  du  Caucase  ;  la  nuit 
s'avançait;  je  fiis  obligé  de  m'arrêter  à  Gardzkari, 
où  l'on  bâtissait  la  nouvelle  maison  de  poste  et 
où  je  ne.  trouvai  d'abri  que  sous  .le  hangar  des 
Cosaques,  ouvert  à  tous  les  6:imats  ;  je  me  fis  du 
thé,  et  je  m'endormis  paisiblement  couché  con- 
tre une  natte  de  paille  qui  me  séparait  de  l'air 
extérieur.  Le  thé  qui  était  resté  dans  ma  bouil- 
loire, que  j'avais  placée  avec  mes  sacoches  sous 
ma  tête  pour  me  tenir  lieu  d'oreiller  ,  était  gelé 
le  lendemain  matin. 

Heureusement  que  je  n'avais  qu'une  station,  la 
plus  forte,  il  est  vrai,  jusqu'à  Tiflis.  Le  thermo- 
mètre était  à  quelques  degrés  au-dessous  de 
zéro  ;  mais  le  vent  du  Caucase  qui  soufflait  le 
long  de  l'Aragvi  et  du  Kour,  et  qui  s'engouffrait 
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dans  la  Tallée ,  était  bien  plus  iosu^^rtable 
qu^une  forte  gelée.  En  Tain  je  passai  à  côté  des 
ruines  vénérables  de  Mtzkhètlia,  je  nVvais  pas 
d'yeux  pour  les  voir.  L'Aragvi  étant  assez  bas, 
nous  le  passâmes  à  gué,  et  longeant  la  rive  gau- 
che du  Kour,  J^anivai  tout  droit  au  faubourg 
d^AvIabar,  sur  les  sables,  chez  M.  Salzutann, 
brasseur  de  la  colonie  allemande,  chez  lequel  je 
trouvai,  à  des  ptix  très-modérés,  bonne  tdble, 
bon  vin,,  bonne  bière,  chambre  cbaude  et  par- 
dessus le  marché  cordialité  et  complaisance. 
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DESCRIPTION 

DE  TIFLIS. 


Lettre  écrite  de  Tifljg  à  madame  B... 


Tiflis  est  quelque  chose  de  très-curieux  et 
d'intéressant;  j'y  ai  trouvé ,  pour  mes  recher- 
ches, des  ressources  auxquelles  je  ne  m'atten- 
dais pas  i  mais  comme  de  la  science  de  localités, 
de  mots,  de  topographie,  etc.,  ne  tous  amusera 
pas  trop,  TOUS  préférerez  peut-être  làire  avec  moi 
une  petite  promenade  dans  la  ville.  Représentez- 
vous  entre  deux  chaînes  de  collines,  un  plan 
inégal  d'un  verst  de  large,  traversé  par  te  rapide 
Kour  ou  Cyrus.  Sur  te  côté  droit,  le  plus  large^ 
TOUS  trouverez  la  ville  ancienne,  amas  confus 
d'églises,  de  tours,  de  dômes ,  de  maisons,  de 
murailles,  de  bazars,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  jusqu'au  pied  inaccessible  de  la  montagne 
III.  i5 
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de  Solalaki^  sur  le  sommet  de  laquelle  tous 
Toyez  mie  longue  forteresse  ruinée  nommée 
Narikab,  quWe  longue  muraille  unit  au  châ- 
teau ruiné  de  Cbàhi-takht  (trône  du  chah)  (i). 

Le  côté  gauche  du  Kour  est  »  étroit  qu^il  n^y 
a  quWe  rangée  de  maisons  contre  une  paroi 
noire  à  pîc.  Cest  ce  quartier  du  £iubourg 
d^Avlabar  qu'on  appelle  les  Sahlea.  Le  sommet 
de  la  montagne  est  occupé  par  la  ville  nouTelle 
d'Avlabar,  la  prison,  les  casernes,  Thôpital,  etc. 

Maintenant  cherchez  dans  le  quartier  des  . 
Sables  tme  maison  basse  avec  une  longue  galerie 
devant.  Cest  ma  résidence.  Cette  galerie  &it 
mes  délices  pendant  les  belles  journées  ;  .toute 
la  ville  se  présente  comme  en  amphithéâtre  à 
mes  yeux ,  et  la  nuit  des  milliers  de  lumières 
rivalisent  avec  les  étcnles  du  &mament,  percent 
Tobscurité  du  paysage  dans  lequel  des  masses 
informes  se  dessinent  comme  des  ombres  gigan- 
tesques, tandis  que  le  Kour  seul  a  remplacé  par 
son  sourd  mugissement  les  longues  rumeurs  des 
habitants,  qui  se  sont  éteintes  avec  la  nuit.  Cha- 
cim  a  quitté  sa  boutique  ou  son  atelier  du  bazar, 
pour  se  retirer  chez  soi  et  {H^ndre  le  repas  du 
soir,  le  piincipal  de  la  journée. 

Mais  ce  n'est  pas  cette  heure  que  nous  choisi- 
rons pour  &ire  une  excursion  dans  ce  labyrinthe 

(i)  Voyez  AiUs,  !!•  série,  pi.  a4- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—   227   — 

de  places,  de  rues  tortueuses,  d^édifices  bizarres. 
La  matinée  est  belle  :  le  soleil  a  déjà  réchaufTé 
Tatmospbère ,  rafraîchie  par  les  brises  d^une 
nuit  sans  nuage.  Vous  voyez  en  desc^idant  de 
la  galerie  ces  centaines  de  chameaux  qui  bordent 
ta  rue,  arriyés  avec  une  caravane.  Oh!,  quelle 
désarmonie  que  leurs  cris!  Passons  et  cherchons 
mieux. 

Echappés  à  cette  foule  aux  longs  cous,  nous 
n''aurons  pas  fait  cent  pas  que  nous  aurons  af- 
faire eux  longues  oreilles.  A  peine  pourrons- 
nous  passer  à  travers  des  bataillons  d'ânes  dont 
le  rendez-vous  est  ici  tout  près  sur  le  marché 
de  la  paille  hachée ,  que  ces  pauvres  petites 
bêtes  apportent  dans  des  sacs  des  villages  voi- 
sins. C'est  presque  la  seule  nourriture  des  che- 
vaux du  pays. 

Nous  nous  hâterons  en  passant  devant  ce  ca- 
ravansérai  dont  l'odeur  qui  s'en  exhale  se  ré- 
pand MU  loin  :  on  n'y  vend  que  du  poisson  sec. 
Ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  appétissant  que 
cet  immense  local  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leur rapport  dans  cette  ville  ;  car  on  jeûne 
encore  en  Géorgie  avec  toute  la  rigidité  des 
temps  antiques. 

D'ici  nous  allons  tourner  au  pied  de  la  nou- 
velle forteresse  et  prison  d'état  dominée  par  la 
vénérable  coupole  de  l'église  de  la  Rupture  ou 
Métékhi;  sa  forme  et  surtout  sa  teinte  sombre 
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parient  pour  son  antiquité.  Elle  fut  fondée  après 
l'an  4^3  )  p^>^  Vaklitang  Gourgaslan  qui  bâtit 
Tiflis,  et  qui  plaça  sa  nouvelle,  église  au  milieu 
du  nouveau  quartier  de  Nissani  (i).  Chardin  dît 
que  son  nom' de  la  Ruptui-e  (Métékbi)  lui  vint 
de  ce  que  ce  roi  (qu^l  ne  nomme  pas)  la  fonda 
pour  pénitence  d'avoir,  sans  sujet,  rompu  la  paix 
avec  un  pVince  de  ses  voisins.  Chali-Navaz-Khan, 
roi  de  Géorgie,  mahométan,  quoique  Géorgien 
et  Bagrationi,  Tavait  prise  pour  en  &ire  un 
maga^  à  poudre;  elle  ne  servait  plus,  il  est 
vrai,  la  foudre  en  ayant  ébattu  une  partie.  Le 
roi  la  fit  refaire,  et  quoique  magasin,  elle  portait 
toujours  le  nom  d'église  de  la  Rupture.  Héra- 
clius  I''  (1688)  la  céda  aux  Persans  avec  le  fort. 
Héraclius  II  qui  paiTint  à  se  débarrasser  d'eux, 
la  restaura  vers  la  fin  du  18'  siècle. 

Laissons  cette  forteresse  bien  r^lanchie  et 
éclatante;  nous  entrons  ici  déjà  dans  le  bazar 
qui  commence  au  pied  de  ses  murailles.  De  ce 
côté-ci,  vous  ne  voyez  que  tas  de  pommes ,  de 
noix,  de  noisettes,  de  châtaignes  sur  lesquels 
sont  jetés  de  longs  bâtons  qui  fixent  votre  atten- 
tion. Ce  sont  des  noisettes  proprement  cassées 

(i)Chroni<ïue§éoi^.deVakl»tangV,  dans  le  Voyage  de 
Klaproth,  éd.  aU.,  II,  p.  (64.  Il  est  possible  qu'une  pailie 
de  l'église  date  de  l'époque  de  la  fondation  ;  mais ,  quaot 
à  la  coupoleet  à  quelques  oraements,  ils  sont  de  beaucoup 
postérieurs  à  cette  époque. 
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et  épluchées  qu'on  a  roulées  dans  une  feuille 
assez  mince  de  pâte  de  prune  séchée  au  soleil. 
Cest  une  gourmandise  dKs  desserts  géor^ens. 

Regardez,  je  tous  en  prie,  les  figures  avides  de 
ces  pauvres  Lesghiens  ou  Lesghis  déguenillés 
qui  n'ont  pas  un  para  pour  s'acheter  une  pomme; 
ils  affluent  ici  où  ils  viennent  chercher  de  Tou- 
Trage.  L'empreinte  de  la  misère  se  lit  sur  leurs 
figures  amaigries^  sur  teur  bourca  rapiécé ,  sur 
leur  vieux  bonnet,  garni  d'un  bourt^let  pelé 
de  peau  de  mouton.  Vojez  dans  ces  autres 
boutiques  la  belle  symétrie  de  saucisses  altei^ 
nant  avec  des  paquets  de'  chandelles  pendus 
au  devant  de  la  boutique;  et  ées  belles  guir- 
landes de  rai»n,  si  frais,  si  bien  Conservé. 

La  foule  s'empresse  autour  de  ces  chars  char- 
gés de  codions  raclés,  nettoyés  qui  s'arrêtent 
devant  la.  boutique  des  charcutiers.  Il  n'est  pas 
dépeuple  qui  aime  le  porc  comme  les  Géor^ens, 
mais  seulement  en  hiver;  jamais  en  été. 

Avant  de  passer  le  pont,  surveillé  par  deux 
invalides,  nous  laissons  à  gauche  au  pied  du  ro- 
cher qui  encaisse  le  fleirve,  le  tombeau  de  saint 
Abo,  martyrisé  par  les  Persans  à  Tiflîs;  il  est 
orné  de  colonnes ,  et  passablement  dégradé.  — 
Vous  vous  arrêtez,  et  vous  me  demandez  ce  que 
c'est  que  ce  grand  bâtiment  à  trois  ou  quatre 
.  étages  qu'on  achève  à  la  têle^du  pont?A  cette 
profusion  de  pilastres,  de  décorations,  de  fe- 
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nétres,  tous  pensez  que  c^est  quelque  nouTevu 
palais,  ce  n^est  qu^un  caravansérai.  Efifective— 
meut,  cette  ligne  de  bCïiuK  luagasins  qui  occu- 
pent le  plain-pied,  n^est  que  la  minime»  partie  de 
ceux  qu^il  r^iferme.  En  dedans  ,  des  galearies  qui 
donnent  sur  la  cour  intérieure,  ne  sont  har- 
dées  que  de  magasins  gu^  ouvrent  les  mai<- 
chands  étrangers  :  du  plain-pied  au  troisième 
étage,  Tacheteur  qui  «rtrule  vient  aflbnirer  tout 
le  luxe  de!  TOrient. 

La  iàçade  de  ce  bâtiment  donne  sur  une  petite 
place  irrégulière,  la  plus  populeuse ,  la  plus 
bruyante  de  Tiflis.  Cmnme  il  n'y  a  que  tx  point 
de  communication  entre  les  deux  moitiés  de  la 
ville,  c^est  une  presse,  un  brouhaha  perpétuel'; 
on  nViitend  que  les  cris  de  kabadah  (gare),  unis 
à  ceux  des  boutiquiers  qui  invitent  les  passants  à 
acheter  leurs  denrées  d^une  voix  ù  perçante, 
qu^on  aurait  envie  de  se  boucher  les  Dreill«s. 
Cest  essentiellement  ici  le  marché  des  comes- 
tibles; cW  ici  que  les  «oloas  allemands  ven- 
dent leurs  pommes  de  teire  et  leurs  légumes., 
leur  beurre  et  leurs  veaux.  Les  Géorgiens  éta- 
lent leurs  poulets,  leurs  oies,  leur  orge.  Des 
Ossèces  et  des  Lesghis  y  exposent  des  peaux  de 
renard,  de  martre,  etc.  Vers  le  soir  arrivent  des 
compagnies  de  soldats,  brocanteurs  de  vioix 
habits,  de  maifvaises  bottes,  de  cosses  che^ 
mises,  fruits  de  leur  industrie. 
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Nous  D*eatroQS  pas  à  drràte  dons  celte  petite 
rueU«  étroite  «t  dégoûtante,  où  istir  une  longue 
file  on  ne  voit  que  des  cuisines  noires,  des  tas 
fumants  de  morceaux  de  porcs,  des  têtes  de 
mouton  ,  exposés  au  regard  des  passants  «âà- 
més.  Dans  quelques  semaines  ce  sera  I»en  autre 
diose,  quand  Tail  pénétrant  et  le  poisson  séché 
auront  rencq^acé  Les  délices  du  cimaTal.  Cest  là 
que  le  peuple  vient  faire  ses  repas,  pressé  autour 
dfô  taÛesles  plus  mal{»<opres,'  et  à  peine  abrité 
pur  des  toits  de  planches. 

arrivés  au  milieu  du  marché  irrégulier,  nous 
hôseerons  la  rue  bruyante  des  boucheries  qui 
mène  à  gaudie  aux  bains  de  sou&e,  que  l'on 
peut  sentir  de  loin  et  nous  prendrons  à  droite  à 
travers  le  bazar  arménien.  Nous  qui  sommes  à 
pied,  nous  pouvons  y  passer;  si  nous  étions  eu 
voiture  (dbi-oschki),  nous  serions  obli^  de  fidre 
un  grand  détour  pour  arriver  à  la  grande  rue  et 
cela  pio*  des  rues  si  étroites ,  que  deux  voitures 
n'y  peuvent  passer  de  front.  Les  Arméniens  ont 
fermé  leur  baz^  par  des  tourniquets  à  travers 
lesquels  nous  nous  pissons  :  on  ne  les  ôte  qu'aux 
fêtes  de  No3,  du  nouveà  an  et  de  Pâques,  grand 
jour  de  féliâtatioas ,  p(Hu-  faciliter  l'affluence 
des  viÀtures  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens. 
admirez  l'InteUigence  de  ces  bcMis  Annénienâ  qui 
ont  fait  Élire  un  toit  en  planches  sur  toute  la 
longueur  de  la  rue  de  leur  bazar  ;  il  est  fort 
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commode  pour  le  piétcm  de  passer  à  ptîed  sec 
quand  il  pleul  :  maù  non  pour  Facheteur,  qui 
Tient  choisir  des  marchandises  dans  te  clair 
obscur  qui  se  glisse  entre  les  fentes  du  toit.' 
Malgré  cela,  ce  bput  de  bazar  ne  se  déâempht 
pas;  heureux  qui  peut  passer  sans  avoir  reçu  une 
dpuzaine  de  coups  dans  les  côtés.  C^est  bien 
autre  chose  qu^au  passage  des  Panoramas  à 
Paris. 

IHstinguez  devant  chaque  boutique  ces  grou- 
pes dVmbres  blanches  ensereUes  sous  les  plis 
(le  leur  linceul ,  le  vrai  tchadra  (  i  )  ■  ou  voile  des 
Géorgiennes  :  vous  ne  voyez  que  leurs  kocki 
(pantoufles)  et  les  extrémités  de  leurs  nepkavi 
(large  pantalon)  :  vous  devinez,  malgré  la  lar- 
geur de  ces  masses  informes,  que  ce  sont  des 
femmes  géorgiennes  et  arméniennes  qui  viennent 
marchander  des  étolTes  de  soie,  du  chali,  des 
bourmettes  (étoi&  de  coton  turque),  du  fil,  des 
laines,  des  perles  pour  broder,  etc.  Des  Géorr 
giennes,  vous  écriez-vous  !  Les  célèbres  Géor- 
giennes !  et  vous  vous  empressez  de  venir  con- 
templer ces  beautés  sous  leurs  linc«ils:  Elles  né 
feront  pas  de  façon  pour  vous  ;  mais  pour  -  moi , 
TOUS  les  verrez  se  cacher  et  se  détourner,  et 
cependant  rien  de  plus  laid  que  la  ][JuparL  de 
ces  vieilles  femmes  aux  traits  pétris,  enluminés 

(i)  Le  petk  voile  s'appelle  Utchak't. 
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de  blanc  et  de  rouge.  Ne  tous  étonnez  pas!  Ce 
ne  sont  pas  les  jeunes  qui  viennent  £iire  la  tour- 
née du  bazar.  Si  tous  voulez  voir  de  belles 
Géorgiennes,  il  faut  aller  cbez  elles. 

Si  Ton  croyait  les  voyageurs  qui  ont  parlé  des 
Géorgiennes  d^uis  Chardin  jusqu^à  il  j  a  vingt 
ans,  ces  femmes  n^auraient  point  été  des  modèles 
de  vertu.  Au  milieu  des  jugements  pour  ou  con- 
tre que  j'ai  entendu  porter  à  leur  sujet,-il  me  se- 
rait très-difficile  d'avoir  une  oirinion ,  et  s'il  y  a 
des  femmes  légères,  il  s'en  trouve  a'ussi  beaucoup 
que  la  chronique  n'ose  attaquer,  et  qui  sont  dé- 
centes, modestes,  réservées,  et  bien  loin  du  dé- 
fiiut  qu'on  leur  reproche  en  général. 

Mais  laissons  là  ces  vertus ,  vraies  ou  fausses , 
se  cacher  sous  le  voile  blanc  de  l'innocence ,  et 
tournons  les  yeux  vers  ces  figures  majestueuses 
de  prêtres  grecs  qui  se  promènent  une  longue 
canne  à  la  main  et  qui  heurtent  contre  ces  Cosa- 
ques ivres.  Pour  eux,  le  bon  pays  que  cette 
Géorgie  où  Ton  trouve  avec  tant  d'abondance  le 
vin  et  l'eau-de-vie  !  Voilà  les  prêtres  arméniens 
à  ta  longue  barbe,  au  bonnet  d'agneau  nûir  plié 
en  claque  au  sommet,  marque  caracLénstique 
qui.  les  distingue  du  vulgaire.  Les  Persans  mai- 
gres et  basanés ,  les  Turcs  aux  regards  éternel- 
lement flegmatiques,  les  Grecs ,  tout  se  mêle  ^  se 
presse  ou  cherche  à  échapper  aux  secousses  des 
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porte-&ix  ossètiens  (<},  qui  fuient  sous  leur  Ar- 
deau  qu^ils  portent  sur  leur  dos,  appuyé  sur  un 
sac  de  paille. 

Au  bout  du  bazar  couT«t  et  poudreux,  nous 
trouvons  la  grande  rue  aussi  IxB^ée  de  booti-^ 
ques  ;  au  lieu  de  magots  eurc^éens ,  il  ne  se 
présente  qu^une  longue  suite  de  niches  ou  alcô- 
Tes  profondes  éJevées  d'un  jried  et  deroi  au-des- 
sus du  pavé  de  la  rue.  Chaque  marcliand,  ac- 
croupi sur  un  t^HS,  les  jambes  croisées,  appelle 
les  posants  en  se  réchauâknt  les  mains  sur  ime 
mongol  (s).  Puis  vienn^it  les  boutiques  des  dif- 
férents métiers.  Nous  pouvons  choisir  parmi 
cette  file  de  tailleurs  dont  diaque  groupe  tra- 
vaille au  milieu  des  chahars  (larges  pantalons), 
des  tekoXis  (habits  de  dessus),  des  aihalouàê  (ba- 
bils de  dessous).  Voilà  les  cordonniers,  les  four< 
bisseurs,  les  sellia?s,  les  bonnetiers,  ks  baHtiers, 
les  fileurs  de  soie  (3)  ;  chaque  métier  a  sa  jia,o» 


(i)  Mouchât ea  géorgien.  , 

(a)  Brasier  dans  un  basBÎn  en  nuiyre. 

(3)  l^lis  ecHnpte  i36  tailleurs,  5  h«rlog;erB,  $  maîtres 
arSkne»  en  w,  54  en  argent,  i  «4  bottiers,  43  Rieurs  ào 
souliers,  16  pùntres,  ta  maîtres  foorlùaseurs,  m  arque- 
busiers, 6G  taaeurs,  4o  chirur^ens-barbjet^,  58  boulan- 
gers,  74  forgerons,  33  serruriers,  60  menuisiers,  63  char- 
pentiers, i4  febricants  de  hourdiouh  (outres),  18  joueur» 
de  éalalaifa,  4^  fileurs  de  sme,  etc. 
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mai'fpiée;  été  et  hÎTef  on  les  Toït  travailler  «nsi 
ea  plein  air. 

Le  soir ,  chacun  ferme  sa  boutique  avec  quel- 
ques, plandies  et  sVn  Ta  chez  soi,  laissant  son  ma- 
gasin sous  la  sauve-garde  du  guet  que  les  mar- 
chands paient  pour  cela,  et  qui,  appuyé  dans  un 
coin,  observe,  ^ietout  ce  qui  sepassej'efi&ayant 
quelquefois  les  passants  par  3ea  cris  de  :  Quivil? 
poussés  au  moment  où  Ton  s^  attend  le  moins. 

Le  ditûanche,  la  scène  du  bazar  change;  les 
gens  du  commun  se  réumsoent  dans  qud^es  ~ 
coins,  du  bazar  et  s^asaeyent  autour  d^un  ou  de 
deux  chantres  pour  les  écouter.  L^un  chante  or- 
diwirement  quelque  chanson  turque ,  persane 
ou  géorgienne  pendant  que  l'autre  pince  de  la 
balalaïka  (j)^  Les  motifs  sont  le  plus  souvent 
tràs-misérables.  Les  chansons  perlrat  d'amour , 
d'actions  glorieuses  des  bnnps  passés  et  quelque- 
fois des  temp»  présents.  Un,  second  amusemwt 
4es  désœuvrés  oonsiste  à  écouter  les  .conteurs; 
mais  ils  sont  rares  à  TrSJi»,  .. 

Ici,  comment  passerons-iwus 7 car  d'un  côté 
voilà  des  porteurs  d'eau  avec  leur  double  sao  de 
cuir  suspendu  sur  le  dos  d\m  cheval  hunûde(a), 

(i)  Petite  guUare  à  trois  cordas  «a  métal  ou  en  crius. 

{i)  La  plus  grande  partie  ded  ouvriers  et  surtout  des 
porteurs  d'eau  sont  Imérétiena  i  Tiflis  ;  ce  sont  les  Auver- 
gnats de  llflis. 
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et  de  l'autre  toute  uùe  caravane  de  Perse  arrê- 
tée devant  le  grand  caravansérai  d'Arzeroum, 
qui  retiré  60,000  francs  de  ce  vaste  et  bel  édi- 
fice décoré  d'une  colonnade  dorique  du  côté  du 
fleuve.  Chaque  marchand  qui  loge  dans  son  ca- 
ravansérai lui  paie,  selon  une  taxe  convenue^ 
tant  pour  100  de  la  vente  de  ses  marchandises, 
pour  location,  et  rien  de  plus. 

En  nous  pressant  à  travers  tous  ces  chevaux 
persans  chargés  de  caisses  et  de  ballots,  nous  ar- 
riverons devant  la  belle  cathédrale  de  Sion,  bâtie 
en  pierres  de  taille,  avec  son  dôme  pointu.  Elle 
était  dépendante  de  l'évèque  de  Tiflis  (Tibi^é). 
Aujourd'hui  les  Russes  y  célèbrent  le  service 
divin. 

Le  devant  de  l'église  est  toujours  assiégé  par 
des  mendiants  qui  offrent  le  triste  spectacle  de 
l'humanité  honte^e  dans  toute  sa  crudité.  Le 
cœur  se  soulève  à  la  vue  de  tous  ces  haillons  de 
la  misère,  rangés  le  long  de  la  muraille,  qui 
crient  saus  cesse  eristessé  (une  charité)  en  cher- 
chant leur  vermine. 

Le  quartier  qui  avoisine  Sien  est  le  plus  beau 
de  l'ancien  Tiflis  ou  Kala.  Excepté  ces  deux  ou 
trois  rues,  on  ne  voit  qu'un  amas  de  mauvaises 
huttes  sépâi'ées  par  d'étroites  ruelles  tortueuses, 
semées  d''immondices;  point  de  façade,  point  de 
fenêtres  ;  le  plus  souvent  une  porte  donne  toute 
la  lumière  nécessaire.  Mais  petit  à  petit  les 
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Russes  changeront  la  face  de  la  ville ,  qui  a  d^ 
bien  gagné  depuis  eux,  après  lliorrible  dévasta- 
tion et  le  pillage  de  cette  capitale  de  ta  Géorgie 
par  Aga-Mahomet-Khan ,  dont  le  nom  sera 
longteinps.«n  souvenir  d^exécration  en  Géorgie. 

A  FuDC  des  extrémités  de  la  grande  rue  est  ta 
'place  de  la  Police,  dii  l'on  peut  trouver  le  pre- 
mier  exemple  des  nouvelles  conslructions  du 
gouvernement  russe.  Ici  reparaissent  ces  édifices 
à  colonnes  qui  se  ressemblent  d'un  bout  de 
Tempire  à  l'autre.  Un  corps-de-garde  de  Tiflis 
ne  diffère  en  rien  de  ceux  de  St-Pétersbourg  ou 
de  Mittau. 
*  Pour  arriver  a  la  grande  place  de  Tauris,  nous 
traverserons  la  petite  place  de  Sardarabad  où 
se  rassemblent  les  ânes  chargés  de  charbon. 
On  conçoit  la  consommation  qui  doit  sVn  faire 
dans  des  boutiques  toutes  ouvertes  où  l'on  ne 
se  chauSe  du  matin  jusqu'au  soir  qu'avec  du 
brasier  :  il  en  est  de  même  dans  l'intérieur  de 
beaucoup  de  maisons. . 

La  place  de  Tauris  est  encadrée  de  quelques 
beaux  bâtiments,  parmi  lesquels  se  distinguent 
le  palais  de  rétat-major,  le  gymnase,  etc.. 

En  prenant  par  le  bas  de  la  place ,  là  rue  de 
la  poste  débouche  sur  une  seconde  grande 
place,  celle  d'Erivan,  maigrement  entourée  de 
quelques  bâtiments  rapetisses  par  la  grandeur  de 
l'espace.  Une  belle  perspective  s'ouvre  sur  la 
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vallée  du  Kour,  au  fond  de  laquelle  paraît  le 
Kasbek  brillant  qui  s^élère  dans  le  lointain  au- 
dessus  des  autres  cimes  neigeuses.  Sur  Tautre 
rive  du  fleuve  s^étendent  les  maisons  blanches 
des  colons  allemands^  rangées  sur  deux  lignes 
le  long  d'une  allée  d'arbres  fruitiers  :  l'église 
luthérienne  badigeonnée  de  jaune  est  au  milieu.' 
Le  paysage  cependant  est  nu ,  sec;  les  champs 
des  colons  né  rapportent  pas  grand'chose  ;  ils 
n'ont  pas  encore  les  moyen  de  creuser  un  canal 
qui  fasse  dériver  les  eaux  du  Koiu-  pour  les 
arroser. 

Au-delà  de  la  colonie ,  plusieiu^  grands  bâ- 
timmts  forment  l'ébauche  du  plan  gigantesque  * 
de  la  fabrique  de  soie  que  M.  de  Castellaz  avait 
commencé. 

Par  le  haut  de  la  pUce  de  Tauris,  nous  entre- 
rons dans  la  rue  du  palais  du  gouvernement,  qui 
s'ouvre  entre  le  gymnase  et  le  palais  de  Tétat- 
major.  La  résidence  du  gouverneur-général  est 
dans  une  des  plus  belles  expositions  de  Tiflis. 
Elle  est  fondée  sur  les  restes  du  palais  des  tsars 
de  Géorgie  que  fit  construire  Rostom  et  dont 
Chardin  fait  la  description;  une  longue  suite 
d'arcades  supporte  la  colonnade  d'im  péristyle 
qui  longe  les  grands  appartements  :  aux  deux 
extrémités  deux  niches  renfermant  les  statues 
de  Mars  et  de  Minerve  que  les  Géorgiens  ont 
eu  la  simphctté  de  pr^idre  pour  celles  du  général 
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Paskievitch  et  de  sa  femme.  L^intérieur  du  palaia 
est  vaste  et  propre  à  la  r^n-ésenitation  dVn 
général ,  gouverneur  de?  prof  inces  trans  et 
cU-csucasiennea. 

Le  jardin  étage  sur  les  accidents  de  la  colline 
derrière  le  palais  est  charmant,  fort  Tarié^  bien 
scHgné,  et  ce  (pâ  lui  donne  beaucoup  de  prix,  il 
ne  manque  ni  dVau,  ni  de  bassins,  ni  d^om- 
brages  sous  ce  brûlant  climat,  sans  compter  des 
emûtages  et  des  pavillons  imités  de  nos  jardins 
européens  qui  sont  allés  trouver  leur  place  sous 
les  figuiers  et  les  platanes  de  Hflis.  Madame  la 
baronne  de  Rosen  donnait  ses  regards  de  prédi- 
lection à  ce  petit  élysée. 

Suite  de  la  detcription  de  TiflU. 

Voilà  Tiflis  tel  que  je  l'ai  dépeint  au  commen- 
cem^itde  l'hiver  de  i833  à  i834'  Ce  serait  don- 
ner une  description  bien  impar&ite  de  cette 
ville  que  de  se  contenter  de  ce  monologue  épis- 
tolaire.  Complétons  ma  description. 

Je  n^  parlé  j  usqu^à  présent  que  dVme  partie  de 
la  ville,  le  quartier  nouveau  et  le  Kala  ;  il  existe 
encore  un  quartier  assez  considérable,  le  plus 
ancien  sans  contredit.  La  chaîne  d'Akhaltsikhé, 
fendue  par  la  vallée  de  Bardjom  pour  laisser  pas- 
ser le  Kour,  se  relève  à  l'est  et  court  à  travers  le 
Trialeth  en  Ion  géant  le Kour  et  le  bassin  duKarthli 
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jusqu'à  Tiflis,  où  une  nouvelle  fente  ou  écluse 
s'ouvre  pour  laisser  repasser  le  Kour .  Toute  cette 
chfùne  consiste  principalement  en  schiste  noir  et 
en  grès  crayeux  :  le  schiste  se  montre  ici  à  nu  avec 
ses  sioguUères  ondulations  de  couches.Ses  masses 
ont  été  bouleversées  et  soulevées  ici  comme 
partout  ailleurs,  et  le  point  de  réunion  du  Tsav- 
kissi  et  du  Kour,  au  milieu  même  de  Tiûis,  est 
le  centre  de  cet  efibrt  plutonien  :  là ,  sous  les 
roches  schisteuses,  on  voit  surgir  des  jets  de 
porphyre  pyroxénique  (i)  qui,  en  s^^Mmchant 
au  miheu  des  schistes,  en  ont  empâté  quelque- 
fois des  masses  considérables.  Le  lit  du  toirent 
du  Tsavkissi  (2j  est  une  vraie  déchirure  dans 
ces  terrains  du  milieu  desquels  jaillissent,  sur  la 
rive  droite  du  tori-ent ,  de  superbes  sources 
chaudes  sulfureuses  qui  fournissent  l'eau  néces- 
saire à  plusieurs  bains  :  ils  sont  assez  bien  entre- 
tenus et  fort  fréquentés  ,  surtout  par  les 
femmes,  qui  se  plaisent  à  y  &lre  des  parties  de 
plaisir.  Je  trouvai  la  températui^  de  ces  sources 
de  35  à  37°  de  Réaumur  (3). 

(i)  Voyez  Atlas,  V»  série  géolt^e,  plans,  coupes,  pi.  3, 
(3)  On  appelle  aussi  Dobakhao,  Zarlira. 
(3)  Rotders,  p.  io5  de  son  Idnéraire,  dit  qu'elle  est  de 
4o"  et  en  donne  l'analyse  suivante  que  je  n'ai  pu  vérifier. 
Sur  100  livres  d'eau  : 

Subcarbonale  de  soude.        19  grains. 
Sulfate  de  soude.  36. 
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Tiflis  doit  sa  première  origine  à  ces  bains 
chauds,  qui  lui  unt  lait  donner  le  nom  de  Thilis  : 
la  racine  tbl  et  tpl^  dans  les  langues  slaves  et 
géorgiennes,  exprime  la  chaleur,  dVù  téph^ 
chaud  en  russe ,  le  tepidus  des  Latins,  TôpUz , 
célèbre  par  ses  bains  chauds ,  etc. 

Avant  Tan  38o  de  J.-C,  Tiflis  n'était  qu'un 
village;  mais  sous  le  règne  de  Varza  Bakour,  le 
gouverneur  persan  qui  venait  de  ravager  le  Kanj, 
le  Movakhani,  trouva  cette  position  propre  à  s'y 
fortifier,  et  il  construisit ,  près  de  ce  village ,  le 
fort  de  Khouristsikhé;  et  en  455  (i),  Vakhtang 
Gourgasian  y  fonda  le  Tiflis  actuel,  qu'il  divisa 
en  trois  quartiers,  Khalissi\  la  ville  forte,  au- 
jourd'hui Khalaubani,  Tbilissi,  où  étaient  les 
bains,  et  Nissani,  aujourd'hui  le  faubourg  d^Av- 
lahar,  sur  la  rive  gauche  du  Kour,  en  Ëice  des 
deux  premiers.  Il  oraa  ce  dernier  quartier  de 


-  Huriate  de  soude. 
Subcarbonate  de  chaux. 
' —  de  magoëBie. 
—  de  fer. 
Terre  ailiceuse. 
Extrait  résineux.  4- 

Ces  sources,  selon  lui ,  ressemblent  à  celles  de  Tibé- 
riade. 

(i)  Chronique  de  Klapi-olh,  éd.  «11.  Dans  son  Voyage, 
éd.  franc.,  il  écrit  iGg. 

m.  i6 
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TégUse  de  Mélékhî  ou  <^e  la  Ruptui-e  do^t  fm 

p^j-i^  plu*  hmi- 

Datc^,  fils  de  VaUitang,  ^i^i  ré^a  en  499> 
ti-ansféra  n^  résidence  de  Mt^kb^tha  s  T)fli$,  qjiù 
dè^LoFS  devint  sa  iiiésidç^i;^^  sans  prÎTef  Mt^l^hè- 
tha  de  son  droit  d^  capitale.  Tiflis  depMÎ^  ce 
temps  a  été  fort  souvept  pris  et  repris,  r^ragé, 
brûlé  ;  mais  après  Ç|elle  de  Tipiiir,  nullp  dpStTHC- 
Uon  ne  fut  plus  terrible,  p)»5  f:p)pp)ète  s\w  Cfiile 
dM  1*  septerobf^  1705,  qwfl  I^  bflrfeflre  Aga- 
]Viahoinet  -  ]&hw  iufligçp  à  cettp  njslbfiurepse 
capital?. 

l«  ijuartier  d^  ba}^  est  lié  arec  la  Tille  par 
TW  pont  sur  )b  Tpay^JS^,  et  par  une  me  qu'habi- 
tent deç  boijcî»ei^,  4r6  bonnetiers  pt  ^  fpHrbia- 
seurs. 

Au-delà  des  ba^"^  È^  U  diçtsoce  de  ?  v^t, 
s'éte»d«»t  les  bàt>??enfs  de  la  quarsjataipfi,  dp  la 
douane  centrale,  etc. 

En  remontant  la  vallée  du  Tsavkissi  par  b 
lire  droite  ,  on  jouit  d'un  des  plus  beaux  points 
de  vue  sur  la  ville  qui  s'étend  tout  entière  à  vos 
pieds,  avec  le  bfitlant  cours  du  Cyrus  dans  son 
étroite  vallée  fermée  à  rborizw  pw  Ifi  perspec- 
tive du  Kasbek  et  du  Khokbi.  C'est  d'ici  que 
M.  Gamba  a  fait  dessiner  la  vue  de  Tiflis  quHl 
donne;  je  n'y 'trouve  d'autre  dé&ut  que  d'avoir 
représente  les  dômes  des  églises  d'une  longueur 
démesurée. 
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Le  voyageur  qui  aime  les  points  de  Vue 
Sfû«i&saDt5  de  pitloresque,  ne  doit  pas  oublier 
celui-là.  Mais  à  celui  qui,  comme  moi,  relève  à 
la  fin  dVviil  d'une  fièvre  qui  Ta  lâàibli  et  retenu 
au  lit  pendant  quiose  jours,  lorsque  fera  sa  pre- 
n^ère  sortie  par  c«  magnifique  soleil  du  prin- 
temps, sous  ce  ciel  d^»zur ,  je  lui  conseille  de  se 
glisser  par  cette  rue  tortueuse  qui  longe  la  rive 
gauche  du  Tsarkissi;  il  passera  à  côté  de  la  mos- 
quée persane  ^d  briques  vernissées,  et  près  d^un 
atéche-gâh  on  pyrée  qu'occupe  une  femille 
géorgienne.  Il  s'élèvera  petit  à  petit  sur  les  assises 
du  rocher  qui  portent  les  tours  sans  nombre 
et  les  murailles  sourcifletisea  de  la  forteresse, 
dont  il  fera  le  tour  :  puis  quand  il  croira  que  les 
ruines  d'une  tour  vont  lui  fermer  le  passage  ,  il 
fera  quelques  pas,  et  tout  à  coup  au  Ueu  de 
ruines,  de  reches  noires,  s'ouvre  comme  par 
féerie  une  perspective  enchanteresse  sur  des 
arbres  de  toutes  espèces,  dominés  par  des 
noyers  antiques.  Encore  quelques  pas  et  vous 
êtes  dans  le  jardin  du  gouvernement,  qui  rem- 
'  pbt  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  ou  déchi- 
rure du  Tsavkissi.' 

Ge  jardin,  fort  bien  soigné,  est  gagné  presque 
tout  entier  sur  les  assises  l'es  plus  escarpées  de 
la  pente  qui  regarde  le  sud-est  :  les  ruines  du 
vieux  château  le  dominent  dans  toute  sa  I0Q7 
guetu"  :  quelques-unes  de  ses  tours,  su^>endues 
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si  haut  au-dessus  de  voire  tête  sur  une  avance 
de  rochers,  présentent  leur  sein  entr'ouvert  et 
efiraîent  Timagination.  11  serait  impossible  au 
milieu  de  cette  belle  végétation,  dominée  par  ces 
remparts  et  ces  masses  énormes  de  murailles,  de 
se  croire  à  Tiflis  ;  on  se  supposerait  plutôt  près 
des  ruines  de  Heidelberg ,  si  des  costumes 
orientaux  sous  ces  ombrages  ne  vous  rame- 
naient en  Asie. 

Un  canal  tiré  du  Tsavkissi  arrose  le  jardin.  La 
rive  opposée  est  bordée  d^autres  jardins  qui  ap- 
partiennent àdes  pardcuhers  (i)  et  près  du  som- 
met de  la  colline,  là  où  ne  croît  plus  rien  à  cause 
de  la  sécheresse  du  sol ,  se  dégradent  les  tom- 
beaux en  briques  'des  Persans  dont  le  style  a 
quelque  chose  d'élégant  et  de  pittoresque  (a). 

En  poursuivant  votre  route,  vous  trouverez 
sous  ces  noyers  terrassés  et  cette  vigne  en  ber- 
ceau où  des  Géorgiennes  quVtoufiêut  leur  tcha- 
dra  par  une  marche  pénible  sous  ce  brillant  so- 
leil, se  croyant  seules,  le  soulèvent  ou  même 

(i)  On  cultive  dans  les  Jardins  de  Tmîs  des  amandiers, 
des  abricotiers,  des  pêchers,  des  poiriers,  des  pommiers, 
le  prunus  avium  (merisier),  le  prunus  cerasus  (cerisier), 
le  prunus  insititia  (le  prunellier  domestique),  le  prunua 
domestica  (pruoier),  la  figue,  la  grenade,  la  noix,  la  noi- 
sette, la  jujube,  le  lotus,  la  mûre,  la  vigne,  la  coi-me,  le 
coing,  la  nèfle.  Stéven. 

(a)  Voyez  Atlas,  IV"  série,  pi.  ag.   ■ 
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sVn  débairasseat  pour  jouir  de  Tair  ambiant  qui 
les  restaure,  un  sentier  qui  s'élève  petit  à  petit 
sur  la  pente  de  la  montagne;  on  Ta  bordé  de 
clombes,  et  les  lézards,  les  scarabées  brillants  se 
jouent  sous  Jes  pierres. 

On  plane  de  plus  en  plus  sur  la  vallée  toujours 
plus  sauvage,  et  Von  se  croit  au  terme  possible 
de  sa  promenade  quand  une  petite  porte  s'ouvre. 
En  efïèt,  vous  êtes  parvenu  jusqu'à  cette  mu- 
raille que  fit  construire  le  fameux  Châh-Abas , 
pour  couronner  le  mont  Solalaki  de  toute  sa  lon- 
gueur (i),  et  vous  ne  feites  qu'un  pas  pour  pas- 
ser de  la  sauvagerie  d'un  paysage  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vivant.  Vous  planez  sur  toute  la 
ville  de  Tiflis  comme  sur  une  carte  de  géogra- 
phie :  vous  voyez  toutes  les  personnes  qui  pas- 
sent dans  les  rues  ;  vous  les  reconnaissez  ;  vous 
êtes  au  marcbé,  au  bazar,  à  la  place  de  parade, 
au  pont,  à  la  procession  d'église  à  la  fois ,  et  si 
vous  voulez  jouir  à  voire  aise,  allez  vous  placer 
sur  le  basbon  à  d»ni-renversé  qui  forme  l'extré- 
mité de  la  grande  muraille ,  et  qu'on  appelle  en- 
core le  trône  du  Chah  (Ckahi  taikt),  vous  aurez 
encore  un  plus  grand  contraste  :  le,  vallon  du 
Tsavkissi  d'un  côté  et  Tiflis  de  l'autre  ;  ne  crai- 
gnez pas  les  lézards  qui  se  cachent  sous   les 


(i)Voyei  cette  longue  muraille  et  le  trône  du  Chah 
dans  la  pi.  34  de  la  II*  série  de  mon  Allas. 
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grands  tas  de  pinres  amoncelées  autour  du  n-« 
gnal  :  ils  sont  trop  peureux  eux-mêmes  pour 
TOUS  Touloir  faire  du  mal  ;  j'en  tïs  un  ràcHine  ^ 
grisâtre,  de  deux  pouces  de  largeur  au  moÎKS, 
qui  échappa  à  toutes  mes  perquisitions. 

Au  nord-Ouest  de  la  ville  «  on  plane  aussi  sur 
une  combe  qui  s^avance  dans  le  sein  de  la  monta- 
gne schisteuse  de  Tchitoulrouki,  dcmt  la  partie 
supérieure  à  nu  présente  ses  coudies  contour- 
nées, tandis  que  l'inférieure  est  remplie  de  vi- 
gnobles, de  noyers  et  de  nuisons  de  campagne 
qu'arrose  une  partie  du  ruisseau  du  Tsavlùs»  , 
qu'on  Élit  passer  par-dessus  le  dos  de  la  mon- 
tagne} une  partie  de  cette  eau  va  au  jardin  du 
gouverneur. 


On  se  ferait  une  fausse  idée  de  cette  ca[Hlalv 
en  pensant  que  la  vie  y  est  cbère.  Au  contraire , 
les  vivres  y  sont  à  fort  bon  compte  et  très-va- 
riés. Les  colons  allemands  y  fournissent  de  tout 
ce  dont  on  a  besoin  pour  une  vie  européenne.  Le 
pain  et  le  riz  y  sont  en  abondance  ^  la  volaille  et 
le  gibier  de  toute  espèce  y  afiQuent,  et  les  gour- 
mets recherchent  les  poulets  et  les  poulardes  de 
Mingrélie  et  d'iméreth.  Les  pèches  de  la  mer 
Caspienne  fournissent  richement  en  hiver  du 
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ptHsson  frais ,  et  en  tout  temps  du  ptAsaott  salé 
•t  cUr  caTÏar. 

Le  vin  y  est  excellent  et  à  fort  bas  prix;  Oh 
en  Tend  àe  deux  è^pièfiéfe,'  eeltA  de  Cakhétie 
rouge  qui  sepiôet  aim»{$tiééntiifiei)Utounffa 
(5  bouteiUes)  le  bon-  (i);  l^ordinàlTre  coûte  à5 
centindes  et  an-àesaas*  (^atid  ott  veut  avoi^  4é 
la  meiUeuhi  quriilé^  Od  ta  imtf  jttsqu^Ji  2'  abatte 
(i  fr.  6o  cent.')etau^là.  Ces  Vins  ont  beàncoup 
de  ressemblancts  pour  lai  eouteur  itteà  lei  yihs 
d«  Boargogne  ;  ils  à«  sont  ptH  ki  86M,  si  aCeifbes 
qaé  les  fias  de  BordeaoK.  On  \ei  conserve  en 
Calchétie,  le  phte  grand  Vigiwble  de  la  Géorgie,' 
d^à  vanté  par  Slrabon  (2)  daliS  des  ioupckiftèi 
(unpfaores)  qvi ,  ocmttne  je  Fai:  dit,  sont  d^uné 
diiiaénsitAi  renntqUable  ;  âar  on  en  Tôlt  qui  àt/t 
jusq  u'à  neuf  pieds  de  hauteut  '.  éé  9oht  peut-être^ 
les  pins  grands  échaotiilcm»  de  poterie  c&inP/ts^ 
et  à  Diogène  eii  avait  un  paml  pMir  tOnn^au , 
il  avait  bien  assez  de  fltité  pour  s^  coucher.  On 
les'  Ëdniqtlie  en  plusieurs  pièces  que  Ton  i^jiïint 

((>L«ja#teih  deTiffia  kén'jt  séub  produisent  environ 
70,00e  Tédro  on  ^lO^DO  tdUti^,  «âv^rt  te  7*  de  bt 
coosommetimi  deTifli^.  Les  [tnc  me  paraiBsèrit  exa^rés 
dans  la  Oegcripdon  russe  de  la  Géorgie  en  4  vol.,  t.  1, 
p.  a3i.  L'auteur  prend  pour  moyenne  du  prix  du  vin 
a  abases  oui  fr.  60  cent-,  et  porte  le  chifiire  de  la  con- 
ïMltnËtién  eti  TÎAà  3|325,t(oo  francs. 

(i)Strabô,  p.48i,  éd.  Baa. 
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ensuite  pour  en  fiiire  un  seul  vase  scellé  avec  ie 
Targile  à  potiers ,  et  que  Ton  recuit  ensuite  au 
four. 

Le  vin  se  transporte  au  Au*  et  à  mesure  que  la 
consommation  Texige,  dans  de  grandes  outres 
d'un  seul  cuir  de  chèvre  ou  de  buffle  que  Ton 
tue  d'une  manière  particulier  e  pour  avoir  la  peau 
entière  ;  rintérieur  qui  est  celui  du  poil,  est  soi- 
gneusement goudronné  de  naphte  noire  de 
Bakou ,  ce  qui  donne  au  vin  qu'on  y  cons^re 
un  goût  désagréable  de  goudron  aux  premiers 
jours  qu'on  en  boit;  mais  on  s'y  babitue  bien 
vite.  J'ai  vu  un  consul  français  Jraicbement  dé- 
barqué qui,  le  premier  jour  de  son  arrivée,  ne 
parlait  de  ce  vin  goudronné  qu'avec  une  critique 
amère ,  dès  le  troisième  jour  le  trouva  buvable, 
et  plus  tard  fort  bon. 

D'ailleurs  ce  vin  a  deux  qualités  précieuses, 
admirables  :  il  ne  fait  pas  mal  à  la  tête  (quand  il 
n'e&t  pas  falsifié,  s'entend),  et  non  seulement  il 
ne  donne  jamais  la  goutte,  mais  il  la  guérit, 
qualité  qui  a  été  éprouvée  et  confirmée  par  les 
expériences  de  M.  le  docteur  Conradi  de  Péti- 
gorsk,  qui  s'est  guéri  lui-même  de  cette  manière- 
là.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
de  pays  où  il  y  ait  moins  de  goutteux  qu'en 
Géorgie. 

Le  vin  de  Cakliélie  a  en  général  une  couleur 
rouge  magnifique  que  les  habitants  lui  donnent 


byGoogIc 


—  ii49  — 

non  seulement  en  &isaot  cuver  leurs  raiûns 
dans  leurs  grands  bassins  en  bois,  mais  en  y 
ajoutant  aussi  une  espèce  de  raisin  qu^on  cultive 
exprès  et  qui  donne  une  couleur  siq>erbe  :  on 
Tappellele  aapéravi  (le  teinturant);  grains  ordi- 
nairement ronds ,  feuilles  qui  deviennent  rouges 
de  sang  en  automne,  tandis  que  les.autres  feuilles 
jaunissent;  il  teint  les  doigts  quand  on  Técr^e. 
J^ignore ,  diaprés  cette  description  qu'on  m'a 
&ile ,  quelle  est  cette  espèce  de  raiàn ,  et  je 
doute  même  qu'elle  existe.  Ne  6erait>-ce  point 
la  Phy tolacca  ?  Mais  certain^nent  ce  n'est  pas 
le  petit  sureau  (hièble)  qu'on  emploie  ici;  le  vin 
qui  eu  est  mêlé  donne  de  violents  maux  de  tête, 
et  les  Géorgiens  sont  fort  habiles,  à  reconnaître 
le  vin  falsifié  de  cette  manière. 

Le  vin  transporté  dans  ces  grandes  outres  de 
bufile,  offre  le  spectacle  le  plus  étrange  ;  placées 
sur  le  dos,  les  quatre  jambes  ai  IW,  gonâées 
de  vin,  s'animent  et  se  balancent  avec  un  air  de 
vitalité ,  au  moindre  mouvement  du  char  tiré 
par  d'autres  buffles. 

La  seconde  espèce  de  vin  est  celle  que  font  les 
CQtons  allemands,  qui  le  traitent  à  ta  façon  de 
leur  pays  et  le  gardent  dans  des  tonneaux  ;  cette 
espèce  n'a  pas  le  goût  de  goudron  et  mousse 
plus  ou  moins;  mais  ellen^est  pas  recherchée  à 
Tiflis  des  Géorgiens  qui  i^^rent  leur  goût  de 
goudi-on;  peut-être  cela  vient-il  aussi  du  prix 
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plus  élevé.  Ce  Tin  m*a  paru  nin  et  d'un  g(W& 
fort  a^'éable^ 

Le  vin  de  table  du  baron  Rosen  étdit  àa  iitt 
de  GalEhétie  ;  màs  son  vin  de  dhnt  quà  éddC 
pirfiôt,  Tenait  de  l'Odiobi,  l'inid^S  pto>^iM:<(s 
de  ta  Mm^réUe  dont  j'û  feit  là  dttscrïptton. 

On  porte  k  (ionsomtnaUoii  «a  titt«  à  TiftW 
à  5oo,i!h)o  'ié^'o  eti  i  ^5ao,ooo  toiioga ,  ^i-- 
Tiron  7,5oOfOOO  boufieiHés  or^naàrds,  ce  ^td 
ferait  j  de  bouteille  par  joifi^  par  habitant  eh 
y  eomprenaat  le  itfiilifdii^e. 

Qinttd  cm  Tonkâi  ^  peùdanif  mtitt  seront  à 
Tiflis^  ÊÀre  bodnè  dKèt^e^  Otv  allàiC  éhez  Jean 
Paul,  naàtm  sapeuf  de»  grenadiers  de  Vatirtnée 
franeaise'y  qui  fat  pm  dans  la  m^norable  cam-^ 
pagne  de  Tan  XII  y  «f  qu'êtn  général  tivssé 
eituiNmta  à  TiiUs  eoiume  cnisiâie^.  Là  y  <faaâ!d  le 
génér&l  quilts,  phidiews  pér^Hn^  qui  s^t^ 
ress&ietH  à  et  Jean  Paul,  Connu  éomme  un  [^sd^ 
feit  bonnète  homme  et  comme  bdn  eoisinier,  ItA 
conséillè^tit  d'étt^^  un  ré^tatrrânt  et  Uii  eu 
firent  les  avances.  Ce  brave  htïmmé  Satisfît  à 
leurs  Tbeux  ea  ^eiUplissant  àtéc  zélé  péttdstnt 
plusieurs  Années  la  rude  tâcfee  i^u'il  ^étaît  îriapty-^ 
séé;  lâais  fatigué  de  cette  vie  bruyante,  de  taùt 
de  souis,  Jean  Pâuï  s'est'  Retiré  à  la  cofoïae 
Mleaaàïide  de  T^s  âi'àù  «st  sa  feâme  et  où'  il' 
s'fesl  coJoniâé  lui^ittéiiie,  testant  encofè  néatt- 
rtioitis  ceux  qui  viennent  lui  demander  à  ^ncr 
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8Tec  Pafdomb  d'un  vrai  euisinier  Ae  gMtro-" 
nomes.  Chi  lui  commande  aussi  des  repas  de 
noces  el  des  d^eùners.  Tout  en  servant  àteo 
abondance  et  choix  de  mets ,  il  craserre  une 
grande  modicilé  dans  ses  prix,  et  pour  te  voytt^ 
geur  européen  en  orient  qui  aime  à  retrouver 
sous  ce  ciel  étranger  où  les  mœurs  sont  si  dHF^ 
rentes  des  nôtres ,  un  établissement  de  ce  geor*^ 
la  maison  du  bon  Salmnan ,  offre  une  t^lc  et 
des  habitudes  qui  lui  rappellent  TÎrenwnt  la 
patrie. 

Outre  cda,  Tifiis  ne  manque  j^  d^aubergee, 
de  cafés,  etc. 

Les  bons  logements  manquefit  à  Tiffis  pour  y 
être  agréablement  :  la  plupart  des  persoMe» 
étrangères  n'y  mat  que  campées.  On  ne  vient  à 
Tifiis  qae  pour  y  p&ssev  quetqHes  aimées  ;  on  fie 
(M>mpte  pas  s'y  étaMir  pour  toujours ,  pat  côn* 
séquest,  si  les  étrangers ,  ni  les  Russes  n'y  hk'- 
téssent  volontiers  ;  on  n'a  pB»  encore  jitis 
l'hi^ntade  de  regarder  Tillis  comme  uae  t^ 
eorcipéenne,  mais  cela  viendra;  on  se  dira'que 
Tiflis  est  sa  patrie.  En  attasdadt  pOu»  faMueMM 
d'officiers ,  d'employés ,  de  gens  de  toutes 
espèces  qin  s'amassent  sue  ue  point,  il  n'y  â  que 
des  logements  géorgiens,  ou  dés  CsfStrieS  ^ntté^ 
niennes^  On  se  les  dispute  cependant.  Ce  serait 
donc  une  spéculation  âxf  bâtir  à  Tiffis ,  si  toute 
maison  n'était  pas  sujette  aux  services  miKtaires, 
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c'est-à-cbre  qu?elle  doit  fournir  en  nature  oa  en 
argent  des  logements  pour  les  en^lojés  dviis  et 
militaires'  LVceumulation  de  ceux-ci  et  le  peu 
de'  logements  existant  relativement  àlapopu- 
lation  ont  rendu  ces  charges  extrém^nent  oné- 
reuses, et  les  habitants  sont  rebutés  par  cette 
imposition  qui  pèse  également  sur  toutes  les 
grandes  villes  soumises  à  1»  Russie. 

Je  me  trouvai  à  Tiflis  à  cette  époque  de  tour- 
noiement des  grandes  villes  pendant  les  fêtes  de 
Noël  et  du  nouvel  an.  Et  Tiflis  ne  m'a  point  paru 
privilégié,  ni  {Jus  paisible  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope civilisée. 

Le  jour  de  Noël  je  fus  rendre  mes  devoirs  au 
général-gouverneur,  baron  de  Rosen,  et  je  &is 
étonné  de  trouver  dans  les  grandes  salles  un 
très-grand  nombre  de  personnes  réunies  pour 
le  complimenter.  Le  baron  reçut  en  premier  les 
vœux  d'une  vingtaine  de  généraux  dans  une  des 
salles  où  je  fus  aussi  appelé  à  lui  rendre  mes  hom- 
mages :  puis  ce  fut  une  présentation  générale, 
au  milieu  d'une  foule  ^  d'une  presse,  oh  cepen- 
dant le  baron  sut  fcH-t  bien  distinguer  ceux  à 
qui  il  voulait  adresser  quelques  paroles.  La 
baronne  reçut  ensuite.  Il  y  eut  ce  jour-là  grand 
dîner  de  plus  de  cent  couverts,  ou  tous  les  cos- 
tumes âvils  et  militaires,  indigènes  et  étrangers 
formaient  la  guirlande  la  plus  variée. 
.  Au  nouvel  an  ce  fut  de  même.  Le  2v  janvier 
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grand  bal.  Le  J  janvier,  qui  fut  le  jour  le  plus 
froid  de  cet  hirer  et  où  le  thwmomètre  tomba 
à  —  7*  Réaumur,  la  bénédiction  des  eaux,  du 
Jourdain  se  fît  sur  les  rives  du  Cyrus,  au  centre 
d^un  grand  carré  de  troupes  en  parade  et  au 
son  des  salves  d^artillerie, 

La  maison  du  gouTerneur  -  général  était , 
comme  de  droit,  le  centre  des  aiïàires,  comme 
celui  des  délassements  i  elle  donnait  le  ton.  Pen- 
dant tout  l^ver,  il  y  eut  réception,  jeux^  con- 
Tersation ,  souper,  tous  les  dimanches.  Là  se 
rencoDta^ent  toujours  les  personnes  aivec  les- 
quelles on  désirait  causer  ;  et  jVî  retrouvé  dans 
la  maison  de  M.  de  Rosen  pendant  ces  fêtes  le 
genre  des  salons  de  Paris. 

Le  jeudi  était  jour  de  concert.  Bal  de  temps 
en  temps.  Combien  de  dames  européennes  au* 
raient  désiré  être  à  ma  place  pour  jouir  dans  ces 
beaux  salons,  si  bien  décorés,  de  la  variété  des 
figures  et  de  toute  la  bizarrerie  des  sc^es  et 
des  costumes  qui  se  présentaient  à  mes  yeux, 
surtout  au  bal. 

Quel  contraste  entre  une  tzarine,  fille  du 
fameux  roi  Héraclius  II,  ayant  conservé  son 
costume  géorgien  dans  tous  ses  détails,  quoique 
avancée  en  âge  ne  manquant  jamais  une  de  ces 
fêtes,  et  madame  la  baronne  en  toilette  fran- 
çaise la  recevant  avec  tous  les  honneurs  ! 

Voyez-vous  s'avancer    cette  figure   timide, 
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embarrafii^  t  sous  spn  voile  quelle  a  peine  à 
«ouleTW  pow  se  wcaitrer  i  toute  cette  foute 
d'honiHoes  etqpre4»é8  pâur  1»  voir  ;  c^est  U 
femme  du  tzarévitz  et  préteadant  Alssatuire, 
qui  «e  trouve  fort  étgnnée  àe  pwùtre  danâ  cette 
bruyante  assemblée,  die  qui  avait  vécu  jusqu'a- 
lors «i  retirée. 

Le  priiaCB  Alexandre,  âb  de  George,  dernier 
roi  de  Géorgie,  et  petit-fils  d'Héradius  II,  u^avait 
jamais  voulu  reconnaître  la  dominatioA  russe 
comme  légitime  sur  la  Géorgie ,  malgré  le 
testantent  de  son  aïeul,  fietiré  tantôt  chez  les 
Persans,  tantét  cbea  les  Turcs,  suivant  que  les 
uns  ou  les  autres  étaient  tn  guerre  contre  les 
Russes,  il  excitait  le  pltis  qu^il  pouvait  les  enne- 
mis êse  la  Hussie  à  lui  reomiipiérip  son  royaume. 
La  cour  de  Russie  lui  jH-omettaît  pension,  pro- 
teotion,  s'il  voulait  rester  tranquille;  il  n''en  tint 
point  coopte. 

Pendant  qu'il  était  à  Erivan,  il  ^lousa  la  âUe 
de  Mélikh  Saat,  chef  des  Arméniens  du  Sardariat 
d'Erivan.  Après  la  conquête  de  l'Arménie  et  pen-^ 
dant  la  guerre  de  Turquie  de  1829  à  iâ3e,  dans 
laquelle  il  se  mêla  aussi ,  sa  lemme  et  son  fils 
étalant  restés  à  Erivan  chez  ses  parents.  Après  la 
guenre,  il  les  pedeanaïKla  au  gouveruemeat.  Le 
feld  maréehal  pvince  PaMikévitH,  qtù  ne  voyait 
pas  ce  qu^in  taaréntz  et  une  tzarûie  vaudraient 
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de  profit  iU>  jptus  à  h  Rumo,  ordamia  quVm  las 

Mais  la  femme  d^Alexandre  soit  timjdité,  soit 
craint»  d^UD  voyage,  «jeune  Bncore,  lok  peut- 
élpe  f^ussi  quf)  rUuUibiUté  de  la.  forlpas  dU- 
lesant^^e  retAnUt  leur  péumon,  fit  â  bien ,  que 
le  k\à  fn^i-échal  quitta  \a  gouyentHosnt  sans 
iq^^e%  &t  p^lv-  P^silleurs,  il  e^t  £irt  probable 
qfie  aqfx  ffyp^  çt  sa  ïn^4  étaient  pour  beaucoup 
âîtm  ces  refArdfi  ;  ila  aTsimt  tant  da  p«ae  à  se 
séparer  4p  km-  fijle. 

^ur  ces  entra&ites,  le  baron  Rosen  eet  ncwuné 
général-gofiTerneur  du  Caucase  t  iw  an  se  passe, 
nopTelle  somnation  de  la  part  du  préteadant 
q^^on  ait  à  Ipi  ^nroyer  $a  femme  qu'on  croyait 
p^tie  depuis  longtemps-  I^  baron  s'infismua  et 
a^eqd  qn'flle  est  cffectiTetPCUl  à  Ërivae.  Le 
baron  qui  nVrait  p^  la  plénipoteno*  du  fi^ 
maréchal  pi.  qui  p.e  poMvait  pas  dire  :  aUes^-TOUfr- 
en ,  nous  pe  vous  craignons  pas,  se  trouve  dons 
un  grand  embaiTa.s*  U  e|i  écrit  de  suitq  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  savoir  que  fi^re?  On  lui  ré- 
ppnd  :  Vous  {ivez  la  tzarioe  et  Th^tier  [n^ 
SQuiptif  de  la  couronne  de  Géor^  entre  les 
p^s  et  vous  voulez  ^es  renvoyer  b>u^  Turcs! 
cpi'on  les  expédie  au  plu^  vite  à  6t-Pétevd»ourg. 
Lç  fait  était  yrai  :  T^i&ot  étak  rhéritierTéri- 
tahlç  çt  direct  4fl  ki  couronne  de  C^rgû;  ordre 
ausùtôt  fut  do^mé  au  gàiéral  {Hrinçe  Béboutof, 
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gouverneur  de  rArménie,  de  prier  madame  la 
tzarine  de  se  préparer  au  voyage  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

L'eâroi  de  cette  jeune  et  jolie  femme  fut 
extrême ,  habituée  à  cette  vie  retirée  de  harem , 
à  celte  intimité  de  Êmiille,  toujours  sous  les 
yeux  de  sa  mère,  très-modestement  vêtue  et 
même  peu  soignée  dans  sa  toilette,  à  Tidée  de 
se  rendre  à  la  cour  du  grand  empereur ,  et 
d'y  jouer  ^m  rôle  même.  Que  de  pleurs  furent 
versées  de  part  et  d^autre  !  Sa  mère  ne  voulait 
absolument  pas  consentir  à  ce  départ  :  plusieurs 
fois  le  général  fiit  obligé  d'aller  chez  elle  pour 
l'engager  à  se  décider  de  bonne  grâce.  Il  fallut 
lui  dire  que  si  elle  ne  le  voulait  pas  de  gré,  force 
pourtant  serait  d'y  consentir,  parce  qu^on  em- 
mènerait sa  fîUe  malgré  elle.  Enfin  après  bien 
des  retards,  bien  des  gémissements,  le  vieux 
Hélikh  Saat,  qui  était  le  plus  raisonnable,  décida 
la  mère  et  surtout  la  fille  qui  ne  voubit  pas  en- 
tendre parler  de  ce  j»t>)et,  et  au  mibeu  des 
larmes,  on  prépara  le  trousseau  de  la  tzarine. 

La  belle  tzarine  fut  bien  embarrassée  à  Tiflis, 
où  naturellement  on  lui  rendit  tous  les  bon-  - 
neurs ,  ce  qui  n'était  pas  fort  agréable  pour 
madame  la  baronne  qui  ne  pouvait  échanger 
aucune  parole  avec  elle;  car  Son  Altesse  ne  sait 
absolument  que  le  géorgien,  l'arménien  et  peut- 
être  le  persan.  Mais  malgré  toutes  ces  petites 
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r^Mignanoes,  elle  se  fut  biepilôtâtite  à  sa  mu*' 
véUe  poution ,  et  trouve  qu^U  j  avait  pourtant 
(|uèl,que  agrément  à  joua*  k^rôle  de  tzarine, 
surtout  quand  on  est  jolie.  Elle  qui,  avant  son 
départ  d'Erîffan,  nVvait  jamais  vu  dliomme  &ce- 
à-iàce,  excepté  son  père  et  son  mari ,  s^babàtua 
bien  vite  ^  paraître  le  visage  découvert.  Elle  est 
partie  pour  St-Pétersbourg  oi  l'on  dit  qu'elle  se 
plaît  ;  le  gouvernement  lui  a  assigné  un  revenu 
conforme  à  sa  dignité  :  son  fils  sera  élevé  aux 
frais  de  Tétat. 

Mais  revenons  au  bal  :  vous  y  veiTez  des  princes 
et  des  princesses  Dadian,  Bagration  ,  Orpélian, 
danser  la  contredanse  ,^ançaise  en  costumes  eu- 
ropéens avec  des  princes  Galit2in,  des  Polocki. 
La  contredanse  a  cessé  elles  danselu*  fatigués  se 
dispersent  et  se  reposent.  Mais  un  air  national 
est  entonné,  qui  Ta  entendu  une  fois  ne  roublie 
pas!  Au  çbant  pittoresque  des  gbis,  les  visages 
s'épanouissent  ;  un  prince  tcherkesse  nouvel- 
lement sorti  de  sa'  vallée,  et  transporté  de  ses 
huttes  sauvages  dans  le  palais  des  Sardars,  l'en- 
tend; c'est  l'air  de  ses  montagnes  :  la  joie  brille 
dans  ses  yeux.  Gostimié  comme  dans  ses  courses 
guerrières  t  il  a  son  sabre  et  son  kindjal  au  côté 
et  le  lon^  poil  de  son  énorme  bonnet  circassien 
lui  retombe  sur  les  yeux;  il  s^^ance  dans  l'arène 
et  seul,  entraîné  par.  ces  accents  nationaux,  il 
oublie  le  monde  entier  et  il  danse  sur  ce  pàr- 
III.  17 
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<|u^  oomma  «ur  la  pelouse  de  sa  vallée;,  aeg  pas 
soDl  d'abord  simples,  et  deviemnent  de  plus  en 
plus  compliqués  :  U  se  regarde,  il  $e  cooqdak 
dans  ses  figurçs  cadencées  et  dans  ses  gestesj 
tout  le  inonde  fait  cerok  aidour  de  lui  M  le 
contemple- 
Population  de  Tiflis. 

En  1807,  selon  Rlaproth ,  Tiflis  comptait 
3,684  £>niilles ,  148  membres  du  clergé , 
160  princes,  3i6  gentilshommes,  1,983  bour- 
geois ou  mokalaki. 

£d  1820^  M>  de  GamBa  estimait  cette  popu- 
lation de  4i5oo  {amilles;  mais  eii'  portant  le 
nombre  des  membres  de  chaque  Êimille  à  &  per- 
sonnes, il  outrait  le  chiiTre  de  la  population 

totale  quHl  p(a*tait  à 27,000  h. 

sans  compter  la  garnison,  les  em- 
ployés ,  etc 6,000 

En  tout. . .  53,000. 

Les  recensements  les  fias  exacts  qui  ont  été 
publiés  par  orcke  du  gouTwbemeiit  russe  (1) 


(1)  Voyei  Description  statistique  da  Caucase  en  nuM' 
paF  Orette  Eveuki ,  iSiS,  et  la  p«açr^tion  de  ki  Gé«»'- 
(|îe  en  nisie,  ea  4  'vol-,  publiée  en  i83S. 
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-donnent  les  mulub  suiytBU  pour  l^année  tâ34 
oà  j'éteis  à  Tiflis. 


Cette  population  est  i^épartie  en  4i936  &- 
milles  (i)  et  dans  3,66a  maisons,  dont  87  appar- 
ticiment  au  gouTeroement  et  3,695  aux  par* 
tiçuliers. 

Sur  ce  nombre  de  maisons,  572  appartiennent 
au  dlergé  et  1 ,439  ne  sont  pas  assez  bonnes  pour 
pouToir  fournir  des  logemenls  pour  les  employés 
civîls  et  miKtaires ,  et  paiebt  en  argent  le*  ser- 
fUces, 

(1)  5  \  habilaiiU  font  uae  tknille. 
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Dans  I9  nombre  des  princes  et  gentilshommes, 
on  compte  16  membres  de  la  Ëunille  des  anciens 
rois,   et   264 princes  (aznaouri). 

Proportion  des  naùsancea  et  des  décès  chei  les  Géorgieni. 


1897 
1S38 
1839' 


,    DioU. 

TOTAL. 

TOTAL. 
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a43 
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a68 
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»3i 
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•44 

644 

Cktboliijijii. 

•48          .7  1       35 

i3 

« 

ai 

Arm^niciu. 

3o8 

180 

4.« 

a35 

3(i7 

194 

i093 

609 

Ce  tableau  porterait  année  commune  le  nombre 

des  naissances  à    645 

des     décès     à  4^^ 

ce  qui  donnerait  environ  16  naissances  pour  ' 

11  morts  et  1  naissance  sur  3g  habitants. 

1      décès     Sur  Sy  habitants. 

A  Neucbâtel  en  Suisse,  les  tabelles  de  population 

les  plus  exactes  pendant  34  ans  ont  donné  pour 

mêmes  proportions  :  i4  naissances  pom'io  décès, 

.1    naissance  sur  3i  7  h., 

1      décès      sur  5o      h. 
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^liKs  à  Tiflis. 

En  i8o4,  (m  <colnpUdt  à  Tiflis  35  églises  ar- 
méniennes et  6  égUses  géorgienne  :  en  tout  4*  ■ 

En  iSio,  le  oDiubre  des  églises  arméniennes 
était. tombé  à  32,  tandis  que  celui  d&  géor- 
giennes était  monté  à  la.  L^église  catholique 
étsôt  déjà  reconstruite  -:  en  tout  35. 

En   i836 ,    Tiâù  possédait  : 
Eglises  grecques-russes... ..... .      4 

—  grecques  géorgiennes . . . .    12 

—  grecques  grecques.. ....'.     a 

■  , —    .  arméniennes 23 

—  catholique t 

En  tout 4^ 

Les  principales  de  ces  églises  sont  : 
La  cathédrale  de  Sion,  fondée  dans  le  sixième 
siècle  par  le  roi  de  Géorgie  Gouram  :  plUs  tard 
elle  fut  détruite  par  les  Persans  et  reconstruite 
vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle 
par  Vakhtang  V,  fils  de  Léon  III  ;  elle  est  bâtie 
dans  le  style  géorgien  pur  (i)j  c'est  îàque  les 
Kusses  assistent  au  serricë  divin. 

L'église  Méteki  du  de  la  rupture  déjà  mcin- 
tionnée» 

Le  monastère  de  St-David,  fondé  en  i3id, 

(i  )  'Slle  se  voit  ea  Ëice,  à  drùte  du  caravaneerai  à  co- 
lonaâf  dtnt  mon  deiiin,  H*  série,  pi.  .84- . 
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sur  la  place  où  demeurait  St  David  y  Tun  des 
treize  saints  Pères  qui  vinrent  de  Syrie  prêcher 
■et  étabUr  la  religion  chrétienne «n  Gjoi^dans 
duis  Id  qoatriène  siède. 

L^égiise  catholique  aTiût  ét^  détruite  par  Aga- 
Mahomet-Khan  ;  reconstruite  aujoutil^btii,  die 
pst  desaervie  par  les  pères  Gapucms  qaif  Ikhts' 
de  mon  séjour,  étaifint  au  nombre  de  quatre  s  la 
mission  de  ces  pères  date  ea  Géorgie  de  Tan 
1661.  Ils  comptent  environ  34i  peroiasieiis  des 
deux  sexes. 

La  principale  église  des  Arm^ens  après  la 
cathédrale  de  ]H0gnùtt\- est  le  monastère  des 
Béboutof  Sur  la  hauteur  d'Avlabar  t  il  est  dédié 
à  St-Etienne  et  desservi  par  16  moines. 

La  secte  maUométane  d^Ali  a  une  mosquée 
dont  j'ai  parlé  plus,  haut  :  elle  çon^te  1S7  fid^ 
l^^Sffnsy fïon^reu^^Jesfeiomes.  - 

Ëtabliasem<nt8  d'éducation. —  Société*  sci|eati6fuea. 

Tiflis  a  un  gymnase,  ^éducation  des  jeunes 
demoiselles  n^e^t  point. négligée  non  plus  dans 
cette  nUe  :  les  jeunes  Géorgiennes  et  le^ 
Arméniennes  de  familles  nobles  ou  dVm- 
^oy^  du  giopTcrnemenl  sont,  reçues  dans 
un  établissement  fondé  par  madame  la  prin- 
iiesse  Paszkévitz,  et  .dirigé  par  deux  dames 
dont  Tune,  lors  de  mon  béjou^T  iétaàtcin^aiae. 
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Les  étères  sont  partagées  eu  p«ii8ioiui»res  qui 
paient  aoo  roubles  «s  argent  ou  8oO  fraocs  de 
penàoD,  et  en  externes.  J^ai  causé  avec  les  par- 
renls  de  plu$ieu)-s  de  ces  jeunes  demoùelles,  qui 
tous  in''ont  parlé  avec  salis&ctioD  des  progrès  àé 
letu«  eo&Dts  et  def  soins  qu^on  leui'  donnait. 

-  ^oore  un  grand  pas  de  Saii  :  ou  civilise  les 
honunes  et  onin&ie  beaucoup  plus  sur  eux  par 
lus  femmes  quVn  les  civilisant  eux-mêmes  direor 
tofitent  ;  -oit.  dira  que  o^est  un  sophisme,-  et  c'est 
|M>ur(eiit  Tfai  :  o'est  par  la  vie  domestique  quW 
les  dompte  et  qu'on  ke  améliore.  Voyez  l'orient 
sens  TÎ^  soctate  avec  les  femmes,  et  voyez  l'oor 
<^ent. 

Cet  établissement  d'jédocation  a  d'ailleurs  le 
grand  avantage  d'assimiler  les  premières  ÊuniUeti 
géor^naes  et  arménirames  avec  celles  qui  sont 
d'ori^e.  européenne ,  et  de  faciliter  ainsi  les 
mariages  entre  elles.  Ces  mariages  promettent 
le  bonheur  k  ces  employés  civibet  militaires, 
quinecraindrontplusde  se  fixer  en  Géorgie,  d'y 
épouser  des  femmes  qui  b'ont  de  beau  que  le 
visage,  et  d'éducation  que  oeUe  qu'il  £iut  pour 
savoir  8e  puer.  On  mV  &it  la  remarque  que  dans 
ce  nouvel  mstitut,  les  denHUselles  arméniennes 
disaient  ^us  de  progrès  en  génial  qu*  les 
Géorgiennes. 

On  élève,  on  civilise  les  en&as  quand  en  veut 
ré^éaéKv  une  nAtiôn.  L'espérance  d^une  prairie 
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tx'est  pas  dans  Therbe  qtù  sèche',  mais  dftns  les 
germes  qui  poussent  et  qu^il  &ut  soigner  et 
arroser. 

Four&ire  partager  à  un  pays  routinier  comme 
la  Géorgie  quelques-unes  des  nouvelles  théories 
que  les  sciences  agricoles  doivent-aux  étudeS'des 
chinûsles,  des  botasistes,  etc.,  le  gOUTCrnement 
a  fondé  à  Tiflis  ime  société  ^^agriculture  pour 
laquelle  je  fais  bien  des  vœux.  Elle  aTait'tenii  sa 
première  séance  lorsque  je  visitai  le  local  qui  lui 
était  destiné  ;  je  souhaite  à  toiites  les  sociétés 
sfùentifîques  de  TEurope  et  surtout  à. la  société 
de  géographie  de  Berlin,  un  local  aussi  pr<^re, 
aussi  bien  meublé.  Un  câmmeucement  de  lu-* 
blioâièque  s'étalait  sur  les  rayons  qui  lui  élùènt 
destinést 

Les  premiers  travaux,  de  cette  société  ont  été 
de  chercher  à  creuser  des  puits  artésiens  près  de 
la  colonie  allemande  et  de  la  manufacture  de 
^ie:ridée était exeeUeote.Quantâlà  houille  que' 
Ton  voulait  chercher  dans  cette  même  IpcaUté, 
j^ai  déclaré  que  je  croyais  la  chose  impossible  :  le 
schiste  noit  et  le  grès  qi\i  encaissest'Ies  rives  du 
Kour  appartenant  au  système  crayeux  selon 
moi,  ne  peut  receler  que  des  U^tes  ;  d'ailleurs 
les  terrain?  houillers  ni  au/xin  des  termins  ia- 
fétieurs  au  lias  n^ont  encore  été  reconnus  au 
sud  du  Caucase. 

Fendant  quelque  temps ,  Tifiis  a  eu.  une  ga- 
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zetle,  jpuUEée  par  des  per^nnes  à  talent;  il  est 
fort  à  regretter  qu'elle  soit  tombée,  et  je  désil-e-^ 
rais  foirai  que  quelqu'un  se  chargeât  de  rçonir  «t 
de  puMier  les  intéressantes  notices  sur  cette 
ville  et  sur  ce  pays  qiû  étaient  disséminées  dans 
ses  numéros. 

L^état-m^or  de  géorgié  n'est  pas  resté  en 
arrière  de  ceux'  des  autres  provinces  de  l'empire, 
et  j'ai  vu  dans  ses  portefeuiUes  les  commenoe-i- 
mnnts  de  ses  travaux  topographiques  qui',  pour 
l'exécution,  peuvent  rivalueravec  ce  que- l'on  a 
de  mieux  en  Europe,  Les  dillicultés  de  tous 
genres  que  présente  le  pays  s<Hit  un  motif  de 
{Jus  de  louer  son  zèle.  .      ;   . 

Il  était  naturel  qae  l'attention' du  gouverne- 
ment et  celle  du  public  se  portassent  sur  l'une 
des  plus  belles  branches  de  revenu  des  provinces  ' 
trans-H^ucasiennes.  La  soie,  si  abondante,  si 
belle  dans  ce  pays,  pouvait  richement  l'aidier'à 
faire  pencher  la  balance  du  commerce  en  feveur 
de  la  Géorgie.  De  nombreuses  actions,  qui  furent 
prisés  par  les  plus  riches  familles  de  la  Kussie, 
ftwmèrent  un  fond  qui  fut  mis  à  la  disposition  de 
M.  de  Qistellaz ,  originaire  de  Fribourg  en 
Suisse.  Il  arriva  avec  une  colonie  de  Français  à 
Tiflis,  tous  richement  payés ,  comme  pour  une 
giTande  expédition  scientifique.  Les  plans  que 
j'ai  vus,  et  les  projets  d'établissements  que  j'ai 
lus,  étaiçilt  remarquables  par  l'immensité  des 
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rues  du  ibadaleur.  Une  TaUe  éteidue  de  Ur^ 
xaia  qni  aVait  été  acquise  à  ta  société  sur  les 
riT«6  du  Kour,  devail  être  couverte  d*  bâli- 
ments  d^une  ncd:^  architecture  et  de  plantations 
de  mûriers.  Mais  la  mort  de  M.  de  Castellaz  fit 
avorter  bientôt  tous  ces  plans  :  il  se  trouva  un 
d^cit  oon^dér^Ie  ;  les  prenùars  frais  d^établis^ 
ment  avaient  tout  Bbsori>é,  et  il  n^  avait  encore 
à  sa  mort  que  ^uc^que«  lambeaux  d^édiâces,  et 
qu''un  commencement  provisoir$  d^entram  de 
machines,  dont  le  goutemement,  Pun  dtt  plus 
forta  actionnaires,  s''empara,  et  qu'il  fît  gérer  par 
la  chambre  des  fînanceâ  de  Tiffis. 

Le  ministre,  qui  avait  à  co^ir  de  feire  réusàr 
jce  pn^t ,  au  moins  en  partie,  mit  alors  à  la  dis- 
position.de  rétablissement  quatre-inngts  fenlmes 
condamnées  aux  travaux  forcés,  et  lui  avança 
les  soies,  dévidées  et  les  cocons  que  la  Russie 
recevait  en  tributs  des  peuples  du  Chirvàn,  de 
Kouba,  du  NotdJia,  etc. 

CeUe  soie  était  retravaU|^  dans  T^abliss»- 
ment  eA  soie  grège  et  en  organsin,  et  à  certaines 
époques  on  Texpédiait  à  Moscou,, où  on  la  ven- 
dait pour  le  compte  du  gouvernement. 

Malgré  tous  lès  âoins  du  ministre,  Tétablisse- 
m^t  ne  proepérait  pas*,  les  men^iree  de  la 
chambre  des  finances  auxquels  on  en  avait  remis 
la  surveilt^ce,  ne  sVntendaient  en  aucune  nu- 
uiàre  à  la  falnication  de  la  sme.  On  fut  .obligé  de 
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changer  ce  mode  d'admioisiratioQ,  qui  ne  cou- 
vrait pas  même  les  frais  d'entrelieo  des  quatre- 
vingts  femmes  condamnées,  et  l'on  fut  obligé  de 
trouver  un  administrateur  qui  s'entendît  en  soie. 
M.  le  baron  Rosen  proposa  pour  cette  place 
M.  Tesseyre;  l'avenir  de  cette  fabrique  promettait 
de  beaux  résultats  lors  de  ttton  départ.  Le  pre- 
mier maxtté  de  l'établissertient  était  aussi  un 
Français,  M.  Cliérot. 

Tampjratiire,  climat  de  Tifliq. 

~  Le  docteur  VichAiann,  que  jVi  vu  mourir  au 
«ommatceitiQnt  de  id34,  avait  ftàtr  du  i"^  sep- 
tembre i832  au  ■"  septembre  i833,  des  obser- 
vations météorologiques  qui  ont  été  pobbées 
dans  la  descriptÎMi  du  Caucase  russe  en  4  vo- 
lumes ({),  à  laqudle  je  les  emprunte^ 

Mojenoe  du  thernioraètre  pendaat  l'antiée. 

à7  heures  du  tnalla. ......  -J-  7"  38 

à  a  heures  de  ra^ès-midi.  -)-  la"  35 

à  Sheuresdel'aprèe-niidl.  -j-  9'  3} 

Moyenne  générale' pcDdantranhée 4-  9°  3j 

PIui  grande  hauteur  du  thermomètre -f~  "7"  ^V 

Pluâ  graodsliaiflae  du  thei^momëtre —  9'    . 

JoursGomplëtementBereinspendantl'atuiëc.  t  a3 

Jours  mêlés  de  lueurs  ^e  spl«iL 98 

C.)Tajn.l,  p.iSft,  .;.  ■      , 
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Joun  iToubleb i44 

Danic<!Qoiiibre,Jours  pluvieux 79 

avec  de  la  neige 3o 

avecleyentduS.S.O.  98 

avec  tempête i3 

TremUementa  de  teire i 3 

Jours  de  gel io 

de  clukleur  étou&nte 10 

Première  fgdée,  le  ^J  novembre  i833,  par.  0°  5 

Demiâregelée,  le  lE  mara  i833,  par —  i" 

Première  nnge  tombée  le  3  novembre,  par.  -f-  3" 

Tiflis  étant  situé  sous  le  4*°  4*'  27"  (i),  n'au- 
rait qu'une  température  moyenne  approchant 
decelle  de  Florence  qui  est  sous  le  43"  46'j  et 
par  cODséc|uent  inf^eure  à  celle  qui  devrait  ré- 
gulier de  5a  position,  qui  est  celle  de  Rome,  dont 
la  moyenne  de  température  est  de  +  12°.  Cette 
diSërence  vient  de  la  position  de  Tiflis  placé 
dans  le  voisinage  des  hautes  sommités  du  Cau- 
case, fort  avant  dans  l'intérieur  des  terres,  à 
une  hauteur  au  -  dessus  de  la  Mer-Noire  de 
lipi  pieds  de. roi,.(2). 


(dl)  La  description  russe  du  Caui^ase  en  4  volumes, 
dît  40"  41  ■  4o''»ce  qui  est  une  erreur.  M.  Frédiich  Parrot, 
Voyage  à  fArarat,  a;  déterminé  exactement  cette  ladtude 
comme  je  la  donne,  II*  partie,  p.  i43- 

(3)  Cette  hauteur  est  celle  indiquée  par  H.  Parrot  dans 
son  voyage  à  l'Ararat,  II"  partie,  p.  39,  où  l'on  peut  voir  le 
ri!sultat  du  nivellement  qu'il  a  fait  de  lU  Mer-Hoire  à 
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Le  dùnat  de  Tiâis  a  passé  longtemps  pnur 
très-meurtrier  :  j^enai  exposé  plus  haut  la  prin- 
cipale raison,  qui  provenait  des  immenses  amas 
de  ruines  tombées  en  pourriture  après  l^rrible 
dévastation  d^Aga-Mafaomet-K.han ,  en  4795. 
liais,  en  se  relevaijt  de  ses  ruines  et  en  se  repeu- 
plant ,  a  TU  chaque  année  son  état  sanitaire 
s^améliorer.  D'ailleui-s  le  gouTernement  tusse  n^ 
a  pas  peu  contribué  en  veillant  à  ta  propreté  des 
rues,  en  leur  donnant  plus  de  largem*,  en  ou- 
vrant de  grandes  places  qui  mettent  Tair  en  cîr*- 
culation'  en  élevant  des  bâtiments  europé^is  qui 
sont  plus  en  état  de  résister  à  la  chaleur  et  au 
froid. 

Là  chaleur  est  d^autant  plus  sensible  à  Tiflis 
qu'elle  est  concentrée  comme  dans  une  espèce 
d^entonnoir,  entre  des  parois  noires  et  schis' 
teuses  :  elle  est  quelquefois  excessive,  surtout 
dans  la  vieille  ville,  où  toutes  les  maisons  sont 
entassées  les  unes  sur  les  autres.  Les  mois  les 
plus  chauds  sont  juillet ,  août  et  septembre. 
M.  Gamba  dit  avoir  vu  le  thermomètre  de 
Réaumur,  en  1820,  à  33°  à  Tondire  :  année 
ordinaire,  il  ne  dépasse  pas  les  28°,  mais  reste 
longtemps  entre  ce  degré  et  aa".  . 

TtSis.  L'ouvrage  russe  en  4  volumes  cîtë  plus  haut,  fixe 
cette  hauleuri  i346  pieds  de  nu  :  le  lieutenaat-oolonel 
Kotaebue  la  met  à  tZ86.Voy.  1. 1,  p.  160.  '_ 
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Blalgré  ceb,  comme  le  prouve  le  uHeau  de 
k  popiJatioD  quej''ai  donaé  plus  fa»ut,  Tiflis  au- 
jourd'hui n^est  pas  plus  malsain  que  toule  aubro 
ville  pour  rétraDger,  pourvu  qu'il  suive  le  genre 
de  vie  qm  lui  est  prescrit  par  re^>àience  des 
habitants,  qu''il  sache  être  modéré  dans  l'usagç 
des  fruits  et  du  vin,  se  préserver  de  l'ardeur  des  - 
rayons  du  soleil  pendant  les  heures  de  la  jour-* 
nëe  lesplus  chaudes,  et  qu'il  ne  se'dépouille  pas 
étouirdiment  de  ses  vêtemaits  en  prétextant 
qu'on  ne  peut  les  supporter  :  les  nuits  relative— 
m«]t  sont  fraîches  et  Icmgues,  et  c'est  pft-  le  peu 
êa  précuition  que  prend  l'étranger  de  se  prëser- 
ver  de  cette  fraîcheur-,  qu'il  succombe.  Les  ma- 
ladies les  fias  communes  sont,  comme  en 
Iméretb,  des  fièvres  .nerieuses,  Iji^hoïdes,  cé- 
réln^les  j  les  moins  dangereuses  sont  le$  fièvres 
intermittentes;  Vbâ  n'évite  des  rctchqtes  de 
toutes  ces  fièvres  que  par  une  grande  frugalité. 

Les  hivers,  par  éontre,  à  Tiilis,  sont  très- 
agréables,  et  les  printemps  superbes.  Il  est  peu 
de  mauvais  jours  tels  qu'on  ne  puisse  sortir  : 
les  plus  désagréables  sont  ceux  où  souffle  un 
vent  violeul  du  N.  O.  venant  du  Caucase,  qui 
commence  par  soulever  des  tourbillons  de  poiis- 
âière  et  finit  par  quelque  peu  de  neige. 

En  1773,  le  Jo  janvier,  Gùldenslàdt  trouva  les 
■preaàen  Buihocàdium  vemumi 

En  1 8o5,  M.  de  Sléven  recueillit  les  premières 
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fleurs  tUi  iHÏatçntps  h  ,1  février  :  c'éuûeot  le 
Bidboco'dium  trigymuniy  le  Crocus  vtmia,  le 
TaUi'lago/arfara^  le  Cyclamen  hedermJbUam. 

En  i834i  je  trouvai  les  [H-emiera  Mertndéra 
eaucasia  près  de  Tiflis,  le   t  'î"^' 

Tiflis  dans  celte  dédùrure  porpbyriquej  qui 
rappelle  de  si  près  les  ptuénomènes  ▼oleaniques, 
Tiflis  à  la  proxiinité  des  cendres ,  des  trass  toI- 
caniques,  des  coulées  de  lave,  d^obrâdicnne,  de 
la  aomkbétie ,  reçoit  diaque  année  quelques 
arertissemeots  de  ce'dang^eux  voisinage.  Dff 
l832  à  i833,  M.  Vichmann  avait  observé  trois 
secousses  de  tremblements  de  terre.  J^n^outerai 
à  ces  (ditervations  celles  d^un  savant  que  la  Russie 
s'honore  de  posséder  encore,  de  M.-  de  Stéven 
qui ,  pendant  le  séjour  qu'il  a  lait  en  i8o4  et  en 
i8o5  en  Géorgie,»  recunlli  ksfeits  9iâvant8,que 
je  dois  à  son  obligeance. 

Le  17  octobre  (v.  s.)  i8o3,  il  y  eut  à  Tiflis 
un  tremblement  de  terre  qui  fendit  des  miH 
railles^ 

ËD  i8o4)  7  eo&t,  faible  secousse. 

Du  11  août  au  13,  dans  W  nukf  &ible  se- 


a3  septembre  à  midi,  &ible  secousse.  JLe  soir 
à  8  heures,  forte  secousse.  Le  jour  avait  été  un 
peu  voilé,  mais  agréable.  Du  !i3  au  ll4  septembre, 
pMidant  la  nuit,  première  gelée  blandie.  Dès 
qu'on  remarquait  un  tremblement  de  terre  à 
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Hflis,  on  sonnait  loutes  les  clocjwspour  arertir 
les  habitants.      ' 

34  septembre  à  10  heores  du  scùr,  tremUe- 
mentdalerre.nuûiis  fort.  Le  jour  avait  été  fort 
beau. 

a6  septembre  à  a  heures  après  nuQuil^  se- 
cousse un  peu  plus,  forte. 

29  septembre  à  11  heures,  du' matin,  &ible 
tremblemenL  de  trare  qui  a  duré  f  de  minute, 
infiniment  plus  fort  que  celui  du  a3  :  plusieurs 
murs  se  sont  écroulés.  Pendant  la  nuit,  quatre 
secousses  moins  fortes,  et  dansles  intervalles, 
on  remarquait  un  &ible  mouvement  dans  le 
terrain.  Le  jour  avait  été  trouble  et  la  nuit  plu- 
vieuse. 

30  septembre  à  4  heures  et  à  8  heures  du  ma- 
'  '  tin,  deux  faibles  secousses  \  à  a  heures  de  Taprès^ 

midi  et  à  10  heiu-es  deux  nouvelles  secousses. 

1"  octobre, .  après  minuit,  tremblenlent  de 
terre.  Entre  6  et  9  heures  du  soir,  trois  se- 
cousses. 

a  octobre  à  3  heures  du  matin ,  secousse 
faible.  Les  journées  étaient  très-froidea  et  plu- 
vieuses. 

6  octobre  à  10  heures  du  soir,  secousse. 

7  octobre  après  minuit,  très-forte  secousse. 
Nuit  du  10  au  1 1 ,  faible  tremblement  de  terre. 
16. octobre  à  7  heures  du  matin  et  à  9 heures 

du  soir,  tremblement  de  terre. 
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iy  octobre  à. 6  heures  dn  matin,  même  ph^ 
Domène.  _        -      - 

'Le  i5  iocloWe  avait  été  un  jourtr^-chaud  : 
le. soir,  violent  orage,  avec  coup  de  vent  :  la 
bompéte^urale  i6et  le  17.  Le  lâ  fut  (rouble, 
|ttuWeuK«t  froid. 

Le  soir  du  20  jusqu^à  minuit  du  21 ,  la. pluie 
fut  très-forte  ,  après  ijuoi  il  s'ensuivit  une  ter- 
rible tempête  qui  dura  jusqu^à  midi. 

Le  22  octobre  à  2  heui'es  du  matin,  on  eut 
qudques  faibles  secousses  pendant  la  tempête.  ' 

Le  26,  après  deux  jours  de  pluie,  violente 
tempête  qui  dura  un  jour,  et  pendant  sa  durée, 
toutes  les  montagnes  du  voisinage  vers  le  nord 
se  couvrirent  de  neige  ;  seulement  les  collines 
de  St-David,  d'Avlabar  et  de  la  forteresse  firent 
exception.  ... 

29  octobre,  très-forte  gelée. 

30  octobre,  même  température. 

6  novembre  à  6  heures  du  matin ,  fort  trem- 
blement de  terre. 

7,novembre  le  matin,  première  neige. 

3o  novembre  à  minuit ,  ti-ois  secousses,  dont 
l'une  forte  :  beaucoup  de  neige  pendant  la  nuit. 

En  l8o5,  le  21  février  à  4  heures  f  du  malin, 
tremblement  de  terre  consistant  plutôt  en  un. 
balancçment  qu'en  secousses;  il -a  duré  près 
d'tme  demi-nùnute.  A  5  heures  7  du  matin  ,  fai- 
bles secousses  :  superbe  temps.  Mais  vers  le  soir, 
III.  18 
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trouble,  vent  trèa-£:t>id.  Le  soir  à  lo  heures, 
petite  secousse. 

J^ei  rapporté  dans  tous  leurs  détails  les  obaer- 
Tations  si  ialéressantes  de  M.  Stéven,  esp^ant 
(jumelles  pourront  être  utiles  à  quelque  savant 
qui  dierche  de  nouveaux  pomts  de  c<HnparBi- 
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TRAJET  DE  TIFLIS 

ERIVAN. 

Départ  pour  Eri van  et  l'Arménie. 

Le  temps  élaît  beaii,  et  j^étiûs  initient  de 
continuer  mcm  voyage  :  ^Arménie  et  l'Ararat 
m^ttenddient.  £n  songeant  à  mon  départ,  je 
m^imaginais  qu^en  me  dirigeant  tout  droit  vers  le 
sud,  j^allais  à  la  rencontre  du  printranps,  et  que 
je  ne  IrouTerais  pas  un  ciel  plus  rude  que  celui 
de  Tiâis,  où  il  gelait  à  peine  de  temps  en  tempe 
pendant  la  nuit  et  où  il  n''y  avait  pas  trace  de 
neige.  Des  personnes  d^expéiience  me  disaient 
le  contraire,  mais  je  ne  me  laissai  pasjintimider. 

Le  baron  de  Rosen  me  fit  donner  pour  guide 
et  pour  interprète  un  officier  tatare  ;  j^eus  un 
plus  grand  bonheur  encore  :  le  gouvernement 
avait  décrété  d^lablir  une  nouvelle  route  entra 
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Tiflis  et  EtÎTan,  par  le  col  de  Ditijan  ;  on  devait 
la  commencer  dès  Tarrivée  du  printemps,  et 
M.  le  major  Ëspéjo,  qui  avait  la  surveillance  des 
travaux,  voulait  envoyer  préparer  les  matériaux, 
nécessaires  pour  que  les  travailleurs  ne  souffris- 
sent aucun  retard.  Je  fis  accord  avec  la  personne 
qu'il  envoyait,  de  voyager  ensemble  jusqu^à 
Dilijan,  et  je  ne  puis  dire  tout  l'agrément  que  je 
tirai  de  la  société  de  Taide  du  major ,  qui  con- 
naissait déjà  le  pays  et  la  manière  d'y  voyager. 

Nous  partîmes  le  3i  janvier  et  nous  allâmes, 
après  avoir  pris  congé  de  nos  amis  de  Tiflis,  qui 
me  donnèrent,  à  moi  en  particulier,  tant  de 
preuves  d'amitié  y  chercher  tin  gîte  à  Soganlou^ 
ghi,  qui  est  à  io  verst,  de  Tiflis. 

Ce  vilkge,  qui  a  éléjadis  beaucoup  plus  grand 
qu'il  n'est  à  présent,  possède  plus  de  6a  puits  de 
naphte  qui  sont  en  face  du  village,  sur  la  rive 
gauchedu  Kour;  le  gouvernement  les  a  affermés. 
Les  collines  qui  entourent  le  village  consistent 
en  grès  vert  ou  crayeux ,  sur  lequel  impose,  en 
formant  le  sommet  des  collines,  une  épaisseur 
de  20  pieds  de  gros  cailloux  roulés,  tant  calcaire 
noir  et  scbisle ,  que  porphyre  et  même  gros 
blocs  de  laTe.  Les  maisons  soiit  dans  la  terre 
comme  dans  le  reste  de  la  Géorgie. 

En  été,  la  plaine  de  25  verst  qui  s'étend  de 
Soganloughi  à  Démourdjasalou  le  long  du  Kour, 
est  à  horriblement  chaude  et  si  infestée  de  cou- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  277  —  . 
sîns,  qu^l  est  impossible  de  la  traverser.  Pour 
l'éviter,  on  a.  été  obligé  de  £iire  &ire  à  ta  routC' 
de  poste  le  tour  de  celte  plûné  et  de  Vallongta- 
d'au  moins  20  verst.  Les  viUages  qui  y  sont 
semés  çà  et  là  sont  complétemeni  abandonné» 
pendant  cette  saison.  Mais  dans  celle  où  je  voya- 
geais, je  n'avais  rien  à  craindre  ;  nous  arrivâmes 
d^assez  bonne  heure  à  Démourdjasalou,  qui  est 
situé  entre  le  confluent  de  l'Algbet  et  du  Kour. 
Il  faisait  un  superbe  temps,  et  l'horizon  seul 
présentait  des  cimes  couvertes  de  neige  autour 
de  la  plaine  immense  du  Kour,'où  les  troupeaux 
cherchaient  des  herbes  desséchées. 

Les  cimes  qui  me  frappèrent  du  haut  du  toit 
de  terre  sur  lequel  je  m'étais  placé,  furent  le 
Kasbek  et  le  Margopa,  àmé  plus  petite  qui  se 
■voit  à  l'ouest  du  géant  des  montagnes  cauca- 
siennes. 

Au  midi,  les  sommités  du  Pambak  ou  Bambak 
se  présentaient  majestueusement  à  20  verst  de 
l'autre  côté  du  Khram. 

Au  sud-ouest,  Lallever  attirait  tous  mes  re- 
gards. . 

Nous  logeâmes  chez*  les  Talares  dont  les  vil- 
lages couvraient  le  pays  pendant  l'hiver  :  je  les 
revis  au  printemps  quand  ils  quittent  le  pays 
d'en  bas  pour  mener  leurs  nombreux  troupeaux 
sur  les  montagnes. 

Le  2  février,  nous  passâmes  à  gué  l'Alghel; 
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à  peine  remarqiunt-on  qu^on  était  encore  en 
Uver  :  il  ne  gdait  pas  dans  la  plaine.  A  4  f  erst 
de  TAlghet,  une  seconde- lÏTière,  beaucoup  plus 
COttàdéndile,  coupa  derechef  notre  roule  ;  mais 
BOUS  n'eâmes  pas  le  souci  d'une  trarersée  à 
gué;  les  rives  du  Khram  ou  de  la  D^éda  étaient 
jointes  par  un  si^ietbe  pont  dont  je  vais  donner 
la  description. 

Poat  (le  U  Débéda. 

Ce  pont  porte  plusieurs  noms  \  les  Russes 
rappellent  lepant  Rouge,  les  Géorgiens  Gathé- 
hkili-hhidi,  les  Tatares  Térekmèncs,  Sjmeh- 
heurpi;  ces  deux  derniers  noms  signifient  pont 
cassé^  ruiné,  ce  qu^  fut  longtemps,  jusqu^à  ce 
quVn  1647  de  J.-C.  (337  ^^  ^'^  géorgienne) 
le  roi  de  Géorgie  Rostom  le  fit  rétablir  à  chaux 
et  à  mortier.  Il  y  ajouta  un  beau  et  commode 
caraTansérai  pour  les  voyageurs ,  dont  il  fit  éta- 
blir une  pnrtie  dans  les  vides  des  piliers  des 
arches  du  pont,  et  pour  que  l'on  pût  y  trouver 
des  vivres,  il  transplanta  un  village  à  côté  du 
caravansérai.  Lui-même , alla  inspecter  les  tra- 
vaux afin  que  par  la  suite  aucun,  voyageur  ne  fôt 
exposé  à  périr  (1). 

Chardin  qui  y  passa  le  1"  mars  1678,  trouva 

(1)  Chronique  géor^enae,  traduih^  par  M.  Brosset, 
p.  74-75. 
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efieciiveiaent  le  village  mântioané  ci-dessus, 
composé  de  i5e  maisoas.  Le  yoiùnege  du  poot 
Tavait  fait  a^»eler  K^uprilteat  (village  du  poat). 
Le  po'at^  sdoD  lui*  dut  son  irrégularité,  extra-  . 
ord^fire  à  la  première  Tue,  à  deux  grandes 
masses  de  rochers  qui  se  sont  trouvées  dans  le 
Ut  du  Khram  ou  de  la  Débéda,  et  que  Ton  udiisa 
pour  y  asseoir  les  deux  jnles  principales  (<).  Le 
pODt  avait  quatre  arches.  Les  piles  des  deux 
extrémités  étant  vides ,  renfermaient  plusieurs 
petites  chambres  et  portiques  chacun  avec  une 
cheminée,  pour  y  loger  les  passants.  La  pile  du 
milieu,  la  phis  grande,  fiit  destinée  a  devenir 
une  espèce  de  café,  consistant  en  dwx  chambres 
ouvertes  sur  les  deux  côtés  du  pont  et  donnant 
sur  deux  grands  balcons  couverts,  suspendus 
sur  le  fleuve,  et  où  Ton  prenait  le  frais  avec 
pkisir  en  été.  On  y  descendait  ^r  un  e&cahcr 
pratiqué  dans  Tépaisseur  du  parapet. 

Près  de  ce  pont  existait  un  caravansérai  quf 
commençait  à  tomber  en  nùnes.  La  structure 
en  était  magnifique;  plusieurs  chambres  avaient 
aussi  d@  balcons  sur  le  Khram  (2). 

Les  choses  ont  bien  changé  defHÛs  Chardin. 
Le  pont  lui-même,  construit  en  briqoes  txjugesi 


(1)  Voyez  une  vue  de  ce  pont  piise  de  l'est,  atias, 
111'  série,  pi.  3o. 

(a)  QhanUn,  p.  i49r  in-lbb». 
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«st  resté  intact ,  tant  il  était  âolidemênt  bâti  ; 
Biais  toutes  ces  chambrée  où  le  royageur  trou- 
Tait  un  refuge,  sont  tellement  encombrées  de 
.  fumier  et  d^immondioes,  qu^il  j  en  a  quelques^ 
unes  où  Ton  ne  peut  pas  pénétrer.  Les  beaux 
balcons  couverts  où  Ton  prenait  lé  ^ais  sent 
tombés  de  vétusté, et  il  ne  reste  plus  que  quelques 
d^ris  de  poutres  et  les  trous  dans  lesquels  on 
les  a  pratiquées.  Les  chambres  sont  TÏdes,  et 
leurs  parois,  jadis  blanchies,  sont  couvertes  de 
milliers  de  noms  et  de  signatures  de  -voyageur» 
de  toutes  les  nations  qui  s^y  sont  enregistrés.  - 

Le  pont,  dans  toute  sa  longueur,  a  180  pas 
ou  4oo  pieds.  Dans  ta  partie  la  plus  étroite,  sa 
largeur  est  de  6  pas  ou  i3  pieds.  On  Toit  que 
d'origine,  oe  pont  n'a  pas  été  fait  pour  des  voi- 
tui'06  teUe^  que  les  diligences  fii^noaises  Laffilte 
et  Gaillard.  Le  parapet  a  iz  ^  pieds  d^épaisseur,' 

Le  grand  et  beau  caravansérai  a  disparu  ;  9 
peinsen  reste-t-il  quelques  traces.  I^  village'  de 
Kouprikent  n'existe  plus;  enfin  mn  de  plus 
scalaire  que  les  environs  de  ce  pont,  Tun  des 
points  les  plus  importants  de  la  Géorgie.  Car  en 
£icie  de  'rcwtplaceqient  actuel  du  pont,  s^élevait 
jadis  l'aneiieniie  forteresse  de  '  Kbounani ,  ou 
Mlkvai-is-tsiitfaé  des.  Géorgiens ,  Khotman  des 
Arméniens,  qui  fut  fondée  par  Karthlos ,  le.  pa- 
triarche des  Géorgiens.  .       ■  ,  . 

L'importance  de  cette  position  ,f«t  toujours 
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grande,  pfir  là.  iném«  qu^eUe  est  le  seiil  point  <Ie 
communication  d^s  grandes  plaines  et  des.  val- 
lée au  sud  du  IÇour,  avec  la  Srankliétie  et  Je 
Karthli.- 

Ici  le  Khram  est  encaissé  de  hautes  masses 
4e  porphyre  pyroxénique  et  amygdaloïde;  ces 
roches  sont  incontest^Içment  d^orîgine  volcar- 
niqife  et  tiennent  de  près  à  ces  laves  que  noiis 
retittïUTerons  pius.  tard  auprès  de  Katheri-r 
nenfeld. 

Au-delà  du  pont,  nous  suivîmes  les  rives  du 
Kour  jusqu^à  Sala-oglou  ou  Salaakli ,  le  plus 
grand  village  et  le  chef-lieu  du  district  de  Ka- 
zaki  :  nous  y  passâmes  la  nuit.  Par  la  routé  de 
poste,  on  compte  70  verst  de  Salaakli  à  Tiflis. 

Efalaaklt.  — •  3  iëvrîe'r. 

De  Salaakti,  nous  dirigeant  vers  le  midi,  nous 
traversâmes  d'abord  le  prenûer  bassin  du  Kour, 
très-uni,  coupé  par  la  grande  route. 

Nous  entrâmes  ensuis  dans  un  ravin  qui 
s^GUvre  dans  la  deuxiètne  formation  entièr«nent 
tertiaire,  qui  s'étend  jusqu'au  pied  de  la  chaône 
porphyrique  et  volcanique  qu'on  atteint  près  du 
village  de  Dachésalakli. 

A  l'entrée  du  ravin,  calcaire  à  nummulileâ  p^ 
débris;  puis  au-dessus,  argile  feuilletée  avec 
cailloux  roulés. 
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Ces  formations  ne  préparent  f^^%  le  géologue 
au    tableau    extraordinaire  qui  se   présente  à 
Toiiest  de  Dachesalakli,  où  une  montagne  bi- 
zarre, de  porphyre  décomposé  (i),  surgit  tout  à 

(i)  Deacriptîoa  &ite  par  M.  le  profeiseur  Gustave 
Bosen  dès  édbanlillona  que  J'ai  rapportés. 

i"  édiandlloD.  — Poiphjre. décomposé  tnc  de*  orU- 
taux  de  mica  et  de  feldspath  décoqiposés.  Ceux  de  nûca, 
qui  ont  jusqu'à  une  ligne  de  grosseur  ,  ont  en  partie  leur 
texture  feuilletée  et  sont  d'un  blaDC  verdàtre  tetne ,  ou  ils 
sonl  changés  en  ocre  brun.  Le  feldspath  est  complètement 
transformé  en  kaolin,  qui  se  distingue  de  la  masse  princi- 
pale par  une  teînle  plus  jaunfitre  :  souvent  aussi  il  a  <£•- 
paru  et  n'a  laissé  dans  la  masse  que  de  petites  cellules  an- 
gulaires de  1  à  9  lignes  de  grosseur. 

a*  échantillon.  —  Porphyre  dont  la  masse  principale, 
peu  altérée  et  tachetée  de  jaune  et  de  rouge  pâle,  renferme 
de  ti'ès-petits  feuillets  Isolés  de  mica  noir  et  de  petites 
cavités;  jadis  remplies  par  des  cristaux  de  feldspath  dont 
les  traces  se  voient  encore  sur  lès  parràs. 

3' échantillon.  —  Porphyre  dont  la  masse  principale,  à 
cassure  unie,  est  d'un  brun  rougeâtre  terne  :  elle  contient 
un  nombre  infini  de  petites  sphères  d'un  bleu  de  lavande 
à  fibres  liaes  excentriques ,  comme  les  places  de  vitrifiées 
qui  paraissent  souvent  dans  l'obsidienne.  Dans  la  masse 
principale,  ainsi  que  dans  ces  petites  sphères,- sont  semës 
du  petits  cristaux  d'albit  tièsJirillants,  d'un  vert  d'herbe. 
Dans  un  second  morceau  de  la  même  localité ,  la  masse 
renferme  des  rognons  de  jaspe  d'un  rouge  jaunfitre  :  les 
petites  sphères  sont  plus  rai-es  dans  le  porphyre  ;  l'albite 
est  d'un  vert  blanchâtre,  et  outre  cela  on  y  voit  de  très- 
petits  feuillets  de  mica  noir. 
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coup  de  terre  el  présente  au  loin  ses  foimes 
déchirées.  On  y  recosnaU  des  espèces  de  cva~ 
lèi'es  latéraux  ou  enceintes  de  rocbes  à  pic, 
affreuses  et  nues.  Au  pi^d  des  cotUnes  viennent 
eocwe  des  jets  de  blocs  mtassés.  On  dirait  qu^il 
y  a  dans  ce  porphyre  apparence  de  couches . 

L'ancien  village  de  Dachesalaldi  est  au  nord 
du  TÏUage  actuel,  et  ses  tombeaux  en  marquent 
bien  la  position. 

En  côtoyant  té  pied  des  ccdlinieg,  on  anive 
dans  le  bassin  de  la  Djogas. 

Il  est  ùngulier  de  voir  une  vaste  eoeeittte  cir- 
culaire, légèrement  ondulée,  large  de  5  à  6  verst* 
entourés  de  colUnes  de  porphyre  décomposé, 
dédiirées,  tandis  qne,  justement  au  milieu,  il 
s'élève  un  pic  isolé  de  i,5oo  pieds^  de  IWet  le 
plus  pittoresque,  et  plus  pyramidal  que  les  pyra> 
mides  d?£gypte.  Cest  le  Ghévardzin-Dache,  con* 
sîstant  enli^'^Dent  en  pu^yre  jaunâtre  ou 
brun  rouillé,  avec  de  grandes  lardasses  perpen- 
diculaires, tandis  que  du  haut  en  bas  la  roclie 
paraît  cependant  coaùne  disposée  par  assises  (i). 
Quelque  escai-pé  que  paraisse  ce  rocher,  il  existe 
un  sentier  qui  mène  jusqu'à  sa  cime. 


Le  premier  ëchantiUon  a  été  pris  au  village  même  de 
Oachesalakli  ;  les  a'  et  3"  échantillons  viennent  d'une  loca- 
lité plus  rapprochjée  du  rocher  de  tjhévai-dsin. 

(i)  Voyes  atlas,  11*  série,  }J.  3a. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  284  — 
Les  anciens  habitants  de  la  vallée,  KartUes 
ou  Arméniens,  avaient  su  profiter  de  Ce  haut 
lieu  si  propice  pour  y  construire  une  forteresse 
qui  en  occupait  le  pied  vers  le  S.  O.  CVtait 
sans  doute  le  Gaidson  ou  Gidzen,  dont  parle 
M.  de  St-Marlin,  forteresse  qu^il  place  au  S.  Ë. 
de  Lorfii,  sur  la  frontière  de  la  province  d*Oudi. 
Elle  fut  renouvelée  par  Abasbey ,  &vori  de 
Nadir-Schâh,  qui  le  nomma  khan  du  ECazaki.  ' 

Une  légende  dit  qu''un  roi  d^Arniénie  parvînt 
à  s'emparer  de  cette  f<H-teresse  :  mais  il  n'en 
était  pas  plus  avancé,  car  ht  population  s'était 
réfugiée  dans  une  grande  caverne,  qu'on  dit  être 
au  centre  de  la  montagne  et  inabordable.  On  y 
descendit  avec  des  corbeilles,  comme  les'  Ro- 
mains le  firent  pour  vaincre  les  Juifs  :  on  mit  le 
feu  à  rentrée  et  on  fit  périr  ainsi  tous  ceux 
qu'elle  renfermait.  Maintenant  on  raconte  que 
des  corbeaux'  ont  apporté  de  cette  grotte  des 
lambeaux  de  fils  d'or,  de  riches  vêtements,  etc. 
La  grotte  existe  effectivement  ;  mais  quant  à  la 
légende,  elle  mérite  qu'on  lasse  quelques  re- 
cherches sur  les .  lieux  avant  qu'on  y  croie. 
M.  le  major  Ëspejo  avait  l'nitention  de  s'en  occu- 
per ;  j'ignore  ce  qu'il  a  trouvé. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  MéUkh-kend  ou 
Pipis  (i)  à  3  ou  4  verst  de  la.  roche  de  Ghé- 

(i)  Voyez  un  desain  de  ce  village  avec  la  roche.de 
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vardzin,  sur  la  rive  droite  tte  la  I>jogas.  .Ce 
village  est  arménien  et  possède  uoe' église  avec 
deux  petites  cloches.  Toutes  les  maisons  y  sont 
dans  la  terre.  Au  milieu  de  ces  tertres  informes, 
semés  çà  et  là,  les  .grmiers  à  foin  qu'on  élève 
sur  quatre  grosses  perches  et  (|u'ou  met  ainsi 
hors  de  la  portée  du  bétail,  sont  les  seuls  objets 
qui  annoncent  de  quelque  distance  au  voy^eur, 
la;demeure  des  vivants.  Le  chef  du  village,  dans 
le  temps  que  j'y  passai,  portait,  comme  dans  tous 
les  villages  arméniens,  le  titre  de  mélikh;  il 
n'était  pas  fort  attaché  aux  Rus^s,  disait-on. 

Presque  chaque  village  a  df^x  noms,  l'un 
tatai-e  et  l'autre  arménien,  ce  qui  embrouille  et 
rend  la  nomenclature  difficile.'  Cependant  on  a 
peine'à  distinguer  les  deux  peuples,  tant  leurs 
costumes  se  ressemblent. 

Vallée  de  l'AIutaft. 

Le  4  février,  nous  traversâmes  les  sommités 
peu  élevées  qui  séparent  la  basse  vallée  de  la 
I^ogas  de  celle  de  l'Akstafa. 

D'un  côté,  vers  le  N.  £. ,  quelques  points  plus 
élevés  nous  présentaient  les  derniers  groupes  de 
l'argile  feuilletée,  niélée  de  cailloux  roulés,  tan- 
dis qu'au  S.  O.,  nous  voyons  commencer  les 

Ghëvardxin  dans  le  lointain,  Atlas,   11'  série,  pi.  3>. 
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hautes  assises  d^un  calcaire  qui.  couronnent  de 
■pwrt  et  dVtUre  les  ftentes  escarpées  de  la  vallée 
de  rAkstafu. 

Ce  calcaire  est  cotnpacte,  gris  ou  jaunâtre, 
sans  pétrifications,  par  couches  de  i  à  4  pieds, 
séparées  par  des  -lits  frial^es  de  calcaire  mar- 
neux. 

Cette  corniche  calcaire  mon  te  sur  la  rive  droite 
de'  FAkstafii  jusqu''à  a,DOO  pieds  au-dessus  de  la 
rivière  et  forme  plusieurs  assises  plus  ou  moins 
bœsées.  J*ai  tout  lieu  de  croire  qu''il  faut  ranger 
ce  calcaire  parmi  les  formations  crajeuses. 

Le  fond  mégie  de  la  vallée  est  volcanique ,  et 
près  des  deux  moulins  où  nous  descendîmes 
pour  traverser  la  rivière,  j'observai  plusieurs 
couches  de  rognons  jaunes  de  porphyre  globu- 
leux (i)  dans  de  Targile  jaune,  évidemment 
altérée,  alternant  avec  des  couches  de  débris  de 
porphyre  volcanisé,  de  toutes  couleurs,  sem- 
blables à  des  tapillis. 


(i)  i*'  échantilloa.  —  Poi-^hyre  globuleux  ;  les  glo- 
bules, extérieurement,  aont  irrégubera,  en  fonne  de  ro- 
gnons ondulés  ;  intérieurement,  ib  sont  fibreux  dans  un 
sens  excentrique,  et  leur  .couleur  est  d'un  rouge  Man- 
cbfitre.  (Gustave  Rosen.) 

3'  échantillon.  —  AmygdaloSde  d'un  rouge  brun,  avec 
de  petites  cavités  de  spath  calcaire,  qui  quelquefois  en- 
veloppe aussi  l'amygdaloïde  même  comme  une  écorce. 
(Gustave  Rosen.) 
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Çà  et  là ,  liu  fréquents  d^une  cendre  rou- 
geâtre  ou  rouge^  volcanique,  accompagnés  d'une 
multitude  de  cailloux  et  de  gros  blocs  de  por- 
phyre pyroxénique  de  toutes  couleurs  qui  ron- 
pUssent  toute  la  vaUée-de  r.Âkstata. 

Ces  formations  volcaniques  ont  soulevé  et 
fendu  les  formations  calcaires  dont  les  débris 
innombrables,semés  sur  les  pentes,se  sont  mêlés 
aux  débris  volcaniques  :  f  y  trouvai  des  blocs  de 
ce  calcaire  ,  veiné  de  rouge  comme  du  marbre.' 
.  Ces  formations  volcaniques  ont  d'ailleurs  une 
disposition  par  faaasîns,,par  crat^«s  de  dédhôre- 
tùent  dont  deux  sont  principàlanent  visibles 
caitre  Bév«i)elou  et  Karavans^m. 

Le  centre  du  second  en  montant  est  occupé 
par  le  village  de  Karanikb-dara  qu'on  voit  à 
peine  au  milieu  de  ces  ruines  de  le  nature.  Les 
villages  de  la  basse  vallée  de  TAkslalà  sont 
presque  tous  arméniens; -plusieurs  ont  des  vi- 
gooUes  et  des  plantations  de  mûriers;  mais 
c^est  peu  de  chose. 

Nous  escaladâmes  la  première  assise  assez 
âevëe  de  la  rive  droite ,  d'où,  planant  sur  tout 
le  paysage,  nous  pouvions  jouir  de  son  ui- 
semble.  Nous  Intversâmes  plusieurs  torrents  qui 
sillonnent  profondément  le  sol.  Je  ne  trouvai 
pas  ces  belles  forêts  de  la  Mingrélie;  tes  arbres 
sont  en  petit  nombre  et  les  broussailles  do- 
minent. 
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£n  approchant  de  KaraVansérai  ,  la  scène 
change,  les  assises  de  calcaire  ^scendent.,  se 
rapprochent,  et  auvillage  même  elles  se  rejoi- 
gnent ccHnplétement  et  encaissent  excliisÎTement 
la  vallée  qui  est  ici,  comme  engorgée  pair  ces 
hautes  assises  escarpées. 


La  vallée  de  Karavansér«i  est  encaissée , 
comme  je  Tai  dit,  par  les  foniMtions  de  calcaire 
jurassique  qui  descendant  jusqu'à  la  rivière,  oik 
Ton  pourrait  établir  de  fort  belles  carrièreB  ;  la 
pierre  est  superbe  pow  bàtii'  et  donne  de  bonne 
chaux.  On  s^eai  est  servi,  pour  copstruii>e,  au 
bord  de  TAkslafe  ^  le  capavansérai  abandonné 
qui  a  donné  son  nota  au  village  ;  on  loge  fm-t 
bien  chez  les  Arméniens  eux-mêmes. 

Pour  continuer  notre  route ,  nous  suivîmes 
d'abord  la  rive  gauche  de  l'Akstaia  à  peu  près 
l'espace  de  6  vèrst ,  trottant  sur  les  couches  de 
calcaire.  La  vallée  s^ouvre  alors,  et  Ton  voit 
surgir  petit  à  petit  un  immense  groupe  de  por- 
phyre qui  soulève  dçrechef  le  calcaire  en  l'écar- 
tant. 

Le  calcaire  forme  alors  de  hautes  cimes  nei- 
geuses, en  £>rme  d^immenses  corûiches  dont  la 
couleur  blanchâtre  ressort  sur  le  noir;  le  sombre 
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des  Amnations  porphytiques  et  leur  confusion 
digne  du  chaos.    ■ 

L^Akstafa  se  trouve  bientôt  étroitement  en- 
caissé par  deux  énormes  parois  de  ce  porphyre, 
de  Taspect  le  plus  pitt<n^sque,  le  plus  magnifique 
qu'on  puisse  imaginer  dans  ce  genre.  Le  bas  de 
ce  masàf  consiste  en  couches  de  ddiris  de  por- 
phyre pyroxàùque  rouge  ,  bleu  ,  comme  à 
Sakbéri  ^  et  séparées  par  des  bandes  plus  tea- 
dres.  Ces  coudies  de  a  à  3  pieds  sont  faorizoQ- 
ules  »  légèrement  bombées.  Elle  servent  de 
base  ou  de  soubassement  à  un  groupe  de  rochers 
de  1  ;  verst  à  2  verst  de  long  et  de  [H-ès  de 
1,000  pieds  d'élévation  d'un  porphyre  particu- 
lier (1),  divisé  par  prismes  réguliers  à  cinq  pans 
de  2  à  3  pouces  de  face.  Qu'on  juge  de  l'effet 
de  cette  roche  découpée  par  aiguilles  perpendi- 
culaires qui  se  groupent  ou  se  détachent,  pré- 
sentant des  accidents  de  rochers  semblables  à 
peu  près  à  cette  peinture  qu'on  fait  des  glaciers 
du  Giiodelwald.  Ce  porphyre,  à  l'extéiieur,  est 
teint  d'un  brun  rouillé. 
.    Passé  cette  ruine  porphyrique,  on  entre  dans 


(t)  Porphyre  ayant  pour  pâte  une  masse  compacte 
d'un  grisâtre  vert  inlimenient  pëtrie  de  petits  cristaux 
d'albit  d'un  jaune  blanchâtre,  opaques  et  de  plus  petits 
giVlns  encore  de  quart  transparent  d'un  -vert  blanchâtre. 
(Gustave  Rosen.) 

m.   -  19 
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une  gorge  que  couronnent  les  coudMft  de  c$i~ 
Caire  suspendues  sur  le  porphyre. 

Plusieurs  espèces  de  poipfayres  sltranent 
entre  elles;  ces  porpl^yres  sont  .tantôt  verts, 
durs ,  comme  réchantillon  décrit  ;  tantât  jau- 
nâtres. Ils  remontent  TAkslafii  l'e^ce  de 
6  verst,  après  quoi  le  caloaire  redescend  pour' 
la  seconde  fois,  mais  ht>rriblement  mutilé,  Snr- 
mant  d^énormes  moraines,  composées  de  dâiris 
roulés,  entassés,  sous  lesquels  pen^t  quel^ie- 
f<ns  les  porphyres  ;  une  terre  hleue  ou  un  jaspe 
vert,  ctKnme  à  Baragone,  se  mêlent  à  ces  diffé- 
l'entes  roches,  qui,  péle-méle,  forment  une  ccd- 
line  de  800  pieds  d^élévation. 

Avant  de  pénétrer  dans  ce  chaos,  digne  de 
ceux  de  la  Côte  de  Crimée ,  je  visitai  les  ruines 
d'une  éghse  et  d^un  ancien  village. 

Au-delà,  le  village  de  Tchargatche  est  la  iiisàte 
de  cette  seconde  apparition  du  calcaire  sur  les 
rives  de  l'Aksta&;  bimtât  après,  il  remonte 
rapidement  sur  le  dos  des  porphyres  et  dispèo'ait 
entièrement .  Les  deux  pentes  de  la  rivière  ne  6<mt 
composées  que  de  porphyres  de  toutes  couleurs.' 
Celui  qui  est  près  de  Dilijan  rappelle  beaucoup 
celui  du  Castèle  et  de  l'Ajoudagh  en  Crimée  : 
U  est  par  miettes.  Parmi  les  pierres  tumulair^ 
du  village,  je  remai'quai. aussi  un  pcw'phyre  an^ 
nulaire  d'un  beau  vert<  Les  amieaux,  d^un  pouee 
au  plus  de  diamètre,  sont  de  couleur  brunet 
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Ifili^fltt  était  naguère  un  des  gpancls  TitUges 
du  pays.  Il  est  dans  une  position  Irès-eXtraw- 
dhuàre,  étalé  tout  le  long  dé  la  prtmière  assise 
dti  sol,  8  loo  ou  f5o  pieds  au-dessus  de  t^Aks^ 
tB&,  et  adossé  à  des  penlés  de  montagnes  boi-> 
sées  trës-es«arpées  ;  il  &ut  aitner  à  monter,  pour 
Tenir  s^étàbUrdans  une.positicm  oonaneeclle-là. 
Du  reste,  DHiJiin  possédait  ses  avantageB.  Son 
assiette  en  ain[^théâtre  dominait  k  Tallée,  et 
l'on  avait  de  beaux  points  de  vue  sur  i'aulre 
rive  de  l^Abstafe^  'oà  les  villages,  percutés  de 
même  sur  des  assises  '  ou  sur  des  plateaux  de 
montagnes,  se  voient  à  peiiMt  tant  ib  sCMit  ^vés 
et  perchés  sur  la  hauteur.    ' 

Tandis  que  toute  la' plaine  du'Kour  est  grillée 
par  les  ardeurs  de  l'été,  on  jotiit  à  DiKjan  d'un 
délicieux  ctimAtt  et  tout  est  fleur  et  verdure  sur 
les  coteaux  d'alentour.  • 

"  Enfin,  Dflijan  est  le  grand  point- de  commu- 
liication  entre  l'Atménie  et  la-  Géorgie  j  c'est  le 
dernier,  village  qu'on  rencontre  en  remontant 
l'AkstaÊi  avant  de  passer  l'Echdk-^Itfeydan,  con- 
tinuation de  la  chaîne  Aa  Bmnbal:  qin  s^re  là 
Géorgie  de  l'Arménie  {  et  du  système  de  ses 
rivières.  ■  '  ■■■ 

iHiyari  qui',  Iws  du  passage  4e  Cbardin , 
comptfût  3od  tnaison6,-n*en'aVait  fJus  que  140 
en  1827,  lors  de  la  guerre  dé  la  Russie  contre 
la  Perse  ;  néanmoins  ce  village  était  trè»-0Oris- 
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sant,  et  TeDlrepôt  des  marchaudiseB  qui  pas- 
saient de  Tiflis  à  Ëtivan  et  à  Tâ)riz  ou  Tauris. 
Cette  même  anaée  1S27,  les  Perses  crurrat  fiùre 
une  belle  œuvre  en  le  dévastant  entièrement  et 
en  le  ruinant,  de  façon  qu^à  mon  passage,  quatre 
à  cinq  maisons  seules  fonnaient  tout  le  village. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  triste  que  tous  ces 
toits  enfoncés,  toutes  ces  maisons  disertes:  Les 
Persans  n'ont  pas  épargné  Té^ise,  dont  il  ne 
reste  que  le  chœur. 

Dans  rintérieur  du  choeur ,  on  a  placé  dans 
la  muraille  des-  croix  avec  des  inscriplions , 
conmie  dans  les  églises  arméniennes  de  Théo~ 
dosie^  d'ALhaltsikhé. 

La  corniche  taiUée  en  potphyre  vert  est  dHm 
style  particulier  (1).  , 

L'autel  était  et  est  encore  tout  bonnement  une 
pierre  tumulaire  dressée. 

Non  loin  de  Véglise  se  trouvait  le  cimetière 
avec  de  nombreuses  tombes,  qudques^unes  sont 
ornées  de  croix  à  l'arménienne  -:  la  population 
ancienne,  était  grande  d'a]»^  l'immensité  de  ces 
tombes.:  leur  forme  o$t  cdnune  à  Akbaltsikhé 
et  dans  le  reste  dâ  l'Arménie,  approchant  d'un 
cercueil  posé  sur  une  base.  Pas  d'inscriptions. 

Je  trouvai,  pour  la  première  fois,' un  style  de 
fontaine  tout  particulier  :  une  espèce  de  nicbe 

(i)  VoyM  Atlas,  lU"  aùie,  pi.  3a  i«. 
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profonde,  voûtée  en  plein  cintre  ^(ouverte  par 
devant  où  Ton  conduisait,  par  des  tuyaux  ea 
terre  ciùte ,  Téau  d^une  superbe  source  qui 
s^épanche  maintenant  sur  le  chemin;  elle  tombait 
par  deux  gouleaux  dans  IHotérieur  de  la  niche: 
La  température  de  cette  eau  sortant  de  terre 
était  de  7°. 

IHIijan  avait  un  pont  de  deux  arches  en 
piètre  sur  TAkslafr  ;  un  second  pont  sur  la  riT« 
gauche  de  la  rivière  était  posé  sur  un  ravin  see. 

Passage  de  l'Echak-Meiduii. 

A  Ditijan,  je  pns)  tristement  congé  de  mon 
compagnon  de  voyage*  Hf  Lorenzo,  Espagnol , 
Taide  de  M.  le  ougcM'-  Ë^>€^o.  U  est  si  doux  ea 
pays  loinlain  die  se  trouver  avec  quelqu^un  qui 
pai4e  votre  langue,  qui  est  de  votre  foi,  et  dans 
lequel  il  y  a  ré(^rpcité  de  sentiment.  On  se  sou- 
tient, on  se  console,  on  s'aide  mutuellement. 
Je  me  trouvai  donc  réduit  à  isoa  interprète 
Alibey,  à  son  domestique  .et  à  mon  guide.  Alibey, 
qui  avait  été  d'iibcn^  entraîné  à  Varsovie  par  la 
fortune  du  prince  Paszkievitz  aprèç  la  guerre  de 
Turquie  dont  il  avait  fiôt  la  campagne,  s^était 
distingué  dans  la  guerre  contre  les  Polonais  et 
avait  mérité  la  croix  de  St-George  de  soldat. 
Cela  lui  valut  de  plus  d*é(re  placé  dans  Pesca- 
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droD  orcassien  de  ta  gar-Js;  vaaàs  les  Circas- 
fiena  ne  Toùlureni  pas  le  reconn^re  comme 
Tup  des  leurs,  parce  qu^il  était  étraii,ger,  et 
on  fiit  obligé  de  relirnr  de  Teacadroo  Alibey, 
qa^<m  renvoya  à  Ti^  au|>rè8-  du  barop,  Rosen, 
«près  FaToir  nommé  offider.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  habité  Varsovie  en.i83i  et  iS32, 
a»  rappelleront  Cet  Alibey,  que  nombre  d''e3^ra- 
-Tagances  chevaleresque»  ainsi  qu9  sa  baute  et 
belle  taille  avaient  autfisammwa  &it  connaître. 
Tel  était  Tinterpi^te  qui  m'a'vait  été  donné.  Je 
fus  réduit  cent  fois  à  regretter  mon  bon  Nicolas 
de  Bagdag,  dont  Fintelligence,  la  complaisance 
et  les  attentions  continuelles  contrastaient  extrê- 
mement avec  l'air  suffisant  et  Tincurie  d*Ali,  qui 
n'avait  de  bon  que  de  savoir  quatre  langues,  le 
russe,  le  turc,  le  géorgien  et  l'arménien,*  et 
d'être  excellent  pour  commande  les  chevaux  et 
les  relais  dans  les  villages. 

Pour  passer  le  col  de  l'Ecfaak^Meidan,  nous  ^ 
■quittâmes  la  valléede  l'Akstafa  et  nous  enti'àmes 
dans  le  ravin  du  torrent  de  Dilijan,  que  nous 
remontfimes  une  dizaine  de  verst  en  le  côtoyant 
tantôt  sur  une  riv«,  tantôt  sur  l^autre.  Elle» sont 
bien  boisées;  je  retrouvai  eti-dessus  de  Dibjan 
le  pînm  sylvettris  €çff'.  J«  ne  uàs  si  on  en  pourra 
£iira  une  oout^e  espèce,  car  M.  de  Stévén  s'est 
donné  la  peine  de  le  comparer  dans  son  bedbier 
avec  le  yrsi  sylvestris,  et  n'a  trouvé 'aucune  dîBe- 
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i-bDCf)  not^^.  Ce  pin  a  partout  sa  zone  climat 
(ique  sur  les  montagnes  d^Akhaltsikhé,  du  Goui- 
riel,  du  Caucase.  A  IHIijan,  il  borde  la  rivière 
Tespace  de  quelques  TU-st ,  après  quoi  Ton  voit 
succéder  le  chêne,  Térable,  le  frêne,  qui  ne 
-cessent  qu^où  les  forêts  cessent  :  mais  le  pin  ne 
monte  pas  jusquerlà. 

La  Ehlijan  est  très-rapide;  sa  chute  sur  ces 
iD.Terst  peut  être  estimée  de  3  pieds  sur  loo  au 
-moins  ;  ce  qui  donDerait  aux  sources  goo  à 
1,000  pieds  au-dessus  de  Dilijan.  Ajoutez  pour 
ces  sommités  encore  un  millier  de  pieds,  on 
pourrait  dire  que  TEchak-MeidaQ  en  a  5,ooo  et 
plus  de  hauteur  al)SC^ue.Cequiesttroppeu,si  on 
considère  que  le  col  du  chemin  par  le  BanU>ak  , 
mesuré  barométriquemeot  par  M.  Parrot,  est 
de  7,340.  Le  col  de  l'Ëchak-Meidah  ne  lui  est 
pas  de  beaucoup  inférieur,  si  tant  est  qu'il  le 
soit. 

JW  compté  que  rAk5ta&  tombait  de  Dilïjan 
auK  deux  mouhns  sur  une  distance  de  4^  Terst 
d'à  peu  près  2,000  pieds,  ce  qui  n'est  certes  pas 
exagéré. 

Supposons  qiy  le  toI  de  TEchak-Meidan-  soit 
eflèctiTement  de  7,000  pieds,  ou  d'à  peu  près 
6,000  pieds  au-dessus  du  point  de  départ  de  la 
nouvdle  route  dans  le  TCHsinage  des  deux  mou' 
lins  et  de  Mélikh-Kend,  on  verra  qu'en  ména- 
geant bien  la  pente,  on  pourrait  Ênre  une  chaus- 
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sée  de  3  pieds  7  de  chute  sur  100  :  rapport 
de  4^  verst  ou  i6),ooo  pieds  de  longueur  à 
6,000  jàeds  de  liauteur.  Mais  comme  la  mulli- 
tude  de  raTins  qu''on  a  à  traverser  rendront  ce 
ménagement  impossible  et  qu^il  faudra  à  toute 
force  suivreie  lit  de  ~PAkgta&  au  moins  jusqu'au- 
dessus  de  Tchargatche ,  il  se  pouirait  qu^on 
obtînt  im  résultat  moins  favorable.  Nous  aurions 
environ  3,ooo  pieds  de  hauteur  sur  7^,000  pieds 
de  longueur  ou  a4  verst;  ce  qui*  donnerait  une 
pente  de  4  {  pour  100. 

Je  fais  ces  calculs  approximatifs  pour  expli- 
quer comment  le  chemin -actuel  peut  être  trè&- 
Ixin  et  tràs-£tcile  jusgu^au  sommet,  qutùque  la 
chaussée  ne  fût  pas  encore  &ite.  Ce  chemin  est 
aussi  anden  que  l'histoire  de  Géorgie  et  d'Armé- 
nie ,  et  a  toujours  servi  aux  grands  passages  et 
aux  grandes  oonununications,  rivalisant  avec  le 
col  du  Bambak.  C'est  pourquoi  je  ne  m'étonnai 
pas  de  trouver  que  jadis  ce  chemin  avait  été  fort 
bien  entretenu,  et  rendu  praticable  par  des  tra- 
vaux dans  les  rochers. 

Chardin,  qui  suivit  la  même  route  que  moi  en 
1673,  logea  le  premier  jcftir,  ^mier  fovrier,  à 
SoganlûUf  le  1'"  mars,  il  alla  jusqu'à  Kuprikent 
ou  village  du  pont  de  la  Débéda.  Le  2  mars, 
en  12  heures  de  chevauchée,  il  atteignit  Mélik- 
kent.'Le  3  mars,  il  coucha  à  Tdiargatche  qu'il 
nomme  Chinkar,  gros  village  à  8  lieues  (33  verst) 
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de  M^ikkent.  Le  4  taats^  il  n'alla  que  jusqu^à 
Dil^aD,  à  3  lieues  (ii  verst)  de  Tcbargatche. 
Dilijan,  sur  VAcahtapha  (  dit-il  ),  est  au-  bas 
d^une  affreuse  montagne  ;  il  compte  3oo  feux  ou 
maisons.  I>an5  ce  tenips-4à ,  on  rojait  dans  la 
Tftllée  nombre  de  viUagœ;  d''eutres  étaient  bâtis 
sur  des  pointes  si  élevées,  que  les  passants  les 
entrevoyaient  àpeine.  Ces  villages  étaient  habités 
séparément  par  des  GéoFgirais  et  par  des  Armé- 
niens, à  cause  de  la  grande 'antipathie  qui  régnait 
entre  ces  deux  peuples  :  il  n'y  avait  à  Dilijan 
ni  caravansérai  ni  lieux  pidilios  ;  mais  on  logeait 
commodépient  chez  les  paysans,  dont  les  mair 
sons  ne  différaient  pas  de  celles  d'aujourd'hui. 
Dilijan  et  le  sol  à  6  lieues  au  nord  et  au  sud  ap- 
partenaient à  Camchi-kan^  et  s'a[^lait  le  paye 
de  Catac  (i). 

hà  5  mars,  selon  lui,  il  trouva  le  sommet  de  . 
la  montagne  a  2  lieues  de  DUijan ,  et  il  alla 
coucher  à  Karakéchies  (Kétcharis),  gros  bourg 
au  bord  du  fleuve  Z^engui.,  c'esl-à-dire  qu'il  piit 
le  chemin  direct  de  la  vallée  de  la  Zenga,  à  trar 
vers  TËchak-M^dah. 

Après  avoir  grimpé  cette  pente  boisée  et  escar- 
pée qui  «st  à  droite  du  chemin  de  Tchoubouklou, 
sur  la  rive  gauche  de  la  DiUjan,  on  arrive  en  été 
à  une  plaine  superbe  légèrement  inclinée  vers  le 

(i)  Chardin  I,  ao8,  in-fol. 
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s.  O;,  énutUlëede  fleurst  dovit  Is  nom  crËchak- 
M«ilan  ou  de  plaine  aux  ânes  lui  vioit  d«  ce  que 
c^est  là  que  les  lulHtitntâ  s^arrAtent  pour  (tàre 
paître  leurs  bétes  de  somme  quand  ils  passent  la 
montagne.  Ob  a  de  cette  plaine  g  T«rst  de  che- 
min jiisqu^au  camp  d^été  du  Daratcliitoliak  ;  cm 
peut  y  feire  une  chasse  maguiâque.  Klle  est 
enti^^ment  dépourvue  de  forîts. 

Comme  |e  voulais  visiler  les  bords  du  lac 
Sévang,  je  quittai  la  route  ordinaire  et  je  m^ache- 
minai  vers  Tchoubouklou. 

Je  trouvai  en  montant,  ïur  une  distance  de 
plusieurs  rersl,  un  porphyre  granitelle  vert  qui 
encaisse  la  IKlijan  jusque  pfès  de  sa  source  ;  il 
est  entremêlé  de  porphyre  pyroxénique  ordi- 
naire, avec  sa  couleur  rouillée'  brune.    - 

Quand  on  a  dépassé  la  hmite  des  fmréts  el 
qu^après  avoir  quitté  le  lit  du  ruisseau  on  esca- 
lade insensiblement  la  sommité  «  on  ne  trouve 
que  des  otdlines  arrondies ,  des  combes -douces, 
qui  doivent  être  couvertes  de  la  plus  belle  végé- 
tation en  été.  Quelques  sources  se 'montraient 
dans  ces  coinbes,  entre  autres  Tune  qui  sort 
presqu'au  point  de  partage  sous  les  porphyres 
verts;  en  jaillissant  sous  la  glace,  elleavait4*  7'  i- 
Elle  se  jette  dans  le  Balyktchai.  . 

Arrivé  au  sommet  du  col,  le  cheanin  se  trouve 
encore  de  5oo  à  600  pieds  au-dessous  des  som- 
mités qui  encaissent  cette  déiwession,  et  Ton 
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descepd  p^r  ^  p^tqrages  f^m  doiyeut  être  mar 
gnifîques,  çt-pfir  lesquels  oa  arriye  prsEquft  ioscniT 
siblemeul  ju^u''aiA  village  de  Tc)]p^iïq^Upu* 
qui  «$t  à  1  ;  pu  2  T»*si  4u  bari4  dti  l|ic;  î,  mais 
je  ne  pus  appré^r  cette  nugQifîovncç  «Otis  b 
i}eige  [H-(^n4e  ^  1%  cacbpU  k  puis  re|;a^. 

Une  TU£  toute  nouv^llç  sWvrait  sur  tin 
paysage  très-extrawdiiiai^  pour  moi.  Eu  quii-- 
tant  ,Ti0is,  ou  il  n^y  aytMt  pas  la  moindire  traoa 
de  ntnge  et  où  j'avais  déjà  cu^li  des  Mfrendera 
caucanca^  j^imaginais  qu^en  avaBçadt  vers  la 
qiidi  j'allais  -trouver  le  printemps  à  Ërivan  et 
dans  la  belle  Arménie.  Je  n'avais  vu  nulle  part 
de  neige  en  remontait.  l'Atsta^  ;  elle  n'était  pas 
descendue.des  sommités  voinnes  ;  ce  ne  fut  qu^ 
Dilijan  que  j'en  trouvai  quelque  pe(i,  pa^e  qu'il 
est  adossé  au  revers  de  la  montagne  qui  regarde 
le  TH.  Q.,  tandis  qu'une  bonne  partie  des  OoIUnes 
de  la  rivë  gauche  de  l'Akstafa  qui  regardent  le 
S.  E.  n'en  avaient  plus  du  tout.  J'étais  bien  loin 
de  Songer  an  $p<^tacle  qui  m'^endait  aur  le 
somniet' de.U montagne  :  eu-montant  même,  Je 
trouvai  fitft  peu  de  neige.  Ce  ne  tax  qu'au  .mo-)- 
ment  où  iii«6  regwds  purent  pas^r  sur  la  haute 
barrière  qui  atie  serait  de.  l'Arménie ,  que  m« 
swtprise  et  vaaa  déaai^ntement  furent  ^trê- 
mes.  Un  paysage  immense,  mais  un  paysage 
gUcé  i.liout  le  lac  Sévang,  long  de  6o  verst  ou 
a5  heues,  presque  entièrement  gelé;  les  hautes 
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mmtagnes  de  porphyre  qui  renlourent  cl*un 
côté,  les  pics  Tolcaniques  qui  l^encaissent  de 
Fautre,  blancs  de  neige ,  et  à  peine  tachetés  çà 
et  là  des  couleurs  ncHres  de  leurs  flancs  à  pic  ou 
décliirés.  Autour  de  Tchouboukiou  jusquVû  lac 
Sévang,  pas  une  tache  sur  une  neige  de  i  à 
Q  pieds  qui  recouvre  les  champs  et  les  monta- 
gnes ,  excepté  quelques  points  noin  qui  mar^ 
quent  les  cheqânées  et  les  tas  de  Kessek  du 
village  à  m^lié  dans  la  terre) ,  comme  pres- 
que tous  les  villages  du  pays.  Il  me  fallut  pren- 
dre courage,  pour  ne  pas  gémir  d'un  pareil 
désappointement ,  et  nous  nous  hâtâmes  de 
descendre  pour  trouver  un  abri  contre  le  firoid 
-dont  l'intensité  devenait  désagréable. 

Car  à  Dilijan,  le  6  févrifo-  au  lever  du  soleil, 
le  thermomètre  montrait  —  7  À  S"  sans  vent. 

A  400  pieds  à  peu  près,  au-dessous  du  col  de 
l'EUihak-MeidaUinoustmousdéja — 11°.  Lèvent 
se  Élisait  à  peine  sentir. 

Mais  au  point  de  partage  où  le  vent  soufflait 
avec  violence,  te  froid  était  de  —  tSt".  Certes  il 
n'y  avait  pas  à  gémir  et  à  héûter  longtemps, 
étant  à  cheval  :  nous  eûmes  toutes  les  p^es  du 
monde  à  nous  préserver  d'être  g^és,  et  si  notre 
course  eût  duré  plus  longt«ns,  je  ne  sais  pas  ce 
que  nous  smons  devenus. 
.  A  peine  anivé  et  reposé  quelques  instans  à 
Tcboubouklou,  malgré  le  froid,  je  courus  tfi 
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lac.  Une  pente  de  4  à  5oo  pieds  y  mène  du  tU- 
UgCf  et  j^y  sàTÎvai  à  trav^%  une  neige  profonde 
qui  fhiltit  nCarrétet  dans  mon  pèlerinage  :  heur 
reusement  je  trouTai  un  srattiep  de  pécheurs  qui 
y  conduisait  directement.  La  glace  était  assez 
épaisse  pour  permettre  de  se  promener  en  loug 
et  en  large  en  toute  sécurité,  et  cependant  le  lac 
m  général  n'était  pris  que  depuis  trois  jours  ; 
c^est-à-dire  qu'il  il'avait  commencé  à  gelei- que 
vers  le  4  fémer,  tandis  que  cette  neige  prc^onde 
qu'on  Toyût  partout  était  déjà  tombée  pqur  là 
plus  grande  partie  depuis  deux  mois.  ^ 

Le  vent  se  fidsait  sentir  sur  le  lac,  elle  ther- 
momètre montrait,  àSheures  après  nûdi,— il  % 
par  un  ciel  assea  sCirçiil. 

Je  me  promenai  le  long  du  bord,  jusqu'aux 
premiers  rochers  qui  encaissent  la  rive  orientale^ 
Ces  rocha^  s'élèvent  à  pic  et  forment  plusieurs 
étages  de  pointes  déclûrées,  à  travers  lesquelles 
on  a  peine  à  se  fi^ayer  un  <Jiemin.  11  ne  resté 
pas  la  moindre  bande  de  terrain  entre  les  ro- 
chers et  le  lac  ;  ce  coté  est  presque  inhabitable, 
à  l'exception  de  quelques  courts  ravins  profon-<- 
dément  entaillés  dans  les  pentes  escarpées. 

Je  trouvû  toutes  ces  &laises,  com^iosées  de 
roches  porpbyriques  plus  ou  nunns  compactes, 
d'un  brun  rouiUé,  quelquefois  verdâtre,  et  ayant 
l'apparence  schistoïde^  ce  qui  donne  à  toute 
cette  côte  un  aspect  uoir  et  lugt:^>re,  qu'aug- 
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mentent  son  escarpement  et  ses  décUmres. 
-  Une  âoui^e  qié  sort  au  bord  du  lac  du  milieu 
de  ces  pOT{Ayres.j  montrait  -f  7°  i  de  chaleur. 

■  Les  porphyres  sVtendent  arec  les  mêmes 
tbrmes  de  rochers  jusqu'à  Textrémité  méridio- 
nale du  kc  où  la  chaîne  des  moptagnes  aug- 
mente en  hauteur,  devient  volcanique,  et  se 
retire  poor  faire  autour  de  cette  -extrémité  un 
Tasté  hémicycle  de  cdnes  j  de  pyramides  et  de 
pointes,  qui,  tournant  avec  la  côte  du  lac,  conti- 
nuent â  border  à  distante  sa  rive  occidentale, 
jusqu'à  C4  quVUeè  viennent  se  lier  aux  monta- 
gnes dé  l'Echak-Mddan,  de  la  pointe  septen- 
trionale (i). 

De  cette  façon  tout  l^e  laC  Sévang,  encaissé  dç 
taontagnes  [Âus  bu  moins  élevées  dans  tout  son 
pourtour,  formé  un  beau  bassin,  une  bdle  jatte 
de  65  Terst  de  long,  qui  n'a  dé  f<yure  qu^au 
toOint  o^  les  montagnes  Tolcaniques  se  rejouent 
aux 'porphyres  dé  l'Echak-Meidan»  Une  vallée 
Volcanique  s^ouvre  pour  donner  passage  au 
superflu  de  ses  eauK  qui  vont  se  jeter,  sptés  un 
trajet  de  20  verst,  dans  la,  Zenga. 

Mais  cet  écoulement  n'a  fieu  qu'en  été,  et 
ïnêmé  alors  la  quantité  d'eau  qui  sort  n'est  qu'un 
'filet  peu  considérable,  relatàviement  à  détendue 
titt  lac'.  En' hiver  le  lac  n'a  aucun  déversement^ 

(i)  Voyez  Allas,  I"  série,  pi.  j. 
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et  peut  être  conai^éré.  comme  un  vtise  cbs. 
Ueau  tombftdç  .pluâtlira  pieds  coniine  je  im 
mnarquti  par  la  glaçeiqui.s^était  coasidérable- 
meat  ^nftucéb  sur  ses  boirds,  et  qui  était  un* 
glace  pkis  apcmme  que  csUe-feriiiée- depuis  le 
4  février  sur  tdute  la  surfitCe  de  Vemit 

Treate-ciqq  livides  et  ruisseaux,  d'un  couds 
très-restreintf  se  jettent  dans  ce  lac;  Car  celta 
qui  Ta  le  plus  long  et  qui  sort  du  petit  btC.Alla- 
'ghèl,  réceptacle  des  eaux  du  Dik-TfctMyiliakend, 
du  Siréïar,  del'Alla^i^liarsin,  ne  fait  qu^un  trajet 
de  3o  yerst.  Trois  de  ces  ritières  sont  priesque 
aussi  grandes  que  la  Zengaj  ce  qui  n^étonue 
pas,  quand  on  les  voit  descendre  de  ce  haut. 
hémicycle  de  cimes  du  Daralagbèze,  qui  con-^ 
serrent  de  la  neige  sur  leurs  sommets  pendant 
toute  l^née^  c'est-à''^re  qu'elles  ont 'entre 
11  et  iâ,ooo  pieds  d'élévation,  ce  que  l'où  peut 
Calculer  eocorê  d'xme  autre  inaniète. 

Le  iac  Sérang  doit  avoir  de  4i5od  pièdi  îi 
5,000  de  hauteur  absolue/  M.  Parrot  a  trouvé 
3,3oë  pieds  pour  la  hauteur  absolue  de  la  partie 
b  plus  élevée  d^Ërivan,  et  4i*46  pO"*'  Kanâklr^' 
Kanakir  est  à  lo'o  {>ieds  à  peu  près  au-dessus  de 
la  Zenga  :  hauteur  absolue  de  la  Zenga  à  Kana- 
kir,  4}'>oo  pieds  plus  ou  moins.  La  Zenga,  très- 
rapide,,  fait  4o,verst  de  chemin  depuis  le  point 
oi!l  elle  reçoit  Técouleinçot  du  lac  jusq(;i'ià  Kaoa- 
kir  i  soit  iao,ooo  (»eds.  On  ne  peut  pas  estimer 
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sadnitede.iiioinsdei  piedsurioo.  Cequidoo- 
nerait  iffloo  pieds  à  ajouter  aux  4iOoo. 

LWu  du  kc  £iit  un  trvjet  de  ao  T«rst  RTant 
d^arriver  à  la  Zenga;  mais  sa  chtlte  est  mcùns 
considérable  que  celle  de  la  ri-vière;  cependant 
elle  ne  peut  pas  être  de  moins  d'un  doni  pour 
ioo,  ce  qui  ferait  3oo  [ùedsf  ce  que  confirme 
l'in^tectioB  des  lieux. 

La  Zenga  à  Kanakir 4i*)<>o 

lAZenga,desoncon£lucat  * 

arec  ré<x>ulement  du  lac  Sé- 
Tang  jusqu^à  Kanakir i,300  . 

Chute  du  ruisseau  qui  sort 
du  lac  Sérang. .  ; 3»a 

5,5oo  pieds  de  roi. 
On  voit  qu'en  fixant  h.  hauteur  approximative 
4u  lac  Sévang  à  5,oob  pieds ,  je  me  trompe  en 
moins  plutôt  qu'en  plus  (i).  Il  est  tougours  fort 
curieux  de  trouver  un  lac  aussi  grand ,  de 
l6,lieues  de  long  et  de  S  lieues  de  lai^e  dans  sa 
plus  grande  largeur,  a  une  aussi  grande  éléva- 
tionjou.peut  se  l'expliquer  en  le  considérant, 
TU  la  nature  des  montagnes  qui  l'entourent  « 


(i)LelàcSëvaiig  est  cerUinemem  plus  élevé  que  Dili- 
jan,  à  en  juger  par  ce  que  l'on  moote  d'un  côté  et  ce  que 
Ton  descend  de  l'autre  :  sa  hauteur  absolue  dépaue  an 
moins  de  5oo  pieds  celle  de  DiUjan . 
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comme  un  vaste  ci-alèrç  de  volcan  éteint  et 
rempli  d^eau.  Cela  peut  se  dire  aussi  des  lacs 
Van  et  deTébriz. . 

Les  montagnes  du  Daralaghèze^  àleur  hauteur 
absolue  afpproximativef  se  voient  fort  distincte- 
ment de  Tchouboukiou,  au-delà  de  rextrémité 
mërtdionale  du  lac,  c^est-à-dire  à  uiie  distance 
de  85  verst  ou  2i  lieues.  En  calculant  la  cour- 
bure de  la  terre  sUr  cette  distance,  on  aura 
bientôt  la  conviction  que  ces  montagnes  attei- 
gnent bien  les  1 1 ,000  pieds  et  plus  (1). 

L'eau  du  côté  N.  O.  du  lac  est  bonne  el 
agréable  à  boire,  tandis  que  sur  le  côté  opposé, 
elle  estsalée  et  malsaine. Cette  différence  tient  à 
ce  que  le  coté  méridional  est  entouré  d^uiie  plai- 
ne ,  el  de  ce  que  le  rivage  est  bas,  plat,  de  sorte 
.  que  Ton  peut  avancer  fort  loin  dans  Téau  sans  en 
avoir  plus  liaut  que  les  épaules.  Lç  sol  même  est 
volcanique,  mêlé  de  cendres  et  de  débris  de  vol- 
cans; tandis  que  le  côté  du  noi-d  ,  entouré  en 
grande  partie  de  hauts  rochers,  fSt  très-profond. 
Cette  partie-ci  est  aussi  foit  poissonneuse,  et 
je  trouvai  plusieurs  habitants  de  Tchoubouklou 
occupés  à  faire  la  pèche  sous  la  glace,  en  y  prati- 
quant des  li-ous  par  lesquels  ils  introduisaient 
leurs  filets,  conmie  le  font  aussi  les  Lithuaniens. 

(1)  Pour  85  vci'st  la  courbure  de  la  IfiTC  i':it  di'  iG5(> 
l>ieds  tici-oi. 

ni.  ju 
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Les  Turcs  donnent  à  ce  lac  le  nom  de  Koukt- 
ckehdaria^  mer  bleùé,  que  Ton  Irouve  rendu 
dans  les  cartes  russes  par  celui  de  Gokhtchaïou 
Goktcha.  On  l^appelle  aussi  en  Arménie  Kadjar- 
sou  ou  tac  doux.  Les  anciens  Arméniens  le  con- 
naissaient sous  te  nom  de  lac  de  Kegham,  celui 
de  l'un  de  leurs  anciens  rois  (i). 

Ce  nom  de  lac  doux  lui  est  doAné  par  op- 
position aux  lacs  de  Van  et  de  Tébriz  qui  sont 
salés,  el-dont  les  eaux  né  "sont  nullement  pota- 
bles. 

Une  seule  petite  ile  Tome  à  son  extrémité  N.O. 
Elle  n'est  qu'un  dernier  jet  de  poiphyre  qui  s'est 
élevé  des  immenses  profondeurs  du  lac,  en  se 
détachant  du  dernier  contrefort  de  HEchak- 
M^dan  qui  fait  promontoire  dans  le  lac  jusqu'à 
Samakapert.  L'ile  n'a  qu'un  verst  de  long 
et  j  verst  de  large.  On  Ta  dessinée  trop  grande 
dans  toutes  tes  cartes ,  et  très-mal  placée  :  com- 
ment exiger  mieux^  quand  la  direction  et  la 


(i)  Chardin,  le  premier  voyageur  moderne  qui  fasse 
mention  de  ce  lac,  connaissait  déjà  fort  bien  ces  deux  qua- 
lités, la  douceur  de  ses  eaux  et  ses  bons  pcûasons.  <  Ce 
lac,  ditr-il ,  s'appelle  en  persan  Dérichirin ,  lac  doux  ;  en 
arménien  Kiagar-Counî-sou ,  avec  la  même  si^iiicatioa. 
Il  a  i5  lieues  d^  tour  et  beaucoup  de  profondeur.  Ou  y 
prend  de  neuf  sortes  de  poissons.  Les  belles  truites  et  les 
belles  carpes  de  3  pieds  qu'on  apporte  à  Érivan  viennent 
delà.  -1,  257,in-fol. 
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forme  du  lao   sont  elles  r  mêmes   entiètement 
fausses. 

Sur  ce  petit  îlot  réside  uq  archevêque  avec 
plusieurs  moines ,  dans  un  couvent  orné  d^une 
belle  église  fort  qQcienne. 

Cet  archevêque  et  ses  moines  m^ent  une  vie 
sainte,  remphe  de  toutes  espèces  de  privations  f 
ils  observent  un  jeûne  perpétuel.  Il  paraît  que  la 
awnteté  donne  aussi  quplquefois  de  Torgueil;  car 
souvent  cet  archevêque  sVgt  déclaré  indépendant 
du  cathoUcos  d^Etchmiadzio  ,  dout  il  ne  voulait 
pas  reconnaître  la  suprématie.  Chardin  en  cite 
un  exemple,  ^pela  s^est  passé  aussi  de  nos  jours. 
JusquVn  i834i  ce  beau  lac  n'avait  pas  vu  de 
Ijateaux  sillonner  ses  ondes;  elles  étaient  mortes 
pour  la  navigation.  Jusqu^alors  les  moines  du 
monastère  de  Sévang  ne  s'étaient  servi  pour  se 
trao^mrter  à  terre  que  d^un  grossier  radeau,  fort 
mal  fait  et  très-dangereux.  M.  le  major  Ëspéjo, 
témoin  de  cette  enfance  de  Part ,  offrit  aux 
moines  de  leur  faire  un  bon  bateau,  ce  qu^its 
acceptèrent.  J'espère  qu'à  présent  ils  trouveront 
ce  moyen  de  transport  plus  commode  que  le 
précédent. 

Dans  le  fait,  les  h^itanls  de  ces  rives  sont 
assez  excusables  de  leur  peu  d'industrie  marine , 
car  ils  ne  sauraient  trouver  des  bois  de  construc- 
tion sur  les  bords,  ni  même  sur  les  montagnes 
qui  l'entourent  qui  sont  nues  et  dépourvues  de 
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tontes  forêts;  il  n'y  a  que  quelques  broussailles. 
Pour  avoir  des  poulrcs  ,  ils  sonl  obligés  d'aller 
sur  le  revers  des  monla|;nes  de  l'Echak-Meidan, 
sur  la  pente  géorgienne  oli  commencent  les 
forêls.  •- 

Une  chose  encore  à  remarquer  sur  ce  lac, 
c'est  que,  à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur, 
il  s'engorge  tout-à-coup,  sa  rive  occidentale  en- 
voyant une  pointe  peu  élevée  à  la  rencontre  de 
la  rive  orientale  qui  détache  de  la  chaîne  por- 
phyrique  un  long  promontoire  très-élevé,  Irès- 
escarpé,  qui  coupe  ainsi  le  lac  en  deux.  Je  crois 
que  ceci  n'a  été  Bien  («ndu  sulftucune  carte, 
et  que  même  la  grande  carte  qui  a  étédessinée 
par  les  ingénieurs  est  aussi  fausse  sur  ce  point  : 
j'en  juge  par  la  vue  que  j'ai  prise  de  ce  lac  et  oiî 
certes  le  promontoire  s'avance  bien  plus  dans  le 
lac  qu'il  n'est  marqué  sur  leur  carte.  Cette 
observation  ne  doit  pas  être  un  argument  contre 
l'exactitude  du  reste  de  h  carte  qui  a  été  rele- 
vée avec  beaucoup  de  soin  pour  ce  qui  regarde 
les  côtes  habitées  et  babitables  ,  tandis  qu'ib  se 
sont  reposés  pour  la  partie  septentrionale  et 
inhabitée  sur  les  documents  de  l'état-^najor. 

Toute  la  partie  sud-est,  sud  et  ouest  de  la 
côte  offre  aux  regards  un  superbe  pays,  l'une 
des  riches  et  des  belles  parties  de  la  populeuse 
Arménie  sous  ses  rois ,  cîi'conscrile  comme 
jeil'ai  dit  par  de  hautes  montagnes  porphyriques 
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ou  volcaniques  qui  séparent  ce  bassin  de  Chame- 
chiidile  au  N.  E.,  du  Karabagh  à  TE,,  du  Dara- 
laghèse  au  S.,  du  KirkU>oulak  et  du  Daratchit- 
chak  à  rO.  (i). 

Du  côté  du  Chamechadile ,  tous  avez  pour 
cimes  principales  le  Chah-dagh^  le  Satana- 
gatche^  le  Chichekeûa,  VAkh^jakouche^  mais 
elles  D^égalent  pas  celles  qui  font  limite  du  côté 
du  Karabagh;  celles-ci  peuvent  être  considérées 
comme  le  groupe  le  plus  élevé  de  la  ^chaîne,  car 
elles  ne  se  dépouillent  jamais  enti^ment  de 
leurs  neiges  ;  ce  sont  le  Koungourdagh ,  le 
KisMlassi,  le  Kétidagh  et  le  Siré'iarsirtchaM ; 
et  sur  ces  quatre  cimes ,  le  Kiskalassi  (  cb&teau 
des  filles  )  qui  ferme  la  vallée  du  Zot  «  mérite  la 
palme.  , 

Les  cimes  qui  avoisinent  le  Daralaghèze  ne  le 
cèdent  guère  en  hauteur  à  celle,  du  Karabagh  : 
ce  sont  le  Dik-^Tchapiliakend ^  le  Gkézaldara^ 
le  Chakhhoulak  ,  le  Djam^  le  Jfimkk^  qui  sont 
également  couvertes  de  neige  pendant  toute 
l'année. 

La  chaîne  va  en  s^abaissant  lorsquVlle  tourne 
vers  le  nord,  le  long  du  Kirkhboulak  et  du 
Daralchitchdi,  et  aucune  de  ces  cimes  ne  con- 
serve de  neige.  Ce  sont  pour  la  plupart  de.s 
cônes  an^ondis  qui  dénotent  leur  origine  volca- 

(i)  Voyiî  la cai tu <lc l'Atlas,  I"  sciie,  pi.  7. 
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nique,   tels  que  VArkhackarif  4e  Dafiaghèze, 
VAkhr-dagh^  la  douMe  cime   du  Naltapa^  le 
Kan^heul,  ÏAgnumgan,  le  Bougatapa^  qui 
sont  tous  plus  ou  moins  des  cratères  éteints. 

Cette  difiërence  de  nature  et  de  hauteur  se 
remarque  fàdlmneiït  à  k  quùitité  de  ruisseaux  et 
de  petites liffièjresqui naissent âotre Tangfe S. K, 
et  Tangle  S.  O.,  tandis  que  depuis  le  Nidtapa. 
ces  montagnes  ne  nourrissent  aucune  source. 

-Toute  <^ttë  chaîne  détache  vers  le  Iim:  une 
multitude  4^  contreforts  qui  se  nivettent  com- 
pléteOMtnt  «vont  de  l'aborder.  Les  plus  coruidé- 
i-iddes  encaissait  des  vï^lée$iaagniliq«nKS<qur.ODt 
toutes  leur  nom.  Quelques-uns  se  dessinent  par 
cônes  isolés,  détachés  les  uns  des  autres.  Les 
plus  intéressants  sont  d'un  côté  le  volcan,  éteint 
de  ÂUeb-GhéUarsin-hacki^  dont  on  reconnaît 
fort  bien  les  longues  coulées  de  lave.  Le  petit 
lac.  (UA.Al^bèU,  qui  en  baipie  te  pied  occiden- 
tal, le  sépare,  dtf  I^k^-Tchapiliakend. .  ! 

De  l'autre,  dans  l'angle  S.O. ,  à  7  verst  du  bcMrd 
(lulac,  s'élève  un  second  cône  remarquable, eo- 
iièrement  isolé' et  de  forme  écrasée.  Cest  le 
.r^^fjou^-OMor',  célèbre  au  loin  par  le  tombeau 
d'un.saint  qui  conronne  son  sommet. 

Enfin,  entre  le  pi^  du  volcan  étrânt  de  l'j^g- 
mangan  et  le  lac,  vous  avez  lé  groupe  des  trois 
cônes  volcaniques  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de   Utcke -  Tapalar  (les  trois  collines). 
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Telle  est  Tébauche  d'une  description  i^ysique 
du  beau  bassin  du  laçSérang. 

Sous  les  rois  d^Arménle ,  il  formait  une  pro- 
vince ou  principauté  particuU^^  sous  le  nom  de 
Siounik^h  ou  Sisagan,  qui  renfermait  une  grande 
population  partagée  en  plusieurs  districts.  Le 
pays  était  couvert  de  villages ,  dVglises ,  et  ren- 
iermait  plusieurs  villes  et  de  beaux  monastères. 

Mais  ravagé  tant  de  fois  pendant  les  guerres 

des  Turcs,  des  Géorgiens,  des  Russes,  contre 

les  Pei'sans^ce  pays  était  devenu  un  désert,  et 

presque  toute  la  population  arm^ûenne  et  autre 

«  avait  été  emmenée  en  esclavage. 

Le  premier  soin  du  gouvernement  russe  a  ét^ 
dès  qu'^l  est  devenu  le  maître  de  ce  pays,  de  le 
repeupler  en  y  envoyant  des  colonies.  Les 
Arméniens  venus  de  Perse  et  de  Turquie,  les 
Tatares,  s^  établirent  et  se  partagèrent  cette 
vaste  contrée.  Les  Arméniens  occiq>èrent  la 
partie  ouest  des  bords  du  lac,  tandis  que  les 
Tatares  allèrent  se  fixer  au  sud-est,  ne  craignant 
pas  les  Tatares  du  Karabagh  qui  aiment  à  piller 
en  traversant  les  montagnes,  et  qu^ils  reçoivent 
a  inflin  ai^née. 
'  Au)ourd'hui53  villages  sont  derechef  habités, 
et  on  vràt  encore  les  ruines  de  ^5  autres  qui  ne 
sont  pas  i-epeuplés. 

Six  des  belles  églises  des  temps  passés  ont 
retrouvé  des  troupeaux  ;  ce  sont  celles  à'^iri- 
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fonA  (monastère  de  la  Caverne),  <le  Naradouze^ 
tVEiranis,  diAkhhUissa  (église  blanche),  de  Zot 
et  du  monastère  de  Sévank  ou  Sépong ,  qui  n'a 
jamais  été  abandonné. 

Cinq  autres  sont  restées  désertes;  deux,  con- 
nues sous  le  nom  de  Kisilvank  (monastère 
rouge),  celle  de  Dackekend,  et  deux  autres 
<>glise8  qui  portent  aussi  celui  èij4kh~kilùsa 
(église  blanche). 

Des  quatre  caravansérai  qui  ont  résisté  sui'  la 
route  des  montagnes  du  Daralaghèze  et  du  Ka- 
rabagfa,  deux  sont  abandonnés. 

La  forteresse  d^^ikhkala^  bâtie  au  bord  du^  ' 
lac,  est  complètement  déserte. 

L'endroit  le  plus  connu  de  la  Siounikli  a  tou- 
jours été  la  ville  de  Zot  ou  Zod,  possédant  une 
ogiise  et  située  à  ao  verst  du  bord  du  lac ,  dans 
ia  belle  vallée  du  Zot.  Elle  était  le  chef-lieu  du 
district  de  Sodk'h ,  sans  doute  la  Soducène  de 
Ptolémée  (i). 

Un  autre  endroit  célèbre,  le  monastère  de 
Aiiivank  ou  de  la  Caverne,  n'a  gardé  d'intact  que 
son  église  ;  toute  la  presqulle,  principalement 
depuis  l'église  jusqu'à  Akhkala,  est  couverte  de 
grandes  ruines. 

Lorsque  les  Russes  eurent  envoyé  les  nou- 
velles colonies  d'Arméniens,  venus  de  Turquie 

(i)  Mem.  sur  l'Armeiiir  par  Saint-Martin,  t.  I,  p.  143. 
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sur  les  bord  du  lac  Sévang,  lé  hasard  voulut 
qu^une  de  ces  femilles  de  nouveaux  arrivants  fôt 
placée'  .auprès  d^une  de  ces  anciennes  églises 
abandonnées.  De  ce  nombre  était  entre  autres 
un  vieillard  à  cheveux  blancs,  qui,  dès  le  pre- 
mier moment  de  soii  arrivée',  manifesta  une 
inquiétude  extraordinaii-e.  On-  le  voyait  tourner 
autour  de  cette  église,  la  regarder  tantôt  d^un 
côté,  tantôt  de  Tautre.  Les  autres  Arméniens, 
fort  étonnés,  lui  demandèrent  ce  qui  le  préoc- 
cupait d'une  telle  manière.  «  Il  me  semble  que 
j^ai  été  ici,  dit-il,  que  je  reconnais  cette  église; 
il  y  a  dans  le  chœur  telle  ou  telle  chose  qui  doit 
s^y  retrouver  et  que  j'ai  remarquée  ancienne- 
ment. Cestbien  ici  que  je  venais  jouer  étant  jeune 
garçon  avant  que  jVusse  été  entraîné  en  escla- 
vage en  Turquie  avec  toute  notre  Camille.  Voyez, 
je  reconnais  ceci,  cela,  n  Enfin  il  se  remit  si  bien 
les-  choses ,  qu'il  n'y  eut  pas  de  doute  que  cette 
église  ne  fôt  celle  de  son  village  d'où  il  avait  été 
enlevé  à  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,  et  où  le  sort  le 
ramenait  si  inopinément  finir  ses  jours. 

Une  demi-heure  après  avcHr  observé  mon 
thermomètre  qui  montrait  —  ii"  au  bord-  du. 
lac,  je  me  retrouvai  au  village  de  Tchouboukiou 
où  je  refis  une  nouvdle  observation;  mais  à  ma 
grande  surprise^  quoique  le  village  fut  à  4  ou 
5oo  pieds  plus  élevé  que  le  lac,  le  thermomètre  y 
montrait  de  même  —  1 1". 
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Au-  coucher  du  soleil ,  il  âescèndit  jusqu'% 
iS"  \  et  le  lendemain  au  lerer  du  soleil,  à  £o° 
(  7  février  )î  à  9  heures,  il  était  entre  l4  el  i5". 

Le  village  de  Tchoubouklou  existe  depuis 
quatre  ans,  et  les  Arméniens  qui  rhafaitent  et 
qui  sont  balùllés  a  la  turque  viennent  des  envi- 
rons de  Bajazet,.pays  des  Kourdcs.  On  leur 
dcMine  quelquefois  le  nom  de  Kotwdes  au  heu  de 
celiù  d^Arméniens  ;  mais  ils  regardent  <!0tte  dé- 
nomination conune  une  grande  insulte.  Us  par- 
lent également  le  turc  et  Tannénien  ;  ils  ont  une 
église  et  un  prêtre,  lis  cultivent  d^excellent 
froment,  possèdent  de  fort  beaux  pâturages  et 
jouissent  d^à  d'upe  assez  grande  aisance. 

Tchagris.  —  Randama).  —  Eglite  de  E^tcharousse.  — 
Karavanaérai-  Karntëglûa.  It  février  i334- 

Pour  visiter  1^  de  Sérang,  je  voulais  côtoyer 
les  bords  du  lac,  afin  d^  arriva-  par  le  plus 
court  chemin^  mais  cette  route,  qui  est  la  plus 
commode  en  été,  était  dev^uie  impraticable , 
parce  que  longeant  les  collines  trèsrescarpées, 
je  trouvai  toute  la  ndge  poussée  par  le  vent 
entassée  au  pied  sur  le.bord  du  lac ,  fommnt  des 
amas  de  plusieurs  toises  de  profondeur. 

On  se  propose  de  £ùre  passer  la  nouvelle 
route  par-là  ;  je  doute  qu'elle  reste  praticaUe  en 
hiver.' 
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Je  fus  donc  obligé  de  passer  par-dessus  une 
chaîne  de  coltines  et  de  monler  dans  la  nrâge 
jusqu^à  1,000  ^pieds  et  plus  au-dessus  du  mveau 
du  lac  OLi  j^examinti  montbwmomètrequiraon- 
lrait  de  i3  à  %^°. 

Arrêté  et  avide  de  connaître  l'immense  éten- 
due dW  nouveau  paysage  qtû  s^étendait  comme 
par  féerie  à  mes  pieds,  je  demande  à  raaa  ^de 
ce  que  sont  ces  deux  énormes  p'^ramides  d^un 
blanc  azuré  qui  s^élèveat  bien  loin  au  sud  der- 
rière les  cimes  éclatantes  qui  sont  devant  nous  : 
d^à  du  haut  des  sommités  de  l'Ëdiak-Meidan  je 
les  avais  entrevues,  et  mes  jeux  n'y  avaient  va 
que  des  formes  bizarres  de  nuages  ;  mais  aujoiu^ 
d^hoi  elles  sont  encore  là  :  ce  sont  des  mont»- 
gnes  ,  et  mon  cœur  palpite  quand  moil  guide 
me  nomme  TArarat  !  TArarât  que  TArménien 
appelle  Masis  et  le  Persan  Agberdagli  (montagne 
scai^e).  Enfin  jeTai  vu,'et  cette  apparition 
soudaine  me  récompense  de  bien  des  anctées  de 
fatigues  et  de  peines. 

Maintenant  quel  est  ce  colosse  énorme  qui 
s'*élève  à  Touest  avec  sa  cime  conique  tronquée, 
comme  celle  d'un  Gratère..Cest  TAlaghèze  dont 
les  vaste  contreforte  ceignent  le  c^é  septei»- 
trional  du  bassin  de  rArménie. 

Nous  descendîmes  par  uo  large  ravin  qui  dé- 
bouche dans  la  prétendue  plaine  qui  s'ouvre 
entre  le  lac  et  la  Zengu.    Partout  nous  avions 
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2  à  3  pieds  de  profondeur  d^une  n^ge  lùtale 
pour  de  pauvres  cavaliers  dont  toute  ^adresse 
est  iaulile  en  de  pareils  chemins.  Le  sentier 
n^était  pas  encore  battu.  Enfin  nous  arrivâmes 
à  Tcbagris  (i)  où  nous  demandâmes  à  dîner  en 
attendant  que  nous  pussicms  passer  jusqu^à  l'ile. 
Mais  personne  ne  voulut  ou  n''o6a  nous  y  con- 
duire, parce  que  Ton  n'était  pas  encore  bien 
assuré  de  la  solidité  de  la  glace.  Dejiuis  plu- 
sieurs senkaines  il  n^  avait  plus  de  communica- 
tions avec  l'ile,  et  Ton  ne  pensait  pas  qu^elles 
dussent  recommencer  avant  quatre  jours.  Je  fus 
obligé  de  renoncer  à  mon  projet  bien  malgré 
moi,  et  je  pris  le  parti  de  continuer  ma  route 
sur  Ërivan,  ne  voulant  pas  inutilement  passer 
quatre  jours  à  Tcbagris. 
,  La  fausse  Zenga  sort  du  lac  Sévang  près  de 
Tcbagris.  On  prétend  que  ce  canal  n'existait  pas 
jadis  et  qu'il  fut  creusé  par  l'ordre  d'un  rpi 
d'Arm^ie,  pour  y  construire  des  moulins.  Je 
croîs  cette  relation  vraie  jusqu'à  mi  certain 
point,  mais  qu'on  u^a  iàit  que  débarrasser,  que 
redresser  un  {Canal  naturel. 

L'eau  qui  sort  du  tac  a  une  singulière  vertu 
pétrifiante;  le  sable   de    ce  canal  se  cbange 

(i)  Tchagria  ou  Tchugrus  est  à  i5  verst  de  Tchou- 
bouklou,  à,  i5  veret  de  Samakapeil,  à  i3  verst  de  Ran- 
damal. 
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rapidement  en  piei-re ,  et  remplit  même  les  con- 
duits des  moulins. 

De  Tchagris  nous  traversâmes  une  espèce 
de  bas-fond  plat  de  12  à  i3  verst  de  long,,  sur 
autant  de  large,  qui  s^étend  jusqu'à  la  gorge  où 
sont  Randamal  et  Karavansérai-Kamiéghin.  Ce 
bassin  ou  plutôt  cette  vallée  volcanique  est 
enclose,  principalement  entre  le  nord-ouest  el  le 
nord-est ,  d'un  cercle  de  montagnes  élevée^ , 
nues,  SLU"  lesquelles  se  dessinent  des  espèces  de 
coulées  de  pierre. noire,  semblables  à  celles  de 
Tchoubouklou.  Leur  forme  est  arrondie ,  co- 
nique. 

Le  fond  du  bassin  est  semé  d^une  infinité  de 
collines  ou  de  moraines,  consistant  en  basalte 
poreux  ou  en  lave  dont  les  bloc%  déchirés  héris- 
sent de  pointes  ces  moraines  d'une  manière 
curieuse.  Une  infinité  de  plus  petits  amas  s'élè- 
vent comme  des  monceaux  de  pierres  sur  ta 
plaine  entre  les  plus  grands,  et  sortent  leur  tête 
noire  que  le  vent  a  débarrassée  de  neige. 

Ce  basalte  poreux  uu  cette  lave  brûlée  est 
homogène  sur  tout  ce  bas-fond  ;  on  dirait  une 
surface  qui  a  été  fracassée  en  mille  et  mille  mor- 
ceaux. Les  cavités  ou  petites  cellules  dont  ce 
basalte  est  criblé,  sont  en  partie  remplies  d'une 
espèce  de  bolus  ou  terre  bolaire. 

La  neige  était  toujours  aussi  profonde,  et  les 
caravanes  et  les  passants  n'avaient  battu  qu'un 
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pelil  sentier  où  un  seul  cheval  pouvait  passer,  et 
le  remplissait  tout  entier  avec  ses  énormes 
ballots  de  marchandises.  Rencontrions-nous  de 
ces  longues  6les  de  chevaux  chargés,  ce  qui  arri- 
vait à  chaque  instant,  ir  fallait  entrer  dans  la 
neige  jusqu^à  mi-corps,  et  attendre  qu^Ule  tren- 
taine ou  quarantaine  de  ces  bétes  de  somme  eus- 
sent passé.  Une  noce  aussipasse,letambouretle 
fifre  en  tête.  Je  ne  cède  point  le  pas.  Mais  vient 
la  noce  tout  entière,  et  la  fiancée  hien  envelop- 
pée de  son  voik  ou  tchadre,  et  des  petites  filles 
pimpantes  et  parées  montées  deux  à  deux  sui- 
leurs  rossinantes,  et  les  pères,  les  frères  et  les 
vieilles  femmes  qui  veulent  encore  jouir  au 
Quùns  par  la  vue  de  leur  jeune  temps ,  on  se 
pousse,  on  se  dit  des  injures,  pour  rester  sur  le 
sentier  ;  cVst  toute  tme  révolution ,  et  je  pense 
que  toui  n^est  pas  ro^  dans  un  voyage  en  tel 
pays  et  telle  saison. 

Plus  loin  je  mets  pied  à  teire  pour  rétaUir  le 
mouvement  des  pieds  par  un  froid  de  13°.  Je 
jette  la  bride  sur  le  cou  de  mon  cheval' et  je  lui 
dis  :  Va  sagement  comme  le  coursier  d'im  phi- 
losophe. Mais  la  bonne  béte  ne  m'écoute  pas. 
A  peine  sç  sent-elle  libre,  qu^elle  prend  le  galop, 
je  ne  puis  plus  la  rattraper.  Je  cours  après,  elle 
court  plus  vile  encore;  vais-je  lentement,  die 
va  lentemoit;  veux-je  lui  couper  le  passage  à 
travers  la  neige,  j'y  entre  jusqu^à  mi-cwps,  et 
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mon  animal  ne  m^attend  ^as.  J^ai  beau  pester, 
gronder^  je  n^  gagQ^  rien,  que  de  voir  mes 
cottrgines  (  grandes  saccodteE  de  voyage)  tom- 
ber. Et  quand  je  les  ai  relevées ,  qu^en  &ire  ? 
Mes  con^gnons  sont  en  avant  et  bien  loin  de 
moi  !  Me  voilà  réduit  à  courir  après  mon  che- 
val avec  ce  joli  fardeau  sur  les  épaules,  lui  sur- 
tout qui  ne  se  sent  pas  d^aise  d^étre  débarrassé 
de  son  miùtre  et  de  son  bagage.  Faire  ainsi 
quelques  verst  n^est  pas  plaisant.  Heureusement 
qu''un  autre  cavalier  me  rattrape  et  qu'Hl  a  la 
bonté  de  se  charger  de  mes  sacs.  Riez  mainte- 
nant à  votre  aise  tant  qu^il  vous  plaira,  cher  lec- 
teur; je  suis  dans  une  bonne  chambre  chaude; 
mais  à  moi  permis  de  ne  pas  vous  souhaiter 
pareille  contrariété  par  i3'  de  froid  et  un  vent 
terrible. 

Le  canal  du  lac  Sévang  se  jette  dans  la  Zenga 
un  peu  au-dessus  de  Randamal,  grand  village 
semé  au  miheu  des  blocs  erratiques  et  que  je 
traversai  pour  aller  trouver  mon  gîte  à  Kara- 
vansérai-Kamiéghin,  qui  touche  presque  Ran- 
damal. 

Ces  deux  villages,  conime  je  Pai  dity  peuvent 
être  à  25o  et  3eo  pieds  au-dessous  du  lac  Sévang; 
car  on  descend  plusieurs  fois  assez  rapidement 
depuis  Tchagris. 

Vis-à-vis  de  Randamal,  sur  la  tvta  droite  de 
la  Zenga,  se  trouve,  à  4  verst  de  ce  village  dans 
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rouverture  <Tui:  Viilloii ,  lu  iii;i<>;niri(]iie  église  Je 
Kctclmroiisse  cii  arménien  (  DzanJzcrlou  eii 
lalare)  :  elle  fut  fondée  dans  le  li*  8iècle'(i). 
En  1827,  au  mois  de  novembre,  un  grand  trem- 
blement de  terre  qui  se  fit  sentir  dans  une 
grande  partie  de  PArménie ,  surtout  dans  le 
Hokhtcha  ébranla  tellement  Féglise ,  que  sa 
coupole  s'est  écroulée.  Beaucoup  d'églis^  du 
Hokhtcha  ou  Gokhtclia  ont  été  ruinées  de  même 
par  ce  tremblement  de  terre. 

Kandamal  et  Kararanscrai-Karniégliin  sont 
pour  ainsi  dire  les' chefs -lieux  de  ce. qu'on 
appelle  le  Daratchitchak.  ou  la  vallée  des  fleurs. 
C'est  au  nord  de  Randamal  que  se  réfugient  les 
autorités  russes  d^Ërivan  pendant  Tété.  Elles  y 
ont  ce  qu'elles  appellent  leur  camp  d^cté,  qui 
consiste  en  légères,  chaumières  bonnes  pour  la 
saison. 

En  arrivant  au  quartier  qui  m^était  destiné,  je 


(1)  Voici  l'inscription  qu'on  lit  sur  la  porte  méridio- 
nale de  cette  église,  dédiée  à  l'invocation  de  S.  Grégoire  ; 
je  la  dois  à  la  complaisance  de  l'archimandrite  Chaklia- 
tounof  et  de  M.  Chopin,  vice-gouverneur  d'Arménie.' 
•  L'an  4^3  de  l'ère  arménienne  (to33  de  J.-C.),  sous  li; 
règne  de  Gaghik  et  bous  le  patriarcat  du  seigneiu-  Serge, 
moi ,  Grégoire  Maghtstros,  fils  de  Hassan ,  j'ai  éiigé  cette 
église  à  cette  'intention ,  qu'elle  intercède  pour  moi,  pour 
ma  mèi-e  et  pour  mes  fils'.  Que  quiconque  qui  lira  ceci ,  me 
l'appelle  à  Christ  dans  ses  priùi'es ,  Je  l'en  împlui'e.  ■ 
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trouva  mon  Ali,  qui  avait  pi-is  les  devants  pour 
préparer  notre  logement,  dans  un  état  d^irrita- 
tion  extrême.  Justice,  justice,  Monsieur  s'écria- 
t-il  dès  qu'il  m'aperçut,  on  m'a  battu.  —  Battu  ? 
—  Oui)  Monsieur  ;  je  suis  entré  dans  cette  mai- . 
son  ;  cet  homme-là  m'est  tombé  sur  le  corps  et 
m'a  donné  des  coups.  — Et  tout  gelé  que  j'étais, 
ma  première  besogne  est  de  m'occuper  de  cette 
fâcheuse  affaire.  Je  me  fais  amener  le  coupable, 
jeube  homme  de  23  à  35  ans,  qui  s'approche  de 
moi  avec  une  contenance  fière  et  un  œil  de  tra- 
vers. Il  ne  niait  pas  la  chose.  Je  lui  représentai 
le  châtiment  qui  l'attendait  pour  avoir  fi-appé  un 
ofiBcier  en  service  :  il  écoutait  tout  cela  avec 
un  air  plus  méchant  que  contrit.  Ali  était  tou- 
jours fort  animé  et  demandait  vengeance,  sans 
pouvoir  m'indiquer  bien  au  clair  comment  il 
avait  reçu  ces  coups.  Nous  fîmes  garder  notre 
homme  à  vue  ;  j'ordoniiai  qu'on  ftt  venir  à  l'ins- 
tant m&ne  le mélikh  (chef ou  schuitz du  village); 
il  demeurait  à  Randamal  ;  on  courut  le  chercher. 
En  attendant,  les  parents  qui  ont  entendu  parler 
des  menaces  que  j'avais  faites  au  coupable, 
viennent  me  demander  pardon  pour  lui.  Je  dis 
que  je  ne  le  puis;  que  le  mélikh  doit  prendre 
connaissance  de  l'aflàire  qui  sera  jugée  plus  tard 
selon  les  lois.  Ali  était  officier,  et  je  ne  pouvais 
faire  moins  que  de  lui  procurer  pleine  satisfac- 
tion j)uisqu'il  la  demandait.   Enfin  arrive    un 

m.  m 
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Tieillartl ,  le  grand-père  du  jeune  lioiiune  y  à 
longue  barbe  blanche,  à  Tair  vénérable.  Il  met 
la  Diain  sur  son  cœur;  il  me  supplie  par  sa 
barbe  blanche,  qu^il  lient  serrée  dans  ses  doigts 
.contraclés;  il  me  baise  les  mains.  Je  suis  peiné 
de  lui  refuser  une  grâce,  un  pardon  qui  est  celui 
d\m  autre.  Mais  je  lui  réponds  tmijours  quec''efit 
le  mélikh  qui  doit  décider.  Cependant  le  mélikh 
ne  Tient  point;  les  heures  s^écoideat;  on  nous 
sert  à  souper  cc^ieusement  :  on  dous  donne 
surtout  de  fort  bonites  galettes  ou  iavachet  de 
froment  très-^lMic  que  nous  avions  di^à  trou» 
Tées  à  Tcboubouklou  et  a  Tchugrus.,  et  qni  con- 
trastaieni  avec  le  rèche,  mauvais  pain  dWge  de 
Mélikli-kend,  de  Karavansérai  et  de  Dilijan.  On 
était  d'une  prévenance  extrême.  Après  le  scw- 
per,  j^écris  mon  journal  comme  je  le  faisais  régu- 
lièrement chaque  scht  ;  mes  paupières  se  fermest 
et  me  disent  qu'il  est  Theure  d^aUer  se  rc^nsor 
et  toujours  point  de  mélikh.  Aticgui  s'était  apai- 
sé petit  à  petit ,  dormait.  Voyant  toute  diose 
rentrée  dans  le  calme,  je  n'insistai  plus,  et  je  me 
coudiai  sur  mes  ieutres  étendus  sur  le  tt^ns. 

Partout  les  maisons  sont  les  mêmes  ;  un  peu 
-plus  de  soin  ici,  un  peu  moins  U.  Elles  oat 
beaucoup  d'analogie  avec  les  msiscms  ou  les 
habitations  souterraines  des  Géorgiens.  Dans  un 
pays  qui  manque  de  bois  et  où  U  &it  si  froid 
pendant  l'hiver,  on  cherche  à  obtenir  et  à  con- 
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serrer  un  certain  degré  do  chaleur  à  sou  habila- 
tion,  en  la  plaçant  au  mUieu  des  écuries  et  des 
étalées-  :  on  a  aom  d^i^eycr  cette  cbunbre  de 
quelques  piede  ui-deesus  de  l'écurie,  mais  du 
rest«  fi'Mi  comme  si  on  y  était;  car  deux  ou  trois 
d«fi  fnrou  ne  consùtent  quW  quelques  poutiies 
quiscmtieniient  la  toiture  et  en  une  balustrade 
grGiï«ière  à  ibsuteisr  d^appui  qui  enqtàcbe  de  tom- 
ber dans  l'écurie,  du  reste  tous  voyez,  tous 
entAodez,  taus  seatez  tout  ce  qui  se  passe  autour 
éfi  VOUS)  Telle  «et  Ja  demeure  du  riche  et  du 
pauvre  :  partout' même  économie  de  cal(»ique. 

Ce  s'est  que  ^land  ou  a  ^s  bôAes  de  distinc- 
tion que  Ton  brûle  quelques  morceaux,  de  bois 
mort  de  ses  jardias;  à  l'ordiataire  le  ctHabustible 
emisiste  en  galette  dç  bouse  de  vache  que  l'ov 
ramasse  s<Hgneusemmt  et  que  l'on  applique 
comme  du  mortier  contre  une  muraille  pour  la 
£iire  sécher;  tout  le  pourtour  d'une  maison  est 
quelquefois  recouvert  on  tigré  de  ices  placards , 
ce  qui  lui  donne  un  air,  fort  baroc|iie. 

lias  lois  fiéehés  ,  on  les.entasae  en  piles  cir- 
culaires, que  Vfm  recouvre  soigneusenaent  con- 
tre la  pluie  pour  l'hiver;  on  a  même^des  espèces 
de  greniers  pour  cela . 

Le  feu  se  &it  dans  une  chemina  placée  dans 
le  mur  extérieur,  au  milieu  de  l'un  des  côtés 
étroits  de  l'appartement.  Tout  l'a{^>artement  est 
tapissé  de  nattes  et  de  feutres;  mais  Je  long  des 
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(leuk  longs  côtés,  on  y  joint  encore  des  tapis 
quelquefois  fort  beaux ,  fort  riches,  tapis  de 
Perse,  lapis  de  Bacou,  qui  sont  les  artides  qui 
distinguent  Tfaoninie  aisé  d'avec  le  pauvre; 
car  celui-ci  ne  mettra  pas  aoo  à  5oo  francs 
sur  un  tapis  comme  le  riche.  Les  plus  beaux 
sont  en  Telours  de  laine  dont  les  couleurs  sont 
très-vives,  mais  les  desisins  bizarres,  imitant  le 
goût  des  Cachemiriens. 

Ceux  qui  m'ont  paru  tes  plus  agréables  ne  sont 
que  des  espèces  de  foutres  qui  ont  jhis  du  doigt 
d^épaisseur,  mous,  élastiques ,  et  pour  le  moins 
aussi  riches  en  ornements,  en  dessins,  en  pein- 
tures que  les  autres.  Tous  les  dessins  ont  été 
travaillés  simultanément  avec  le  feutre.  Il  y  en  a 
quelques-uns  qui 'imitent  par&itement  les  des- 
sins des  châles  de  Oichemire  :  ils  scmt  fort 
chers. 

Les  Géorgiens  aiment  à  relever  en  forme 
d'estrade  les  places  oïl  l'<m  pose  ces  tapis;  mais 
les  Aiméniens  ne  le  font  pas  ordinairement.  Od 
s'y  accroupit  à  la  turque  ;  on  s'étend  dessus 
comme  on  veut  sur  des  coussins  qui  font  le  tour 
de  ce  divan. 

.    Le  vent  soufilait  encore  au  coucher  du  soleil, 
et  le  thermomètre  était  descendu  à  13°  ^.    - 

Le  lendemain  au  lever  du  soleil  (8  février)  l'air  . 
était  calme;  le  jour  brillant  et  le  s<^l  qui  se 
levait  derrière  TAgmangan  paraissait  conûne  un 
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disque  étincelant  d^argent  sur  un  fond  d^azur. 
Tout  étail  immobile  dans  la  nature^  comme  dans 
un  moment  de  repos  parfait ,'  et  des  particules 
brillantes  scintillaient  dans  Tair,  En  sortant  de 
mon  souteiTain ,  Je  nu  crus  tnmspM'té  sous  le 
ciel  de  la  Giurlande  lors  de  ces  fortes  gelées  qui 
glacent  les  étangs  et  les  rivières  aux  environs  de 
Noël  et  des  premiers  jours  de  février.  Je  me 
bâtai  de  consulter  mon  thermomètre  ;  il  des- 
cendit jusqu^à  —  26°  !  Je  nVn  pouvais  croire 
mes  yeux ,  et  cependant  ce  n'était  que  trop 
réel. 

Quand  nous  eûmes  sellé  nos  chevaux,  chargé 
notre  bagage,  pris  congé  de  nos  hôtes,  le  ther- 
momètre montrait  encore  —  32*  au  moment  de 
notre  départ.  * 

Ah  était  calme  et  ne  parbdt  plus  de  £iire  arrê- 
ter son  agresseur;  au  contraire,  il  semblait 
éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  l'histoire 
du  jour  jHréoédeot;  j'étais  étonné;  mais  bien 
aise  de  n'avcûr  plus  à  me  mêler  de  cette  affiiire, 
et  je  me  tus  aussi  de  mon  côté,  disant  mes  ré- 
flexions tout  bas,  et  cherchant  à  mVxpUquer  ce 
changement  de  conduite.  J'avais  déjà  eu  quel- 
ques soupçons  de  ce  qui  s'était  passé,  et  je  sup- 
posai que  notre  Ali,  iQrsqu'il  était  entré  pour 
nous  préparer  un  logement,  avait  agi  à  sa  façon, 
c'est-à-dire  qu'il  avait  commencé  par  faire  du 
train,  par  insulter  les  gens,  et  par  eo  venir  pou(- 
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âtre  à  des  voies  de  fait,  parce  que  les  gens  nW- 
couraient  pas  Msez  vite  k  'S«s  m^rea  pout-  le 
recevoir  ;  et  eotame  tout  se  passait  dans  PobscU' 
rite,  )e  jeune  homme ,  qui  notait  pas  endisrant 
et  qui  igilortôl  les  titt^'êt  qu^téS  du  nouveau 
venu,  lui  atïra  distribué  quelques  coups  (ni  se 
sera  jeté  sin-  lui  comme  sur  un  intrus. 

Diftu  nous  aide ,  di»-je ,  quand  nous  fômes 
nioftt^  sut-  «M  chevaux;  car  chevaucher  par 
— ^  39°  de  froid  tttHnspirait  quelque  frayeur ,  non 
pas  pour  moi,  mais  pour  mes  compilons  de 
voyage. 

Noms  n'eftmes  pas  fait  5oo  paa  que  je  cms 
voir  mes  craintes  se  réalisn-.  Ba  arrivant  suf  la 
2Lefiga,  que  noitô  traverslinies  et  retraYèrràmes 
sur  la  glace  dans  Tendroit  où  elle  s-'engorgo  à  la 
sortie  de  ce  baïasin  val(»nique  entré  de  hauts 
rotefaers,  tm- courant  d^air  si  frais  se  ât  sentir 
sur  la  riviètv,  qu'^lî  se  umt  à  ciier  :  m  Je  g^,  je 
gèle;  si  cela  dure  encore  quetqtMS  '  instants 
connue  tsiài^  je  suis  perdu.  »  J'eu»  tme  gnoide 
frayeur  et  j^accottrus  pour  le  presser  de  sortir 
de  là;  car  heureusement  notre  chemin  quÎR»t 
le  lit  de  la  rivière  et  nOuS  grimpions  sur,  les 
pentes  d'ime  colline  qui  nous  abritait. 

Ce  froid,  Cette  neige,  c^était  une  journée  du 
nord  de  la  Rus^e,  et  pour  comble  dVxtraordi- 
naire,  notre  cavalcade  se  mêle  à  une  trMitaine 
de  traîneaux  conduits  par  des  soldats  russes  et 
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chargés  de  bois  qu^ils  menaient  du  revers  de 
TEchak-MûdaD  à  Ërivan  pour  les  besoins  de  la 
garnison.  Les  jurements  russes  retentisBai^il 
dans  les  rochers  de  rArménie.  LHUusion  était 
complète. 

Le  jour  était  éblouissant.  Nous  mîmes  huit 
heures  pour  &ire  les  23  verst  ipi'on  compte  de 
Karavansérai-Kamiéghin  à  Kanakir.  En  été,  ce 
pays  est  supeibe,  fertile,  couvert  d^une  herbe 
haute  de  3  [ùeds,  mais  inhabitable  à  cause  du 
'  manque  d'eau.  Comme  dans  toutes  ces  monta- 
gnes volcaniques  composées  de  cendres,  de 
sable,  de  laves  et  de  débris  fracassés  et  fissurés 
de  nulle  nisnières ,  Veau  le  plus  souvent  se  perd 
fort  vite,  trè»-pro£bndémsnt  et  ne  reparaît  qu*au 
pied  dt»  montagnes.  Une  seulç  source  fiiit 
exception  et  sort  des  pentes  de  TAgmangan 
pour  aller  sç  jeter  dams  le  lac  Hokhlidia  où  Sé- 
vang.  On  vouhit  la  détourner  et  la  fiûre  passer 
par  un  col  sur  le  revers  opposé  {  on  fit  jdusieui^ 
essais;  mais  la  chose  fiit  abandonnée  à  cause 
d'une  simple  ravine  de  700  pieds  de  large 
et  de  4oo  pied^  de  pro&ndeur  qui  s'ouvre  au 
pied  d«  TA^oangan.  Le  sol  ne  courte  qu'en 
blocs  de  lave  ou  de  basalte  poreux,  qu'en  sables 
volcaniques  et  mouvants,  sans  nulle  adhérmce 
ni  liaison.  Il  n'y  a  pas  eu  moyen  d'y  ^ablir 
d'aquéduc,  ni  en  bois  ni  en  pierre.  Houssein- 
Sarderqui  éuit  très-sélé  pour  ces  travaux-là ,  y 
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a  consacré  inutilement  5,ooo  toumans  en  farine, 
en  chaux  qu^on  délayait  avec  le  sable  pour  Vaf^ 
fennir.  Le  seul  moyen  serait  de  planter  toute  la 
ravine  et  d^afiermir  d'abord  la  terre. 

Ainsi  sur  la  plus  grande  partie  de  ces- 23  verst, 
nous  ne  yùnes-  que  de  la  neige  et  pas  un  seul 
village.  Le  terrain  que  nous  parcourions  ,était 
légèrement  ondulé,  élevé  de  5  à  6oo  pieds  an- 
dessus  du  niveau  de  la  Zenga,  et  tournait  autour 
de  deux  cônes  volcaniquesj  dont  Tun,  moins 
considérable ,  sMIevait  à  peu  de  distance  de  ' 
Karavansérai,  tandis  que  Tautre,  beaucoup  plus 
imposant,  couronnait  Pextrémité  d^un  promon^ 
toire  qui  s'avançait  depuis  l'Agmangan  contre 
la  Zenga,  à  laquelle  elle  &it  faire  un  dél;our  de 
i  o  verst .  Cette  pyramide  isolée  et  écrasée  est  le 
Kiotangdagh. 

Vis-à-vis  du  Kiotangdagh,  sur  la  rive  droite 
de  la  Zenga,  s'élève  un  autre  cône  isolé;  c'est 
celui  du  Kami  Arakfa;  de  façon  que  la  Zenga, 
qui  coule  d'abord  encaissée  dans  des  formations 
volcaniques,  s'engorge  entre  les  deux  volcans 
éteints,  où  elle  ne  passe  que  sur  des  pierres 
ponces,  de  l'obsidienne  noire  et  de  l'obsidienne 
perlée,  dont  la  plus  grande  partie  a  coulé  du 
cratère  du  Kiotangdagh  :  nous  passâmes  pai^ 
dessus  ces  coulées  où  placeurs  fissures  me  pei^ 
mirent  d'extuniner  la  roche  jusque  dans  son 
sein  et  d'en  rapporter  plusieurs  échantillons. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  329  — 

AyaAl  tourné  le  Kiotangdagh,  nous  entrâmes 
dans  un  ravin  par  où  passe  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Zenga,  et  nous  retrouvâmes  une 
vaste  enceinte  comme  celle  de  Tçhagris  à  Ran- 
damalj  rien  ^e  collines,  que  digues  de  bve 
déchirée,  brisée,  que  blocs  isolés ,  le  tout  coupé 
de  ravins  semblables  à  des  déchirures  ;  e^était  la 
sur&ce  d'une  vaste  coulée  de  lave  qui  s''était 
étirée,  tiraillée,  tourmentée  :  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  décrit  ces  accidents  de  terrain  sous  le 
nom^e  cheires,  en  sicilien  schiarra  (i). 

Ce  champ  de  débris  s'étend  entre  le  Kiotang- 
dagh et  le  Nieghart-hassar  ou  Naltapa,  et  forme 
un  plateau  de  plusieurs  verst  de  lai'ge,  élevé  de 
quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la 
Zenga,  se  terminant  le  long  de  la  rivière  comme 
une  muraille  dans  laquelle  on  entrevoit  aussi  les 
étages  des  coulées  de  lave. 

Plusieurs  belles  sources  qui  jaillissent  du  pied 
des  montagnes  font  la  richesse  d'une  dizaine  de 
villages,  qui  trouvent  moyen  de  tirer  parti  de 
ces  amas  de  pierres  et  de  leur  dire  produire 
quelque  chose. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  population 
est  concentrée  le  long  des  bords  de  la  21enga 
elle-même ,    où  les  beaux  et  grands   villages 


(i)  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologue 
de  la  France,  t.  IV,  p.  63. 
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se  touicbeni  ;  le  plus  coasidérable  est  Bzni. 

ArrÎTé  à  KaQakir,  j^eus  encore  te  temps  de 
joiiir  à  mon  aise  du  magnifique  pancNnuna  qui 
.  sVuvrait  pour  moi  sur  le  vaste  bassin  de  VArmé- 
uiç.  Je  vis  le  soleil  se  coucher  derriàre  cet  occi- 
dent où  vivaient  ceux  qui  m'étabnt  chers  ;  après 
qu'il  eut  disparu  pour  nous ,  il  ébncela  encore 
longtemps  sur  les  doubles  P3nramide3  de  TArarat, 
cmnme  je  Tai  vu  si  souvent  des  bords  de  notre 
lac  briller  sur  la  lungfrau  et  le  Mont-Blanc, 
après  que  la  tnnte  du  cr^uscule  s'hait  répan- 
due sur  toutes  les  autres  cimes  des  Alpes.  Cette 
teinte  rosée  et  si  belle  ne  manquait  pas  m^ne 
au  paysage.  Mon  observatoire,  ^tait  placé  s 
4,i46  pieds  de  hauteur  absolue,  et  à  t,4iO  fneds 
au-dessus  de  la  plaine  de  TAnnénie. 

Les  deux  Ararats  avaimt  Tair  d^ètre  isolés 
sur  cette  plaine,  tant  les  chaînons  qui  les  ratta- 
chaient à  l'ouest  à  la;Chaîne  duTakhaltou  avaient 
rair  humbles  et  rabaissés. 

La  première  cime  remarquable  que  Vçm  ren- 
ooïitFe  dans  cette  direction  «st  celle  du  Kheu* 
rogli,  qui  se  compose  de  deux  pyraDJLÎdes  iso- 
lées. *  Jusque-là  c'est  l'Agridagh  ou  Al^ral.  Le 
KbenrogU  s^fiai^e  la  Turquie  de  la  Russie,  et 
derri^  se  trouve  Alachekieriy. 

On  appelle  lagloudja  cette  autre  montagne 
qui  est  à  l'ouest  du  Kheurogli  et  qui  sépare  Kars 
de  la  Russie. 
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Derrière  Kanakir,  à  Topposite  de  TArarat, 
s^élève  une  pyramide  à  peu  près  semblable, 
quoique  moins  âerée;  elle  n'a  que  12^871  pieds. 
Cest  XAlajas  ou  Alaghez  ,  dont  le  cratère 
ouvert  et  décbiré  se  voit  si  .distinctement  sur 
une  grande  partie  de  la  route  de  KaraTansérai- 
Karniéghin  à  Ranakir. 

Le  cratère  àjs  TAla^bez  est  couvert  à  son  som- 
met de  glaces  étemelles  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  découle  au-dessous  de  la  ligne  de 
la  neige  une  gï-ande  masse  de  soufre  qui  s'amasse 
sur  les  pentes  ;  ou  ne  peut  y  arrÎTer  à  cause  de 
rdscarpeuent  de  la  paroi,  et  les  paysans  pour 
avoir  ce  soufre  tirent  des  coups  de  fusil  pour 
casser  cette  corniche  et  la  faire  tomber  jusqu'à 
eux. 

Avant  notre  départ  poiu*  Erivan^  qui  n'était 
éloigné  que  de  7  Versf,  1q  tbennomètre  montra 
à  Kanakir  au  lever  du  soleil,  *—  iS".  La  veille  au 
coucher  du  soleil,  il  était  à  —  8°. 
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DESCRIPTION 

D'ÉRIVAN. 

Lettre  écrite  à  mesdames  B.  le  33  féviier  i834- 

Puis-je  être  heureux,  puis-je  jouir  de  ce  qui 
se  présente  de  plus  intéressant  dans  mes  voyages 
sans  penser  à  tous  et  sans  regretter  de  ne  pou- 
voir partager  mon  bonheur  avec  vous  ! 

Je  n'ai  pas  encore.pu,  depuis  notre  séparation 
en  Crimée,  m^abituer  à  être  seul.  A  moi,  si 
vous  voulez,  les  soucis  et  les  fatigues  dv  voyage  : 
mais  quand  je  plane  du  haut  des  montagnes  du 
Gouriel  sur  le  plus  magnifique  paysage  qui  soit 
sorti  de  la  main  du  Créateur,  quand  je  v(às 
étinceler  les  glaciers  autour  de  moi ,  quand  je 
me  trouve  dans  ces  mêlées  bizarres  de  peuples 
et  de  costumes  divers ,  que  j'ouvre  de  grands 
yeux  devant  cette  multiplicité  de  scènes  variées. 
Pourquoi  suis-je  là  seul,  pourquoi  ne  puis-je 
vous  dire  :  Prenez  votre  part  de  ce  plaisir? 
Pourquoi  ne  puis-je  vous  voir  rire  d'une  scène 
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asiatique  digne  de  Tenîers ,  et  tqus  attendrit* 
devant  la  sublimité  d^ùn  tableau  ? 

Je  suis  là  à  me  promëDer  en  long  et  en  large 
dans  la  salle  des  glaces  ou  salle  d'audience  du 
'.sardar  d'Erivan ,  et  je  récapitule  ce  que  j'ai  vu 
pendant  la  journée,  palais,  harenï,  mosquées^ 
caravansérai ,  lave ,  montagnes.  Que  de  choses 
curieuses  !  et  je  soupire,  je  pense  à  vous.  Ck)ni- 
bièn  avez-TOus  perdu!  Pourm^-je  vous  rendre 
seulement  l'ombre  d'une  de  mes  sensations?  Au 
-moins  ferai-je  un  effort.  Je  voudrais  vous  prou- 
ver que  mon  amitié  n'est  pas  fautive  et  que  ce 
n'est  pas  manque  de  bonne  volonté  et  d'envie 
de  vous  faire  plaisir,  si  je  vais  vous  ennuyer 
comme  par  le  passé  de  mes  descriptions,  qui 
sont  peut-être  froides  et  sans  sel.  Du  moins,  si 
c'est  le  cas,  vous  auriez  bien  dû  m'écrire  un 
petit  mot  pour  me  le  dire;  car  voilà  ma  septième 
lettre,  depuis  mon  départ  de  Crimée,  sans  que 
j'aie  pu  obtenir  un  iota  sorti  de  votre  plume. 
C'est  par  trop  cruel. 

Oui,  Mesdames^  je  suis  à  Erivan.  Mais  vous 
ne  savez  pas  comment  j'y  suis  arrivé;  vous  ne 
savez  pas  que  j'ai  presque  gelé  par  les  chemins. 
Où  est,  me  direz-vous,  la  possilnlité  de  pou- 
voir geler  sous  le  quarantième  degré  de  latitude, 
à  Erivan?  Rien  de  plus  possiMe  cependant,  et  je 
suis' certain  que  j'ai  eu  ici  un  plus  bel  hiver  que 
le  vôtre  dans  les  plaines  de  l'Ukraine. 
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Mesdames,  ne  venez  pas  à  Ërivaii  pendant 
rhiver.  Les  quMre  premièreB  journées  que  j'y 
ai  passées,  en  attendant  le  retour  du  général, 
prince  Beboutof,  qui  était  aUé  au  monastère 
d'Etcbmiadsin ,  sont  bien  loin  de  mWoîr  laiBsé  . 
un  agréable  souveoir.  On  m'vrait  donné  eapen- 
dant  un  des  nuilleurs  quartiers  disponiblex. 

On  fit  d^oger  bien  Vite  Ja  iênupe  et  las  fiUes 
de  mon  nouvei  bote,  qui  iravedUaient  paisiUe- 
méat  en  tapisserie  «t  ne  ïTattendaient  guère  à 
psmUe  visite,  quand  le  dinenKir  oaHatroduisit 
iDopinéaient.au  milieu  d^elles.  C'était  un  vautour 
qui  tombait  sur  une  oouVée  de  ptMissins. 

Siles  n^avaient  pas  &it  de  ieu  à.  leur  chenunée, 
analgré  la  rigueur  du  froid.  Mais  au  bûUw  de 
l'appartonent  se  trouvait  un  elafono«meiait  «arré, 
fHt)f(Mid  d.'uo  pded  et  demi  et  large  de  5  pieds. 
Osa  plaçait  au  miUeu  une  mangtii  ou  -cbeuSè- 
retie  e»  cuivre  remplie  de  ehtu^tfns  allumés  ; 
puis  on  pofnit  par-dessus  le  trou  carré  une  table 
de  même  grandeur,  élevée  dVn  pied  .au-dessus 
du  sol  :  on  la  necouvrùt  d'une  oQuv«rtijre  ou 
d'un  grand  tapis  rett^^^ani*  qui  con&ei^wt  bien 
hermétiqueHiejBt  toute,  la  tdialeur.  P»is  les 
ftuames  s^asseyaient  sur  les  cottffiins  tré^^minces 
qui  reoouvraiMit  le  pourtour  de  l'enfonctemeat, 
et  passaient  leurs  jambes  et  le  bas  du  £Cwrps  sous 
la  jtaUe  :  c'ost  ainsi  qu'elies  travaillaient  bien 
assidûment,  rocevant  des  viâîtes  qui  venaient 
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aussitdl  se  fouiTer  sous  lu  lable  pour  âlre  au 
chaud. 

Je nVnpns'&ire autant;  cM:onra''enïevatotit, 
coussin,  brasier,  tapis,  table;  on  ne  me  laissa 
que  le  chambre  nue,  et  grâce  «ax  fenêtres  de 
pa^er  et  à  la  mauTaise  cheminée,  je  ne  pus 
parvenir  à  faire  monter  mon  thermomètre  au- 
dessus  de  «éro.  ^ 

Le  retour  du  généra  lut  Theure  de  ma  déli-^ 
vrance;  ei  <»  bon  prince  ne  fut  content  que 
quand ,  par  ses  sows,  li  m*eut  &it  oublier  ces 
quatre  malheureuses  journées. 

te  siàs  logé  à  la  fortere^e  (i)  dans  son  ]HY^Fe 
cabinet  d«  traTail  où  je  sais  très-Iùm.  Mes 
fenêtres  domient  sur  rintérienr  -de  la  principale 
cour  qu'occupait  particulièrenvrait  l'ancien  sar- 
dar  ou  vice-roi  d'Erivan.  Celle  coui'  est  carrée 
et  intermédiaire  entre  dens  witres  cowrs ,  dont 
l'une  à-  l'est  composait  le  harem,  tandis  qu'aux 

(  I  )  La  forteresse  d'Erivan  fut  bâtie  par  les  Turcs  eii 
iSSî.  Les  PerBan»  la  prirent  en  ifio4  et  la  mirent  à  1'^- 
preore  Al  canon.  En  iClSeKe  essuya  un  siège  de  qilmtil! 
mons;  lei  Tiuncs  ne  pimnt  aMamcr ,  avec  Isur  aitilkne^ 
la  iDuraîlle  en  terre  glaise.  Dans  le  i8'  siècle,  le  rai  de 
Géorgie,  Héraclius  II,  en  Et  le  siëge  inutilement  en  1779.; 
le  prince  Tsitianofne  fut  pas  plus  heureux  en  i8o4i  à  la 
tète  d'une  armée  russe.  Le  prince  PasAeriti  la  prit  d'as- 
saut en  1817. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


—  336  — 
lour  de  Tautre  ctaienl  rangés  les  grands  appar*- 
temeuts. 

C^est  dans  celle-ci  que  je  passe  une  partie  de 
ma  journée  à  dessiner,  à  me  promener ,  à  jouir 
d^une  vue  délicieuse  et  à  me  reporter  sur  le  passé, 
sur  les  vicissitudes  humaines.  Je  suis  seul  dans 
la  salle  brillante,  abandonnée,  du  palais  du  vice- 
roi  d^Erivan,  qui  vient  de  mourir  misérablement 
dans  une  écurie  en  Perse.  Après  sa  malheureuse 
campagne  contre  les  Russes,  le  roi  Feth-Ali- 
Chah  lui  ôta  tout  ce  qu^il  avait  pu  sauver  de  ses 
richesses,  pour  se  payer  des  pertes  que  Thrinée 
persane  avait  &ites,  et  il  ne  resta  rien,  absolu- 
ment .rien  au  pauvre  Houssein-Sardar  que  le 
méchant  habit  qu^il  avait  siu-  le  corps  :  il  iîit 
trop  heureux  encore  de  trouver  un  coin  dans 
une  écurie  pour  y  mourir  en  paix. 

iSa  femme  Hadgi-Saghioum,  fille  du  [a>édé- 
cesseur  de  Houssein,  et  qui  lui  avait  donné  avec 
sa  main  le  gouvernement  de  l'Arménie  ,  s'était 
aussi  sauvée  en  Perse  lors  de  l'invasion  des. 
armées  russes.  Elle  est  revenue  pour  jouir  de  la 
grâce  de  l'empereur,  qui  rendait  les  biens  con- 
fisqués à  ceux  qui  rentreraient  dans  le  pays. 
Arrivée  avec  six  domestiques ,  au  heu  de  pou- 
voir prendre  possession  de  ses  biens  immenses, 
comme  elle  était  sans  enfants,  sans  parents,  elle 
s'est  vue  abandonnée  sans  protection.  On  n'a  pu 
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lui  refuser  sa  rentrée  immédiate  dans  une  mai- 
son qu'elle  fit  bâtir  elle-même,  grande,  avec 
douze  chambres  d'enfilade.  Mais  les  officiers 
russes  qui  y  étaient  en  quartier  en  ont  emporté 
les  portes  et  les  fenêtres,  qu'ils  y  avaient  placées, 
et  cette  femme,  jadis  la  première  de  la  ville  par 
soji  rang,  se  trouvait,  à  l'âge  de  j5  ans,  dans  un 
palais  ouvert  à  tous  les  vents ,  par  des  froids  de 
isàiS^sans  portes  ni  fenêtres, sans  feu, accrou- 
pie dans  un  coin  ou  elle  Iremblaît  sous  quelques 
liaillons,  de  froid  et  de  faim.  Cinq  de  ses  domes- 
tiques l'avaient  quittée;  il  ne  lui  était  resté  qu'un 
petit  nègre  qui  alla,  il  y  a  quelques  jours,  men- 
dier deux  oignons  et  un  peu  de  fromage  chez 
les  voisins  pour  sa  maîtresse  qui  se  mourait 
d'inanition,  elle  qui  possédait  un  des  plus  grands 
jardins  d'Erivan. 

Mais  pendant  que  la  justice  était  tout  occu- 
pée à  déterminer  ce  qui  lui  appartenait  de  droit 
d'avec  ce  qui  était  à  son  époux  Houssein,  elle 
aurait  fort  bien  pu  mourir  de  ùàm. 

Il  faut  rendre  justice  au  prince  Beboutof,  qui 
s'était  donné  toutes  les  peines  pour  hâter  une  dé- 
cision qui  ne  dépendait  pas  de  lui  ;  d'ailleurs  il 
ignorait  la  position  de  cette  pauvre  femme,  au 
secours  de  laquelle  il  s'empressa  d'accourir, 
quand  un  hasard  lui  en  eut  révélé  toute  l'hor- 
reur. Hadji-Baghioum  était  trop  fîère  pour  lais- 
ser soupçonner  qu'elle  était  sans  feu  et  sans  pain. 

IIT.  22 
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C'est  un  (le  ses  voisins  qui  Ta  trahie ,  et  qui  est 
venu  le  raconta  à  madame  CSiopin,  la  mère  du 
Tice-gouvemeur.  Cette  bonne  dame  ^  en  appre- 
nant sa  détresse,  s'est  empressée  de  lui  porterdu 
thé,  uh  pain  de  sucre,  de  l'argent,  et  depuis  tors 
Hadji-Baghioum  n'a  plus  manqué  de  rien.  La 
paix  repose  sur  les  cendres  de  cette  Ténérahle  et 
si  charitable  madame  Chopin. 

Mais  revenons  à  notre  salle  du  palais  du  Sar- 
dar.  Vous  n'avez  rien  tu  dans  le  palais  des  khans 
de  Crimée  qui  puisse  approcher  du  luxe  de  cette 
salle.  Représentez-Tous  un  appartement  long  de 
4o  pieds,  large  de  21  pieds,  haut  d'à  peu  près 
30  pieds  (1).  Hors  les  soubassements,  parois, 
corniche,  plafond,  tout  est  couvert  de  glaces  tra- 
Taillées  et  découpées  en  mille  et  mille  dessins. 
Dans  de  grands  cadres  de  glaces,  tous  Toyez  dix 
ubleaux  représentant  le  chah  de  Perse,  son  fils 
Abas-Mirza ,  l'ancien  sardar  d'Eriran  Houssein  , 
les  héros  de  la  mythologie  persane ,  tels  que 
Roustom,  son  fib  Sohrab,  son  petit-fils  Bour- 
zou,  etc. 

Dans  deux  grands  tableaux  qui  servent  de  des^ 
sus  de  porte,  vous  voyez  l'expédition  dé  Nadir- 
Chah  dans  les  Indes,  et  une  chasse  de  Chah-Ahas. 
Outre  ces  tableaux,  quantité  de  vases  de  fleurs, 


0)  Voyeï  un  dessin  de   l'intérieur '  de  cette   salle, 
atlas,  III'  séFÎe,  pi.  aS  et  a6. 
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de  bouquets  de  fleurs  et  d^autres  ornemeDL<i  qu""!! 
est  impossible  d^énumérer,  et  qui  sont  prodigués 
partout. 

Le  long  côté  de  cette  salle ,  qui  regarde  la 
cour  et  les  grands  appartements  où  ou  logeait 
Abas-Mirza,  est  OuTert  et  supporté  par  deux  co- 
lonnes tontes  de  glaees ,  fût  et  chapiteaux  qni 
réfléchissMït  l'onde  de  trois  jets  d'eau  retom- 
baat  dans  un  large  bassin  en  pierre. 

Dans  le  côté  opposé,  on  a  pratiqué  une  grande 
nicbe  ou  alcôve ,  Toûlée  en  demi-cercle  ,  pres- 
que tout  enti^%  de  glaces.  On  y  a  derechef  en- 
cadré quatre  autres  tableaux  très-curieux,  et 
qui  donnent  ime  idée  du  goût  des  P^satis.  L'un 
représente  une  dame  géorgienne  qui  Êiit  boire 
du  vin  à  un  musulman  et  le  convertit  au  chris- 
tianisme, en  présence  des  moines  d'Etchnùad- 
zin.  Unsanton  persan  les  regarde,  on  lit  sur  son 
bonnet,  qu'il  ïie  le  donnerait  pas  pour  cent  cou- 
ronnes. Ce  tableau  est  une  satire ,  pour  ridicu- 
liser les  conversions  des  chrétiens,  et  pour  mon- 
tra qu'une  jolie  femme  en  feit  plus  que  tous  les 
moines  d^Etchmiadzin  ensemble. 

Dans  le  second  tableau,  (m  admire  Une  beauté 
persane  dans  son  costume  de  présentation  au 
chah  ;  toute  sa  pEU-ure  consiste  en  de  larges  pan- 
talons et  en  une  chemise  de  gaze  transparente. 
Un  gentil  cavalier  la  guette  caché  derrière  un 
vase  de  fleurs. 
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Une  troisième  scène  tous  numtre  un  Gis  de 
chah,  qui,  étant  à  la  chasse,  séduit  une  jolie  fille 
qui  se  laisse  enleTer  pendant  que  son  vieux  père 
dort  sur  leur  bagage. 

Le  quatrième  tableau  est  le  plus  curieux.  0est 
ime  scène  de  la  vie  de  Joseph  (Joussouf),  d'a*- 
près  l'Al-Koran  :  tout  un  «hapitre  de  ce  livre 
parle  de  lui ,  et  même  Mahomet  raconte  de 
telles  merveilles  de  ce  favori  de  Dieu^  que  beau- 
coup de  bons  musulmans  commencent  à  douter 
de  la  vérité.  La  beauté  céleste  de  Josej^i  tou- 
chait le  cœur  de  toutes  les  femmes.  Souleikha-, 
femme  du  premier  vizir  Potiphar,  en  devint 
folle  à  la  première  vue,  et  Joseph,  après  quelque 
résistance,  était  sur  le  point  de  céder  à  ses  dé- 
sirs, lorsque  Tespiit  de  son  père  lui  apparut  et 
le  rappela  à  son  devoir.  Cela  fiVmpécha  pas  que 
la  chose  ne  se  divulguât  dans  la  capitale  de  TE- 
'gypte,  et  toutes  les  autres  dames  de  la  cour  se 
moquèrent  de  la  &ible&se  de  -Souleikha,  qui  avait 
pu  donner  son  cœur  à  un  esclave. 

Soul^kha  en  fut  piquée  au  dermer  point,  et» 
pour  se  venger,  elle  invita  toutes  ces  impertmen- 
tes  dames  chez  elle.  Toute  la  société  était  assise, 
occupée  à  manger  des  grenades,  quand  Joseph 
entra  tout  à  coup  dans  Tapparlement  poiu-  leur 
servir  le  cherbet  ou  sorbet.  Les  dames  fijrent  si 
saisies  de  sa  beauté  ,  quVIles  ne  surent  plus  ce 
qu'elles  faisaient,  et  qu'au  lieu  de  mordre  dans 
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leurs  grenades,  elles  mordaient  dans  leurs  doigts.' 
jtinsi  le  raconte  TAt-Koran,  et  telle  est  la  scène 
«ue  le  peintre  persan  Mirab-Douraizak,  Tauteur 
aussi  des  trois  autres  tableaux ,  a  voulu  repré- 
s^ter.  L'e&t  de  l'apparition  est  magique.  L'une 
de  ces  dames  est  tombée  à  la  renverse  évanouie; 
la  seconde  déchire  ses  vêtements  ;  la  Ii^isième 
mcffd  en  effet  dans  ses  doigts  au  lieu  de  mordre 
doDS  la  grenade  qu'elle  tient  de  Vaulre  main  ;  sur 
-chaque  £gure,  nouvelle  espèce  de  saisissement, 
pendant  que  Souleikha  paraît  toute  radieuse  sur 
son  trône,  et  triomphe  (i). 

J'ajouterai  que  les  mahométans  prétendent 
que  Souleikha  attâgnit  au  but  de  ses  vœux,  et 
quVprès  la  mort  de  Potiphar  elle  épousa  Joseph, 
etiut'extrêmement  heureuse  avec  lui. 

J'ai  co|Hé  ce  tableau  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude, pour  donner  une  idée  des  costumes  des  da- 
mes d'ici,  car  on  dit  qu'ils  sont  parËiitement  imi- 
tés dans  celte  scène. 

Au  milieu  du  parquet  de  marbre  gris,  jaillit, 
dans  un  charmant  bassin  de  mai4ire  blanc,  im 
jet  d'eau  qui  se  réfléchit  de-  mille  manières  de 
tous  côtés. 


(t)  Voyes  l'esquisse  de  ces  tableaux  et  principalement 
decelui-ci,  allas,  III' série,  pi.  a6;  et,  pour  l'histoire  de 
{oBeph,  le  Magasin  fur  die  I^lt^atur  des  Ausliuids.  Ber- 
lin, i834,  n°  i44. 
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Tout  le  fond  de  la  nicbe  n'est  qu'une  immense 
fenêtre  de  is  pieds  de  large ,  de  i4  de  liauteur, 

à  ta  persane,  c'est-^-dire  composée  de  dessins 
de  petits  vitraux  de  toutes  couleurs. 

Soulevez  cette  fenêtre  et  tous  voilà  en  £àce 
du  paysage  le  plus  solennel  et  le  plus  majes* 
tueux  (i).  Vcms  êtes  au  bord  d'une  cou^  de 
lave  à  pic  ;  vous  planez  sur  un  précipice  au  fond 
duquel  vous  voyez  couler,  vous  entendez  mugpr 
étemelloment  la  Zmga.  Avancez  la  tête,  et  vous 
verrez  le  harem  et  la  forteresse  se  proltmger 
bien  loin  sur  ce  rocher. 

Siu"  l'autre  rive  de  la  Zenga,  vos  regards  se 
reposent  avec  délices  sur  les  vastes  jardins  du 
Sardar,  d<Hit  le  superbe  pavillon  à  quatre  étages  ' 
dépasse  les  hauts  peupliers  plantés  ni  'allées. 
Dans  une  plaine  immense  se  dessinent  des  vil- 
lages et  des  jardms.  Vous  ne  pouvez  distin- 
guer l'Araze  inconstant  qu-'à  sa  trace  vapcH'euse. 

Et  enfin  derrière  cette  Arménie  célèbre,  cou- 
verte des  ruines  des  villes  où  se  plaisaient  les. 
Ardachès,  les  Tigruies,  les  Tiridates  et  toute  la 
longue  suite  des  Arsacides,  vous  voyez  s'élever, 
comme  deux  pyramides  gigantesques,  le  grand 
et  le  petit  Ararat.  Vous  les  voyez  la  devant  vous; 
ils  paraissent  si  près  de  tous  et  cependant  il  y  a- 

(i)  Cette  vue  est  rendue  par  la  pi.  34,  H'  série  de  moa 
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3i  verst  jusqu^à  leur  base  à  travers  la  fdaine  (i). 
Le  grand  Arafat  s^élève  de  i3,5l8,  et  le  petit 
de  9(546  pieds  tout  d^une  pièce  au-dessus  de 
leur  base,  sans  que  rien  n^en  voile  la  contempla- 
lÙHi.  Vous  vous  ineliDez  avec  respect  devant 
ee  berceau  du  inonde,  devant  ces  deux  volcans 
épuisés  par  Tâge.  Vous  reconnaissez  les  ci'atères 
et  les  feiUes  par  où  dégorgeaient  les  torrents  de 
lave  qui  sont  venus  s'amonceler  au  |Hed  du 
naoDt.  La  cime  du  grand  Ararat  est  toujours 
eouverte  de  neige,  et  jamais  elle  n^aurait  été 
escaladée  si  Ton  vmilait  en  croire  tous  ceux  que 
j'ai  vus  en  Arménie  sans  exception.  Rien  de  plus 
plaisant  que  la  ligue  qui.  s'est  formée  contre  le 
pauvre  M.  Parrot,  dont  Tascension  a  été  si  bien 
prouvée  par  son  propre  travail  et  «par  l'aseen- 
«ion  postérieure  de  M.  Autonomoâ'.  Mais  les 
Arméniens  et  les  prêtres  surtout,  qui  orient 
rdigieusement  que  jamais  Dieu  n'a  permis  à  âme 
humaine  de  fouler  le  aol  Sjacré  où  repose  Tarche, . 
pas  même  à  saint  Jacques,  ne  peuvent  6ut>porter 
l'idée  d'une  profanation  pareille  à  celle  qu'aurait 
commise  M.  Parrot.  Ceux  même  qui  ont  été  avec 
M.Parrol  8urlacime,parcela  même  qu'ils  croient 
que  c'est  impossible  d'y  furiver ,  nieut  qu'ils 
y  aient  été^et  vont  même  jusqu'à  supposer  qu'il 

(i)  Le  sommet  du  Grand  Ararat  est  à  i52,ooo  pieds 
d'Ërivan,  5o  veratjTetit  Araral,  i63,ooo  pieds,  54  vei-sl. 
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y  avait  encore  un  bon  \  de  ta  montagne  à  e 
der.  Us  sont  outrés  de  ce  qu^en  Europe  on  puisse 
croire  aux  récils  ds  M.  Parrot.  Voyez ,  disent- 
ils,  on  prétend  que  nous  mentons,  et  jamais  nous 
n^avcms  dit  un  mensonge  aussi  gros  que  TArarat. 
M.  Cbopin,  induit  en  erreur  par  runanimité 
des  témoignages  de  ceux  qui  avaient  accompa- 
gné M.  Parrot,  a  voulu  récuser  la  véracité  du 
professeur,  qui  s^en  est  plaint  au  ministre  du 
culte  à  St-Pétersbourg.  Le  ministre  a  ordonné  de 
faire  une  enquête  sur  les  lieux,  ha  général  Pan-* 
kralier  Va  poursuivie  avec  impartiaUté ,  et  cer- 
tes si  PcHi  n^en  voulait  croire  les  procès-verbaux 
que  M.  Parrot  a  publiés  lui-même,  la  chose  serait 
fort  douteuse.  Dans  rinterrogatoire,  les  soldats 
avouèrent  qu^ils  avaient  trouvé  la  croix  bien 
lourde  à  porter,  et  qu^ils  avaient  dit  être  déjà  au 
sommet  pour  en  être  plus  vite  débarrassés.  Mais 
abstraction  faite  du  caract^^  de  véraâté  connue 
de  M.  Parrot,  je  le  répète,  il  est  impossible  de 
douter,  diaprés  son  travail,  qu^il  n^ait  atteint  la 
cime  de  TArarat,  et  heureusement  pour  lui, 
Tascension  de  M.  AutonomoS*  a  nus  le  sceau  à 
,  rauthenticilé  de  ce  faiti  Cependant  j'aroue  que 
tant  que  j'ai  éié  en  Arménie  je  ne  l'ai  pas  cru. 

Par  un  sacrilège  que  vous  ne  pardonnerez 
sans  doute  pas,  Mesdames,  on  a  changé  le  harem, 
çn  caserne,  et  les  braves  soldats  russes  mangfai^ 
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du  chichi  et  de  la  kapousta  (i)  dans  les  chambres 
où  résidaient  jadis  des  beautés  géorgiennes , 
arméniennes ,  etc. ,  entourées  des  parfums  de 
l'Orient. 

Ge  barem  est  lïne  grande  cour,  longue  de 
200  pieds,  large  de  125  pieds  (2).  Elle  est  tra- 
versée par  un  grand  canal  en  pierres  de  taille , 
rempli  d^une  eau  courante,  avec  toutes  les  dispo- 
sitions pour  s'y  laver,  s'y  baigner.  Chaque  côté 
de  la  cour  est  fermé  par  des  bâtisses,  où  l'on  ne 
voit  que  des  appartements  plus  ou  moins  biil- 
lants.  Quatre  salons  ouverts  ,  dans  le  genre  de 
celui  des  glaces,  mais  moins  somptueux,  for- 
ment le  centre  des  Ëiçades.  C'était  là  que  les 
belles  se  réunissaient  autour  de  leur  adorateur; 
c'est  là  qu'un  geste  décidait  du  malheur  ou  du 
bonheur;  c'est  là  qu'on  se  jalousait,  et  c'est  là 
que  les  sdidats  sèchent  maintenant  leurs  che- 
mises. 

Entrez  dans  ce  petit  salon,  à  droite  du  grand 
saloD  qui  donne  sur  l'^raràt.  En  regardant  par 
cette  fenêtre,  vous  vous  retrouvez  au  bord  du 
rocher  de  lave,  et  vous  avez  au  fond  du  précipice 
la  Zenga.  Et  voilà  de  l'autre  côté ,  près  du  grand 
pont,  la  pierre  sur  laquelle  était  assis  ce  pauvre 

(i)  Deux  espèces  de  soupes  aux  choux,  mets  favoris  des 
soldats  russes. 

(3)  Voyez  Atlas,  III'  série,  pi.  37. 
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Géorgi^i  qui  coatemplait  tiistanent  les  feoâlre$ 
inabordadles  du  harem.  Cest  de  cetLe  feoétra 
que  son  amante  le  reconnut ,  qu^elle  se  précipita 
de  désespoir  et  qu^elle  alla  retomber  sur  ee 
saule  qui  étendait  ses  rameaux  fiu  bord  à»  la 
Zenga  pour  recevoir  Tinforlunée.  Vous  rappelez- 
vous  ce  charmant  épisode  du  roman  d^Ha^i- 
Baba  que  nous  btods  lu  ensemble  ?  Rien  n^esl 
plus  vrai.  Voyez  le  dessin  que  j^ai  fait  de  cecte 
scène ,  pris  de  la  place  où  était  le  sardar  Hous- 
sein  lorsque  la  belle  ettrop  fid^e  Géorgienne  se 
précipita  sous  ses  yeux.  Tant  d^amour  sut  le 
toucher.  Ne  séparons  pas,dil-il,  des- coeurs  .si 
étroitement  unis,  et  il' les  renvoya  comblés  de 
présens  en  Géorgie. 

L^intérieur  de  la  forteresse  renfèrmail:  deux. 
mosquées.  L''une  a  été  convertie  en  église  russe, 
en  y  ajoutant  ces  quatre  pcK'tiques  monotones . 
qu'on  iretrouve  d'un  bout  de  la  Russie  à  l'autre  : 
la  seconde,  la  plus  belle  ea  méipe  temps,  a  été 
changée  en  arsenal  (i).Crestuiiluxedeconslruc- 
tion  que  vous  ne  connaissez  pas,Mesdanies;  toirte 
la  l&çade  imitant  une  inostuque  avec  des  briques 
émaillées,  est  couverte  de  vases  et  die  guirlandes. 
superbes  >de  fleurs  et  de  pages  entières  de  l'Al- 
Koran.  Vous  ne  vous  faites  pas  une  idée  de  la 
beauté  et  de  la  richesse  d'un-  pareil  édifice.  Lc- 

(i)  Voyei  Atlas,  lll"  série,  pi.  ^4' 
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dôme  entier  est  aussi  émaillé  et  sente  d^ome- 
ments.  Uinlérieur,  ouT^tdu  côté  du  nord,  est 
imposant  par  sa  ^plicité.  Cest  là,  lorsque  md 
toit,  nulle  terrasse,  nulle  cave,  ne  résistait  à  la 
pluie  de  feu  des  bombes  iononibrables  des 
liasses,  que  s^était  réfutée  une  population  ef- 
fi^yée,  qui  supposait  que  Dieu  et  Hdahomet  ne 
pennettraient  pas  que  les  bombes  des  Busses  les 
poursuivisfinit  jusque  dans  leurs  pacvis.  Tout  à 
coup  une  bombe  perce  le  dôme  et  éclate'  à 
10  pieds  au-dessus  du  sol,  siu-  ces  milliers  de 
têtes  [««ssées.  Qu'on  Juge  de  rëpouvante  et  de 
la  consternation.  Dieu  les  abeDdonnait;  il  ËtUut 
se  rendre,  et  dès  cet  instant  on  eapUula. 

Ces  mosquées  ouvertes  vers  le  nord  sont  pour 
Tété  ;  on  y  jouît  de  la  ÊrsÂdieur  ;  mais  pendant 
IIÙTer,  on  fait  sa  prière  dans  une  ^us  petite 
mosquée  qui  est  en  iace,  touraée  vers  le  sud. 

La  grande  mosquée  de  la  ville  d^Ërrvan  (l) 
est  dans  le  genre  de  celle  que  je  viens  de  décrire, 
oaais  beaucoup  plus  vaste  et  a  triple  dôme.  Sa 
cour  carrée  est  [^ntée  de  beaux  arbres  au  dù- 
itim  des  fontaine,  et  ce  qui  n'est  pas  mo^iée 
d'biver  ou  d^été  est  occupé  par  des  balnti^ns 
des  hadjis,  des  mollabs,  etc.,  qu''ûii  entood  pri«r 
.du  matin  jusqu^u  soir. 

On  ne  awneît  pas  les  toits  dans  ce  pays,  et 

(i)  Voyei  Atlas,  III»  Nrie,  pi  «3. 
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sur  laquelle  j^aime  à  me  promener,  parce  que  je 
plane  sur  une  p'ande- partie  de  Fimmense  cara- 
Tansérai  et  dis  bazar  voisin.  Mais  quelle  difô- 
rence  avec  T^sl  Une  partie  dés  boutiques  est 
fermée,  et  le  reste  est  mal  approvisitmné'.  Ce  qui 
m^amuse  le  phis  c^est  de  voir  les  dim^  métiers 
à  TouTrage,  et  d^ntendre  les  chaudronniers 
forger  le  cuirre  «n  musique  :  ils  ont  de  longs 
marteaux  d^acier,  sonores,  de  toutes  les  dimen- 
sions et  par  conséquent  de  tous  les  ton&,  et 
quand  7  bommes  se  mettent  à  lettre  le  cuivre 
à  tour  de  rôle  et  à  tour  de  bras,  cela  lait  une 
barmonie  sauvage- très-extraorduimre. 

Du  reste  la  ville  d'Erivan  est  ce  qu^  y  a  de 
plus  triste  et  de  plus  maussade  :  de  petites  ruelles 
tortueuses,  bordées  de  hautes  murailles  en  terre 
glaise  qui  cachent  les,  maisons  et  les  jardins,  et. 
vous  avez  tout  vu.. 

Ici  la  pruderie  ou  plutôt  la  modestie  dès 
femmes  est  encore  poussée  au  dernier  degré  du 
décraum  asiatique.  Vous  ne  voyez  jamais  qu'un 
grand  fantôme  entortillé  d'une  pièce  d^étofie 
bleue  ou  blanche ,  supporté  par  deux  bouts  de 
pantalcms  verts  ou  rouges  sur  une  paire  de  pan- 
toufiles.  A  peine  une  légère  fente  pour  les  yeux. 
iSij^étais  plus  jeune,  mon  imagination  travaille- 
rait et  croirait  voir  partout  des  houris,  et  pour 
làire  plaisir  à  vos  demoiselles,  j'irais  courir  les 
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aventufeSf  escalader  les  murailles,  me  cacher 
derrière  quelque  laurier  afin  de  contempler 
quelques-uns  de  ces  célestes  traits  «  et  leur  en 
donner  des  nouvelles.  Mais  soit  dit  entre  nous, 
j^ai  pour  maxime  que  femme  qui  se  cache  est 
laide,  et  je  ne  mVn  soucàe  guère. 

Parcourez  toute  la  ville  d^riran  après  le 
coucher  «lu  soleil  ;  je  suis  sûr  que  vous  ne  ren- 
contrerez pas  deux  personnes  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  mort  le  soir  que  cette  ville,  excepté  un  ci- 
metière. Quand  le  bazar  est  fermé,  l'artiste  ou  le 
marchand  se  retire  chez  lui ,  dîne  et  se  couche. 
Pas  de  cette  poésie  d'amitié,  de  ces  réunions,  de 
cette  gaîté  :  chacun  vit  isolé  comme  un  ours 
dans  sa  caverne.  Telle  est  l'affreuse  réprobation 
qui  pèse  sur  une  société  dont  vous  ne  faites  pas 
le  charme  et  dont  vous  n'êtes  pas  les  reines. 

Climat  d'En  van. 

J'ai  dit  quel  iiit  mon  étonnement  de  trouver 
un  ciel  aussi  rigoureux  en  Arménie,  au  miHeu 
d'une  plaine  située  sous  le  40°  de  latitude.  En  visi- 
tant plus  tard.les  rives  de  l'Araxe  et  ses  rapides^ 
ma  siu^rise  cessa.  D'après  la  chute  de  cette 
rivière,  je  pus  calculer  que  le  bassin  de  l'Armé-, 
nie  était  élevé  de  plusieurs  milliers  de  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  Caspienne.  Les  tra- 
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Taux  barométriques  de  M.  Parrot  ont  confirmé 
pleinement  mes  premières  suppositions;  à  Etch- 
miadzin,  la  hauteur  absolue  de  ta  plaine  d^Anné- 
nie  est  de  2,866  pieds  de  roi;  Ejàvan  la  domine 
encore  de  44^  pieds  :  3,3i  i  pieds  sont  quelque 
chose  dans  les  rapports  climatiques. 

Les  hivers  dTErivan  sont  rigoureux;  on  pré- 
tend que  cette  rigueur  a  augmenté  par  la  des- 
truction des  forêts.  On  sait  par  les  anciens 
historiens  qu^  existait  dans  le  bassin  d''Ar- 
ménie  des  forêts  où  l'on  n'en  trouve  plus  ves- 
tige :  tes  peuples  nomades  turcs  et  tatares  qui 
sont  ennemis  de  tout  ce  qui  est  arbre  ont  £iit 
sans  doute  ici  ce  que  les  Scythes  avaient  fait 
dans  le  midi  de  la  Russie.  Aujourdlnii  de  quel- 
que côté  que  l'œil  se  porte  autour  d'Erivan,  il 
lui  est  impossible  de  découvrir  la  trace  d'une 
forêt,  et  cependantle  paysage  est  inunense.  Bien 
donc  n'abrite' contre  tes  vents  violents  des  mon- 
tagnes. 

On  dit  qu'on  a  vu  le  thermomètre  à  —  26'  à 
Eliran;  lors  des  premières  observations  que 
j'y  ai  fitites  le  "  févriei* ,  il  était ,  au  lever  du 
soleil,  à  —  12°  ,  et  jusqu'au  28  ,  il  varia  conti- 
nuellement entre  o  et  6°  (1). 

(i)  Voyez  le  tableau  comparatif  ci-joint. 
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ObservatÙMi  méléorolegtquet  eomparalives  pour  le  ptui 
grand  froid  de  février,  autour  dit  Caucase,  ifl34. 

CRIMÉE. 


De  — 17"  i 

—18»  1/2 

Dili)in— 8»\Bmu 

Tchoubouk-f 

laa_20o| 


ehin- 


-26»' 


^11/2.1 


Il  parait  que  Tauris  est  dans  le  même  cas 
qu^nran,  et  que  sa  position  élevée  l'expose  à 
des  froids  tout  au  moins  aussi  intenses.  Car  lors- 
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que  le  firoid  reprit  autour  du  Caucase  une  nou- 
velle intensité  au  commencement  de  février 
l834)  le  thermomètre  qui  ne  tomba  pas  à  Tiflis 
à  8°  sous  zéro,  descendit  à  Tauris  à  —  19"  |,  et 
dans  la  vallée  de  la  Zenga  au-dessus  d^Erivan  à 
—  26",  pendant  qu''à  Kertcb,  à  la  pointe  N.  O. 
du  Giucase,  il  fut  à  —  iS"  j^  et  à  Jénisala,  au 
pied  du  Tchatyrdagli  en  Ciimée,  à  —  15°.  Ce 
maximum  eut  lieu  à  peu  près  le  même  jour,  vers 
le  ,1  février. 

L'hiver  de  j83i  à  j832  fut  en  Arménie  très- 
défàvorable  aux  hlés  ;  une  honne  partie  gela. 

Celui  de  1 832  à  i833  fut  si  rigoureux  que 
beaucoup  dWbres  gelèrent,  et  que  la  récolte  des 
pommes,  des  poires  et  en  général  des  fruits  fut 
presque  entièrement  perdue. 

Les  hivers  rigoureux  d'Erivan  ne  modifient 
en  rien  les  chaleurs  de  Tété  qui  sont  encore 
plus  insupportables  que  le  froid.  Pendant  les 
mois  de  juin,  de  juillet,  d^août  et  de  septembre, 
quiconque  le  peut,  quitte  la  ville  et  se  retire  dans 
les  hautes  vallées.  Toute  l'administration  se 
transporte  alors  dans  son  camp  d'été  du  Darat- 
chitchak  et  y  attend  que  le  mois  de  septembre 
ait  ramené  quelque  fraîcheur  dans  la  plaine  (l). 

La  chaleur  se  fait  sentir  plus  vivement  à 


(1)  Ce  camp  d'été,  qui  est  au-dessua  de  Randamal,  est 
weez  élevé  pour  qu'au  mois  d'août  il  j  gèle  déjà. 
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ËrÎTan  que  partout  ailleurs  qu^à  Tiflis,  qu^en 
Géorgie,  par  exemj^e  ;  des  masses  considérables 
de  Tapeurs  chargent  Tair,  en  se  dégageant  de  la 
multitude  de  jardins  que  l'on  arrose  tous  les 
jours.  Mais  vers  le  soir,  Tair  est  tant  soit  peu 
rafraichi  par  lés  vents  des  montagnes.  Ceux  qui 
souillent  de  PAlag^èze ,  sont  quelquefois  d^une 
violence  à  faire  trembler  les  maisons;  ils  sont 
sains. 

Lliumidité  et  la  chaleur  engendrent  des 
myriades  de  mouches  et  de  cousins,  qui  sont 
une  plaie  d^gypte  pour  les  étrangers  ;  quelques 
jQurs  suffisent  pour  qu^ils  deviennent  mécon- 
naissables sous  les  ulcères  envenimés  produits 
par  les  piqûres  de  ces  insectes  acharnés. 

Le  cholàv  se  répandit  toutd^un  coup  à  Eri- 
van  le  i4  août  l83o,  apporté  par  un  vent  putride 
qui  venait  de  Nakhtchévan  où  régnait  ce  fléau. 
Chacun  se  sauva,  et  M.  Chopin  qui  était  alors 
en  ville,  la  quitta  en  toute  hâte  pour  tacher 
d'atteindre  le  camp  d'été;  mais  il  n'était  pas 
encore  arrivé  le  soir' à  la  première  station,  que 
d^9  le  choléra  Tavait  atteint,  lui  et  ses  gens  :  ils 
furent  tous  malades  à  la  mort  de  vomissements 
accompagnés  des  autres  symptrànes  du  choléra. 

Pour  peindre  la  diâërence  qui  caractérise 
trois  des  principales  villes  du  pourtour  du  Cau- 
case ,  on  raconte  l'histoire  suivante  :  «  Trois 
Arméniens,  l'un  d'Astrakan,  l'autre  de  Tiflis,  le 

ni.  23 
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troisième  d'Erivan ,  se  rencMitrèl-etit  cfèetque 
part.  Le  premier  dit  aux  autres  :  Chez  nous,  Ton 
ne  saurait  distinguer  le  riche  d'avec  le  pauvre. 
A  Tiflis,  dit  le  second,  Ton  ne  peut  distinguer  le 
jeune  d'avec  le  vieux.  H^s!  à  Erivan,  dit  en&i 
le  troisièine,  impossiUe  de  distinguer  les  vivants 
dVvec  les  morts. 

Si  le  climat  d'Erivan  n^est  pas  fîivoraMe  aux 
hommes,  il  Test  par  contre  aux  arbres  fruttiers 
qui  forment  le  principal  revenu  de  cette  ville. 
Ërivan  renferme  près  de  i  ,470  jardins  ^ntés 
en  arbres  ou  en  vigne.  Presque  chaque  meSson  a 
le  sien  :  Tétendue  de  cette  ville  paraît -avec  rai- 
son immense  à  un  étranger,  relativement  à  la 
population  qui  se  monte  à  11,460  Irabitants  des 
deux  sexes  (t),  répartis  en  a,75i  Êiniilies  et  dans 
1,736  maisons. 

Les  habitants  d^Erivan  portent  prinei[»lAnent 
leurs  5(HDS  sur  la  vigne  ^  sur  le  poirier,  le  pom- 
mier, Tabricotier,  dont  tes  fruits  en  général  sont 
exquis  :  tes  figues  et  les  grenades  ne  sont  qu^une 
culture  secondaire  ;  les  figues  de  Tiffis  sont  bien 
meilleures. 

La  rudesse  de  l^ver  force  les  CLdtiTateurs  à 
enterrer  la  vigne  pendanféetle  saison  :  le  raisin 
quVUe  produit  est  peu  juteux,  inais  doux  et 


(1)  Voyez  ci-^prèB  le  tableau  de  la  population  de  l'Ar- 
ntënie. 
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excellent  à  manger.  Le  vin  violent  qu'tMj  en 
fabrique  porte  à  la  tête  :  on  en  fait  mâme  qui 
brûle  au  feu  comme  de  l'eau-de-viej  il  faudrait 
pouvoir  arroser  la  vigne  largement  pendant  les 
1 5  jours  qui  précèdent  la  récolte  qui  se  &it  à  la 
fin  de  s^tembre.  Le  vin  y  est  traité  comme 
dans  les  autres  provinces  du  Caucase.  Après 
Erivan,  les  localités  qui  produisent  le  meitteur 
sont  Ëtchmiadzin  et  Parakittr.  Les  amateurs  de 
ce  vin  d^ Arménie  lui  trouvent  de  Tanalo^e  avec 
le  Madère  et  le  Porto.  Après  ceux  d^Iméretb  et 
de  Cakfaéthie,  qui  sont  rouges  et  si  agréables  à 
boire,  j^eus  de  la  peine  à  me  fiiire  à  la  violence 
du  vin  d''Erivan  et  à  sa  teinte  jaune  terne,  tirant 
quelquefois  sur  le  brun,  qui  est  sa  couleur  gé- 
nérale en  Arménie ,  où  l'on  ne  cultive  jH'esque 
pas  de  raisins  rouges.. 

Les  Arméniens  trouvent  du  profit  à  fabriquer 
avec  leurs  vins,  de  l'eau-de-vie  qu'ils  vendent 
4  francs  5o  centpaes  la  tounga  ou  les  5  bou- 
teilles, tandis  qu^une  pareille  mesure  de  vin  se 
débite  jpour  le  prix  d''un  &anc  et  d«m  jusqu'à 
2  francs  et  demi. 

L'oD exporte  lesbeaux  fr^wts  d'JËrivan  jusqu'à 
Tiflis,  où  l'on  sait  les  apprécier  :  mais  la  majeure 
partie  sont  sécbés,  surtout  les  abricots,  qui  sont 
dermus  un  article  de  commerce.  Non  séchés, 
ils  se  vendent  4  francs'  la  charge  de  4oo  livres 
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pesant,  et  séchés,  i  fr.  5o  cent,  te  batlinian  de 
la  livres. 

Le  pluslieau  des  jardins  d^Erivan  était  celui  du 
3firdar,qui  est  devenu  celui  du  gouvernement  :  on 
estime  qu^  pouvait  rapporter  jusqu'à  80,000  fr., 
en  faisant  tous  les  sacrifices  de  jardiniers  et 
d^entretien,  qu'on  ferait  monter  à  8,000  francs. 
Ce  jardin,  qui  est  en  face  de  la  forteresse,  sur 
la  rive  droite  de  la  Zenga  (l),  au  pied  des  bat- 
terie d'Héraclius  (2),  a  été  planté  d'allées  de 
peupliers  par 'le  conseil  de  quelque  Anglais  qui 
résidait  auprès  du  sardar. 

On  a  essayé  d'acclimater  dans  ce  jardin  le 
pistachier  ;  de  quatre  qu'on  y  en  avait  plantés, 
trois,  lors  de  mon  séjour,  avaient  déjà  péri  par 
les  grands  froids. 

On  ne  connut  a  Tiflis  qu'un  seul  pistacliier; 
encore  ne  porte-t-il  point  de  fruits. 

Le  gouvernement  a  fait  faire  des  essais  de 
plantations  de  garance  dans  le  voisinage  de  la 
forteresse,  sur  une  surface  de  1,480  toises 
carrées.  Le  jardinier  qui  était  chargé  de  cette 
plantation,  prétendait  qu'en  i834  on  en  retire- 
rait déjà  100  bathman  ou  12  quintaux  de  ra- 


(1)  Voyez  la  vue  de  l'Ajarat  prise  d'Erivaiit  II*  aééïe, 
pi.  34. 

(a)  On  a  donoë  ce  DOm  à  cette  colline  parce  que  le  roi 
de  &éor^e,  Héraclius  11,  aasiëgea  de  là  Erivan. 
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dnets ,  et  que  les  années  stÙTantes .  quand  la 
garance  serait  plus  forte,  elle  donnerait  bien  Içs 
1,000  ballunan  ou  120  quintaux,  qu^il  estimait 
•  100  francs  le  quintal. 
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EXCURSION 

A   ETCHMIADZIN. 


La  neige,  vers  le  i**  de  mars,  avait  eaSn 
quitté  ta  plaine  de  TAraxe  et  Talouette  se  faisait 
entendre  au  milieu  des  champs  fertiles  quoique 
pierreux,  quand  je  me  disposai  pour  mon  saint 
pèlerinage  chez  le  pope  de  VArménie.  Le  bon 
général  BéboutofiT  mWait  donné  son  interprète 
et  un  bas  officier  cosaque  pour  mVccompagner, 
e(  nous  fîmes  gagent  nos  18  verst  jusqu^au 
monastère. 

On  traverse  un  pays  d'abord  coupé  de  laves 
brisées  et  déchirées  à  la  surfeice  ;  tout  le  sol  est 
couvert  de  pierres,  et  il  est  étonnant  quW  j 
trouve  place  poor  y  semer  quelque  chose. 

Les  irrigations  sans  lesquelles  rien  ne  croît, 
sont  très-bien  entendues  dans  ce  pays-  ci  ;  des 
endroits  destinés  à  une  étemelle  stérilité,  sont 
fertilisés  par  des  prodiges  de  Fart,  par  des  ca- 
naux d'un  verst  de  long  qui  traversent  des  mon- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


-359- 
tagnes  de  Une.  On  en  vQÏt  un  bel  exemple  dans 
un  petit  vallon  adossé  à  des  collines  de  lave  qui 
le  séparent  du  cours  de  la  Zenga ,.  dont  on  a 
ainsi  funené  les  et^ux  par  un  oanal  souterrain. 

A  5  ou  6  Tçrst  du  monastère,  on  débouche 
dans  upe  plaine  trèS'fertile  où  lesjpieires  cessept 
entièrement.  On  n'y  trouve  qu'un  gros  gravier, 
réàdu  d'une  l&ve  décomposée ,  de  cendres  et  de 
débris  volcaniques.  Cette  plaine  est  en  grande 
partie  cultÎTée,  et  les  débris  volcaniques  ^jou- 
tent à  sa  fertilité. 

Le  monastère  même  s^annonce  de  loin  par  la 
perspective  des  trois  dômes  de  ses  églises ,  qui 
surissent  comme  des  monuments  égyptiens  sur 
la  plqinef  ce  qui  leur  a  fait  donner  par  les  "^urcs 
le  nom  d'Utche  Kilissa  ou  les  trois  églises.  Une 
quatrième,  plus  éloignée,  ne  fait  pas  groupe 
avec  les  trois. 

En  approchant,  d^autres  objets  se  rattachent 
petit  à  petit  à  ces  églises  et  se  groupent  autour  :' 
mais  on  cherche  en  vain  la  grande  ville  de  Va- 
garchabad,  au  milieu  de  laquelle  ces  trois  églises 
étaient  bâties,  filles  sont  restées  ;  mais  ce  qui  les 
entourait  dans  l'antiquité  a  disparu  et  s'est  nivelé 
comme  le  reste  de  la  plaine  ;  ce  qu^il  est  facile 
d'exphquer  quand  on  sait  que  toutes  les  maisons 
et  tous  les  murs  dans  ce  pays  sont  communé- 
ment en  terre  glaise-  On  laboure  ce  terrain  qui 
est  très-productif.  Le  seul  reste  de  l'antiquité. 
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outre  les  égKses,  est  un  grand  tas  de  pieiTes 
taillées  qu^on  dit  avoir  été  une  andenne  porte 
de  la  ville  de  Vagarchabad.  On  la  laisse  à  gauche 
longtemps  avant  de  trouver  les  vastes  jardins, 
enclos  de  murs  de  terre  glaise,  du  village  actuel 
de  Vagarcbabad  :  on  peut  juger  ainsi  de  la  vaste 
étendue  de  Tancienne  ville. 

A  côté  des  premiers  jardins  ,  on  voit  la  pre- 
mière église  nommée  Bipsimé;  plus  loin  le 
village  de  Vagarchabad  ,  semé  dans  les  jardins, 
n^offre  rien  de  plus  attrayant  que  la  ville  d^Eri- 
Tan.  De  hautes  murailles  sales  qui  bordent  des 
ruelles,  et  Ton  a  tout  vu. 

A  gauche  se  présente  le  monastère,  séparé  du 
village  par  ime  place  libre  de  aoo  pas  de  large. 
A  juger  de  ce  bâtiment  par  Textérieur,  il  serait 
impossible  de  le  prendre  pour  ce  qu^  est.  On 
dirait  plutôt  voir  une  grande  forteresse  carrée, 
avec  quatre  portes  ;  chaque  côté  du  haut  mur  de 
défense  est  appuyé  dé  plusieurs  tours ,  dont  la 
base  seule  est  en  pierre;  le  reste  est  en  terre 
glaise  (i). 

Nous  nmnes  pied  à  terre  à  la  grande  porte 
d^entrée,  et  nous  pénétrâmes  d'abord  dans  un 
long  bazar  voûté,  remph  de  marchands  et  d'ou- 


(i)  Les  fortifications  d'Etchmiadzm ,  telles  qu'oD  les 
voit  aujourd'hui ,  furent  renouvelées  par  le  patriarche  ou 
catholicos  Siméon,  qui  gouverna  de  1763  à  1780. 
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vriers  qui^  dès  la  nuit  tombante,  retournent  aa 
village. 

A  ^extrémité  du  bazar,  nous  trouTâmes  une 
seconde  porte,  dite  la  porte  de  Tei>dat.  Une  cour 
carrée  qui  a  4oo  pas  de  long  sur  autant  de  large, 
s^ouvre  devant  nous,  et  en  fece  parait  la  superbe 
église  ornée  de  sculptiu-es,  qui  ressort  dVutant 
mieux,  que  toute  cette  cour  n*est'  (èrmée  que 
par  des  édifices  bas  et  de  peu  d^apparence. 

Le  côté  occidental  du  carré  est  destiné  au 
patriarche'  Celui  du  septentrion  ne  présente 
qu^une  longue  sinte  d^arcades  au  fond  desquelles 
sont  les  cellules  des  moines.  Le  bâtiment  méri- 
dional est  occupé  en  grande  partie  par  xm  long 
réfectoire,  dont  les  tables  et  leâ  sièges  sont  en 
pierres  de  taille  (l)  avec  un  petit  dôme  à  Tentrée, 
sous  lequel  se  place  le  catholicos  quand  il  prend 
part  au  repas.  A  l'orient  se  trouvent  encore  des 
logements  pour  les  moines. 

La  grande  cour  est  entourée  de  plus  petites» 
dont  Tune,  entre  le  réfectoire  et  le  mur  exté- 
rieur, est  destinée  aux  pèlerins  :  dWtres  servent 
à  Téconomie  du  monastère,  ou  à  quelques  objets 
de  febrication. 


(i)  Ce  réfectoire  fiit  construit  par  ie  catholicos  Abra- 
ham, qui  gouveroa  de  i73o  à  1735.  Voyez  Das  riuaische 
Asrménien,  von  annenischea  SchrifUteltem  geschildert, 
parE.  A.  Hemnan.  Beclin,  i835. 


D<j,i,.r,cb,.Googlc 


—  362  — 

Mvis  avant  d^aller  plus  kûn^  je  veux  raj^ler 
ici  la  bonne  réception  qui  nous  fut  faite.  On  ne 
se  loue  jamais  beaucoup  de  l^liospitalité  des 
moines  ;  mais  nous  avions  de  trop  bonnes  reoom- 
naandations  pour  rien  craindre.  Vé^êqae  Lucas 
nous  doona  d^abord  pour  logement  celui  d'un 
évéque  abs«it,  où  nous  fôntes  par&itement  bi^i, 
et  où  nous  fîmes  toilette  en  attendant  qu^on  vînt 
nous  oberdierpour  nous  jo'éwnter  au  patriarche 
Jean. 

On  nous  mena  en  céràosonie  par  ua  gruid 
escalier  dans  la  salle  d'audience,  où  nous  le 
trouvâmes  revêtu  de  sa  tiare  pontificale  et  assis 
sur  un  fauteuil  au  milieu  d'une*  douzaine  d'ar- 
cherèques  et  d'évéques.  Nous  lui  baisâmes  la 
main  et  il  nous  donna  sa  bénédiction  ;  puis  il 
nous  fit  prMidre  place  et  fit  lecture  de  la  lettre 
que  je  lui  avais  apportée  du  général  Bébouloff. 
Tout  en  me  faisant  quelques  questions,  il  nous 
fit  servir  du  thé  par  ses  domestiques  ea  bas 
rouges.  Ce  qui  Tétonna  le  plus,  c'est  que  je 
n'eusse'  pas  été  voir  le  pape  à  Rome,  moi  qui 
venais  si  loin  pom-  Ttnr  le  patriarche  d'jbm^ie. 
Je  lui  fis  répondre  que  je  m'estimais  beaucoup 
plus  heureux  d^aroir  pu  recevoir  sa  bénédiction 
que  d'avoir  été  à  Rome.  Cela  parut  flatter  beau- 
coup son  amour-propre.  Le  patriarche  était  un 
homme  de  bonne  mine,  d'environ  60  ans,  ayant 
l'air  encore  très-actif. 
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Il  me  congédia  bientôt  après  avec  le  mâme 
cérémcHua).  La  salle  qu^il  occupait  était  assez 
simple;  elle  serl  pendant  llÙTer  :  en  été  il  a  on 
autre  salon  dVudience  vraiment  supei4ie ,  dans 
le  goûi  persan,  et  dmt  lès-murs  sont  couverts 
de  peintures,  d^arabesque&,  etc.  Sa  Sainteté  m^y 
mena  elle-même  poni*  me  le  faive  adnùrer. 

De  retour  chez  moi,  on  vint  me  demander, 
comme  c^était  jour  de  maigre,  m  je  jeûnais  aussi; 
je  fis  répondre  qu*étant  protestant,  je  n^  tenus 
pas,  et  qne  je  n^avais  pas  de  jour  mtûgre  pour  le 
moment,  et  on  me  servit  à  Ilieure  ordinaire,  qui 
est  après  le  coucher  du  scJeil,  un  excellent  sou- 
per, tandis  que  l'arohimandrite,  qui  nous  &isait 
les  honneurs,  et  mon  interprète  jeûnaient  à  côté 
de  moi.  C^est  pousser,  je  Tavoue,  bien  loin 
la  condescendance,  et  je  m^aperçus  bien  que  je 
n^étais  plus  dans  les  siècles  du  fanatisme,  dont 
Chardin  se.  plaignait  tant. 

Maintenant  disons  en  peu  de  mots  l^histoîre 
d^Ëtchnûadzin. 

Vagharchabad,  dans  la  province  de  Oodaikh 
SUT  le  Kliasagh ,  portait  anciennement  le  -nom 
de  Ardimet  K'hagba'kh^  c''est-à-dire  ville  de 
Diane;  elle  îni  bâtie  par  le  roi  Ërovant  I" , 
600  ans  avant  J. -C.  Ensuite  elle  fut  appelée 
Varthisi-Avcai ,  «  cause  d'un  prince  arménien 
Vartkès  qui  avait  épousé  la  sœur  du  roi  Erovant 
et  qui  en  devint  possesseur. 
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Tigrane  II  y  fonda  une  colonie  de  Juifs 
loo  ans  avant  J.-C.  et  elle  devint  trôs-conimer> 
çante.  Vers  la  fin  du  deuxième  siède,  le  roi 
Vagarche  TenTironna  de  murs,  lui  donna  son 
nom  et  y  fixa  sa  résidmce.  Elle  prit  aussi  le 
nom  de  NoT~K*haghah'h^  nouTeUe  ville,  et  fiit 
la  résidence  des  rois  d^ Arménie  jusqu^en  344  (*)• 

Vers  la  fin  du  troisième  siècle  régnait  Khos- 
roT,  Arsacide,  d^une  fitmiUe  qui  avait  fourni 
pendant  longtemps  des  rois  à  la  Perse  et  à  TAr- 
ménie.  La  brancbe  persane  venait  d^ëtre  exter- 
minée par  Ardécbir,  qui  s^était  emparé  du  trône 
de  Perse.  Khosrov  ne  respirant  que  vengeance, 
se  préparait  à  entrer  en  Perse  pour  punir  IVu- 
dace  d^Ardéchir, lorsque  fîit  assassiné  par  Anag, 
Arsacide^  qu^Ardécbir  avait  gagné  (2). 

Anag  fut  le  père  de  saint  Grégoire.  Ardéchir 
s^empara  alors  de  TArménie ,  fit  mourir  tous  les 
Arsacides  :  il  n^y  eut  de  sauvé  que  Tiridate  et  sa 
sœur  Khosrovitouklit ,  enfimts  de  Kliosrov 
qu*Oda  Amadouni  avait  arrachés. à  leurs  «me- 
nus et  qu^il  avait  renfermés  à  Ani  ou  à  GhénuAli. 
Tous  les  partisans  du  jeune  roi  s'y  étaient  aussi 
réfogiés,  et  s^y  défen^rent  si  bien  contre  les 
Persans,  que  ceux-ci  ne  purent  s^emparer  de  la 
ville.  Plus  tard  Ardavast  Mantagouni  enmtena 
Tiiidate  à  Rome  où  il  fot  élevé. 


(1)  Saint-Martin,  Mëmoiies,  etc.  1,  1  iS. 
(a)  Id.,I,  3oa. 
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Ardéckir  et  son  fils  Chapour  restèrent  pendant 
â7  ans  mùtres  de  TArménie. 

A  cMte  ^o^e  Tiiidate  qui  s^était  rendu  re- 
commandable  aux  Romains  par  son  courage, 
obtint  ime  armée  nombreuse  de  Fempereur 
Constantin  pour  r^rendre  le  trône  de  ses  pères. 
Il  attaqua  les  Persans,  rentra  en  Arménie  et  fut 
.  reçu  avec  jmê  partout  comme  souverain  légi- 
time ;  il  fit  même  des  conquêtes  sur  la  Perse. 

Ce  fut  aiors  que  la  Êunille  des  Mamigonéans 
vint  de  la  Cbine  joindre  sa  fortune  à  celle  de 
Tiridate,  et  commença  à  jouer  le  rôle  qui  Ta 
rendue  si  remarquable. 

Qucaque  le  roi  de  Perse  eût  été  dé&it  par 
Tiridate  et  chassé  hors  de  VArménie,  il  ne  se 
tint  pas  pour  vaincu ,  et  jn-ofita  d'un  voyage  que 
Tiridate  fît  à  Rome  pour  rentrer  en  Arménie. 
Plusieurs  des  peuples  situés  au  nord  du  Cau- 
case se,  joignirent  à  lui  et  ô-anchirent  les  défilés 
de  ces  montagnes.  La  puissante  famille  des  Se- 
ghounifflis,  qui  avait  de  grandes  possessitms  dans 
TArménie  méridionale,  augmenta  encore  leur 
nombre,  en  trahissant  son  roi;  le  roi  de  Perse 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  reprendre  la  plus 
grande  partie  de  TArménie. 

Tiridate  af^renent  -  tous  ces  nouveaux  dé- 
sastres, quitta  Rome  et  rentra  dans  ses  états 
avec  le  secours  des  armées  romaines.  Il  re- 
poussa les  Persans,  envoya  dans  Je  midi  le  prince 
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Mamgoii  du  Djénesdao  pour  combattre  les 
Seghouniens  et  s^emparer  de  leur  pays  dont  il 
lui  abandonna  ta  possession.  Fuis  il  marcha  en 
personne  contre  les  peuples  da  nord,  quHl  Tain- 
quit  dans  une  grande  bataille  el  qu'il  força  à 
repassa-  le  Caucase.  Oda  Artavast  moumt  dans 
cette  bataUle. 

Tn-idate  termina  le  cours  de  ses  victoires  en 
entrant  en  Perse  avec  les  Romaii»  et  en  rem- 
portant de  brillants  eiploits  :  il  rentra  dans  ses 
états  diargé  de  bulin,  et  régna  ennaite  Sort 
tranquillement  pendant  56  ans. 

Mais  ce  ne  furent  pas  seulement  ses  Ttctoires 
qui  rendirent  le  règne  de  Tiridate  remarquable. 
Ce  (at  sous  son  rè^e  que  TArménie  se  conver- 
tit au  christianisme  f  et  ce  fut  dans  les  mors  de 
Vagarchabad  que  ce  grand  changement  s^t^ra. 

Tiridate,  imbu  des  préjugés  de  Rome,  avait 
d^abord  proscrit  et  persécuté  dans  ses  états  la 
reUgioo  chrétienne  :  peut-être  s^  mêlait-il  aussi 
quelque  ressentiment  particutier.  Car  après 
TassaSsinat  de  son  père  KhcKrov,  son  perfide  et  ■ 
lâche  meurtrier  Anag  avak  été  massacré  avec 
toute  sa  &mitle,  k  r-ex<ieption  de  deux  de  ses 
fils,  dont  Tun  fut  conduit  à  Césarée  ^e  Cappa- 
doce,  où  il  fiât  élevé  dans  la  refigion  ^retienne 
sous  le  nom  de  Grégoire  ;  et  ce  ■fut  iwécisànent 
ce  GrégçHPe  qui  vint  prêcher  le .  christianisme  à 
TAiménie  et  à  Tiridate,  qui,  se4on  rhistoire,  le 
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fit  jetM-  dans  un  puits  profond  pour  {e  punir  de 
sa  témérité.  Grégoire  resta  i3  ans  dans  ce  puits, 
prÉuit  Dieu  d^échdrer  Son  ennenii,  et  professant 
avec  foi  'et  constance  le  saint  nom  de  J.-C  Je 
visitai  plus  tard  ce  puits  cél^re  à  Klxn-irirab 
{puits  sec,  en  annémen). 

Grégrare  ne  fut  pas  la  seule  victime  de  la 
haine  de  Tkidate  pour  le  diristianisme.  Pen- 
dant quM  &isaàt  sa  triste  pénitence,  il  vint  de 
l'en^ire  ronuiin  une  dame  de  rsce  royale,  nom- 
mée Hr^simé  ou  Ripsimé  (i). 

Elle  était  chrétinme.  La  chronique  géorgienne 
prétend  qu^nn  des  Césars  en  devint  amoureux, 
et  ijae  la  crainte  qu^inspira  à  Hiipsimé  une  union 
inqmre  avec  un  païen,  la  porta  à  s'enfuù*  et  à 
chercherunrefuge«iArm^ie,où  ellearriva ac- 
compagnée de  sa  Bourrioe  Gaïane  ou  Giïane  (2), 
de  sainte-Ninon  et  de  5o'  aiMres  personnes.  Elle 
se  rendit  à  Akhal-Khalakhi  ou  Nor-Kbagfaakh, 
nom  que  portait  alors  la  ville  de  Vagarchabad, 
dans  ce  t^ps  la  plus  belle  du  pays  et  la  rési- 
d^icederois. 

Mais  elle^ny  deraem^  pas  longtemps  incon- 

{i)Chi«Dique  de  Vakhung  V,âeKUprodi,  H,p.  <53 
etseq.,  édit.  tdlem. 

(fl)  Une  autre  légende  dit  <fufi  sainte  Caïaue  était  ab- 
beaee  d'un  couveot  d'Italie  d'où  elle  se  sauva  avec  sainte 
Ripsimé;  cette  même  légende  ajoute  qu'elle  eut  la  tète 
tranchée  prés  de  Teudrolt  où  sainte  Ripsimé  fut  lapidée. 
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nue;  Céâar  apprît  le  lieu  de  sa  retnûte  et  ëcrivît 
exprès  une  longue  lettre  à  son  bien-aimé  frète., 
ami  et  aide  dans  rempire,Trdat  ouTiridate  pour 
lui  redemander  cette  fugitive,  et  lui  recomman- 
der de  craindre  les  dieux  et  d'égorger  toutes  les 
autres  personnes  qui  l'avaient  suivie. 

Tiridate  ayant  &it  chercher  Hripsimé,  la  fît 
venir  devant  lui ,  et  à  la  première  vue  il  fut  si 
épriB  de  sa  beauté ,  qu'oubliant  la  demande  de 
son  bien-^mé  bère ,  il  voulut  garder  Hripsimé 
pour  lui  et  la  contraindre  de  l'épouser.  Mais 
Hripsimé  qui  ne  voyait  dans  ce  roi  qu'un  païen 
tout  comme  dans  Constantin ,  voulut  le  con- 
vertir,  ne  parlant  de  condescendre  à  ses  vœux 
que  lorsqu'il  serait  chrétien.  Tiridate  prit  cela 
pour  une  raillerie  et  après  maints  essais  inutiles, 
irrité  de  la  constance  de  Hripsimé,  il  la  ât  lapi- 
der sur  une  des  places  de  Vagarchabad,  ainsi 
que  sa  nourrice  Caïane  et  toutes  les  personnes 
qui  l'accompagnaient. 

Feu  d'années  s'étaient  écoulées  depuis  ce  bar- 
bore  massacre,  que  la  conversion  de  Constantin 
vint  à  changer  la  Êice  des  idées.  Tiridate  qui 
copiait  les  Romains,  voyant  le  christianisme  en 
honneur  à  Constantinople  el  à  Home,  voulut 
aussi  être  chrétien,  et  il  fît  retirer  saint  Grégoire 
de  son  puits  pour  écouter  ses  saintes  leçons. 
Autant  sa  haine  pour  le  christianisme  avait  été 
grande,  autant  son  zèle  fut  extrême.  Il  appela 
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de  FAsie  miiieure  et  de  la'  Syrie  une  foule  de 
{nôtres  pour  convertir  ses  peuples ,  fonda  des 
églises,  des  monastères,  «te.  Le  plus  grande 
partie  des  princes  et  du  peuple  suivit  son 
exemple  (i). 

Saint  Grégoire  devint  le  premier  patriarche 
de  r^rménie,  et  il  fonda  le  premier  temple  de 
ce  pays  à  Tendroit  où  il  prétendait  que  J.-C.  lui 
était  apparu.  Là  s^ékvait  un  temple  de  la  déesse 
Anahid  ou  Vénus  (2),  et  soit  que  ce  temple  fût 
converti  en  église  ou  que  ses  matériaux  servis- 

(1)  Ardëchir ,  fila  àe  Babek ,  fondateur  de  la  d^aMîe 
defl  Sasoanides ,  détruisit  l'empire  des  Arsacides  en  Perse , 
en  aa6  de  J-C.  11  fit  asBaasmer  Khosror  ,  roi  d'Arménie  , 
par  Anag,  en  a33.  Tiridate  remonta  sur  le  trône  vers 
Van  360.  Lebeau  et  S.-Martin  placent  sa  conversion  en 
276  ,  et  sa  mort  en  3i4-  Voyez  Lebeau  ,  HUl.  du  Bas- 
Empire  ,  éd.  S.jaartin ,  t.  I  j  p.  76  et  suiv.  Cette  date 
de  la  coQTeTgion  de  liridate  ne  s'accorderait  pas  avec  la 
manière  générale  dont  on  l'explique ,  que  je  viens  de 
rapporter.  L'influence  seule  de  Rome  et  de  ses  empe- 
reurs pouvait  engager  Tiridate  à  admettre  un  culte  na- 
guère pixtliibé  et  persécuté  dans  tout  l'empu't;.  Constantin 
Be  fitf  converti  qu'en  3i  a. 

(3)  La  relî^oQ  arménienne,  selon  M.  Saint-MartJn, 
était  probablement  un  mélange  des  opinions  de  Zoroastre 
fort  altérées  par  le  culte  des  divinités  grecques.  On  vojait, 
dans  les  temples  de  l'Arménie ,  un  grand  nombre  de  sta- 
tues. Les  plus  puissants  des  dieux  étaient  Àramazi  (Or- 
mouzd),  Jnahid(yéam),  Mihiroa  MiiJira.  On  y  adorait 
encore  d'autres  divinités  inférieures. 

.  m,  -H 
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sent  à  la  OHistnùre,  ce  fut  là  que  saint  Grégtnre 
voulut  constat^  sa  Ticloire  siu:  le  paganisme. 
Celte  église  fut  appelée  Etckmiadzin  en  armé- 
nien, c'est-à-dire  descente  du  Fils  unique ,  et 
de  nos  jours  c^est  eocore  Téglise  patriarcale  de 
TArménie. 

Tiridate  fît  ensuite  élever  dBux  autres  églises 
à  Yagarchabad,  sur  les  places  où  sainte  Ripsimé 
et  sainte  Caiane  avaient  été  lapidées.  Avec  Téglise 
patriarcale }  elles  ont  seules  survécu  à  la  ruine 
de  cette  grande  ville. 

Vaghai'chabad  cessad'être  capitale  de  rArménie 
en  344  '•  elle  tomba  alors  en  ruines  ;  les  patriar- 
ches cependant  y  conservant  leur  siège  jus- 
qu^en  4^2  :  plus  tard  ils  allèrent  s'établir  àTovin 
auprèsdes  rois.  Ce  nefîit  qu'en  144^  qu'ils  revin- 
rent occuper  Etchmiadzin,  Téglise  mère  qui  a  su- 
bibien  des  révolutions  depuis  saiat  Grégoire  Til-i 
luminateur.Dé{àen  616  elle  tombaiten  ruine, et 
ce  fut  le  patriarche  Gomidasqui  la  fit  restaurer. 

Le  monastère  même  ne  fut  fondé  que  vers  Fan 
524,  sous  Nersès  II,  vingt-huitième  palriarcbe 
selon  saint  Martin ,  et  le  vingl-neuvième  selon 
Chardin. 

L'église  est  bâtie  en  croix  :  quatre  pUiers 
supportent  le  dôme  qui  forme  le  c^tre  de  la 
croix. 

Cette  église  peut  servir  à  l'histoire  de  la  reli- 
gion, et  les  changements  qui  y  ont  été  efièctués 


.,  CooqIc 


-371  - 
ne  sont  prorenus  que  des  iduoTattons  qui  se  sont 
opérées  dans  le  ciUté. 

LVutel  principal,  orné  dW  dais  et  de  colonnes 
d''albâtre  de  Tauris^  désigne  l'endroit,  le  vrai 
Çtchmiadzin^  où  J.-C.  apparut  à  saint  Grégoire  : 
il  est  placé  au  centre  de  l'église  sous  le  dmne. 
Cest  là  d'origine  qu'étak  la  table  de  la  ckae 
et  des  agapes,  dans  l'église  primilÏTe,  et  aucun 
autre  autel  ne  décorait  alors  le  reste  de  l'église, 
qui  était  ricbement  éclurée  par  de  grandes  fenê- 
tres. Chaque  abside  même  en  avait  trois.  Au- 
jourd'hui, dles  sont  presque  toutes  murées, 
princip^ment  celles  des  absides ,  dans  les- 
qudUea  on  a  placé  des  autels  obscurs  qui  les 
niasquent  (i). 

L'intérieur  de  l'église  est  peint  à  la  manière 
persane  avec  de  grandes  fleurs ,  on  y  soupçonne 
çf^  et  là  quelques  lambeaux  de  dorure. 

La  plus  grande  partie  des  ne&  est  fermée  aux 
pro&nes  par  une  balustrade  ;  les  moines  et  les 
choeurs  seuls  osent  pénétrer  dans  cette  espèce 
de  sanctuaire  qui  comprend  au  moins  les  tr(HS 
quarts  de  l'église.  Lors  des  cérémonies  reli'*? 
gieuSQS)  les  moines  et  les  jeunes  aspirants  vien- 


(i)  Tous  les  tableaux  des  autels  ont  été  peints  par  un 
Arménien  nommé  Nagache  Jonathan,  qui  vivait  du  temps 
de  Thama»-Kâuli-tîhan,  autrement  dit  Nadir-Chah,  c'est- 
à-dire  après  1736, 
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nent  se  placer  des  deux  côtés  de  Tautel  sur  deux 
longues  files;  le  plus  âgé,  déjà  coilTert  de  che- 
veux blancs,  &  la  tête,  et  le  plus  jeune  le  dei> 
nier. 

Il  D^y  a  point  d'iccmostase  devant  les  autels  ; 
ce  qui  rappelle  le  culte  catholique.  Les  Armé- 
niens sont  Jacobites.  Les  images  sont  peu  nom- 
breuses. 

'  Les  &çades  primitives  de  Téglise  étaient  bien 
différentes  de  ce  quelles  sont  actuellement.  Cest 
le  seul  édifice  rehgieux  arménien  sur  lequel  j'aie 
trouvé  quelques  traces  du  style  grec.  Tout  le 
pourtour  de  Téglise  était  orné  d'une  corniche 
très-simple,  de  goût  corinthien  avec  des  caissons. 
Sur  cette  corniche  s'appuyaient ,  de  chaque  côté 
de  Téglise,  tnns  frontons ,  dont  l'un,  plus  élevé, 
répondait  au  dôme,  et  les  deux  autres  aux  bas 
côtés.  Chaque  fronton  était  décoré  de  caissons 
comme  la  grande  corniche  (<). 

On  a  effacé ,  je  ne  sais  depuis  quand,  toutes 
ces  apparentes  inégalités,  qui  ne  répondaient 
pas  au  style  goûté  en  Arménie;  fi'ontons,  cais- 
sons, tout  à  disparu  ;  il  n'en  est  resté  que  des 
lambeaux  dans  le  mur  uniforme  qui  masque 
actuellement  tous  les  toits,  et  sur  chaque 
abside  on  a  établi  un  petit  dôme  ouvert,  sou- 


(i)  Voyez,  pour  le  slyle  de  l'ëgliae  primitive,  Atlas, 
IIl"  série,  pi.  7. 
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tenu  par  des  colonnes  sculptées.  Ces  change- 
ments ne  sont  pas  anciens;  car  Chardin  nous 
dit  que  le  petit  dôme  de  gauche  a^existait  paâ 
de  son  temps  :  qu^il  avait  été  abattu  4o  ans  avant 
son  arrÏTée ,  et  que  les  moines  uWaienl  pas 
d^argent  poui-  le  reconstruire.  Ceux  qu'on  y  voit 
à  présent  sont  TouTrage  des  patriarches  Eliasar 
et  Nahabed  (i).   - 

Chardin  dit  aussi  que  le  superbe  clocher  placé 
sur  le  principal  portique  et  le  plus  bel  prnemwit 
de  l'église,  avait  été  nouvellement  rebâti.  II  fut 
commencé  sous  le  patriarcat  de  Phitippe,  qui 
régna  de  i633  à  i655,  et  terminé  sous  son  suc- 
cesseur Jacob  IV.  Il  est  couvert  de  haut  en  bas 
de  sculptures  très-élégamment  travaillées  dans 
lin  porphyre  ponceux  rouge,  qui  est  eu  grande 
abondance  en  Arménie.  Ce  sont  principalement 
des  arabesques,  des  rosettes,  dans  le  style  armé- 
nien, 

L'^égance  de  ce  clocher  ressort  à  côté  de  la 
simplicité  de  l'église  dépourvue  d'ornements, 
construite  en  grande  partie  en  lave  noire. 

Le  dôme  à  Textérieur  est  assez  bien  orné  : 
c^est  un  polygone  à  douze  côtés  marqués  par 
une  demi-colonne  appliquée,  de  goût  à  peu  près 
corinthien,  su^iortant  de  &usses  arcades,  en 

(i)  Eliasar  gouverna  de  i68d  à  1691 ,  et  Nahabed  de 
i6gi à i6g5. 
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o^re  ou  pointues  à  la  persane.  Des  croix  et  un 
médaillon  dans  lequel  on  a  grossièrement  sculpté 
une  6gure  de  saint,  décorent  le  dessus  de  chaque 
fenêtre,  pratiquée  dans  le  champ  des  fausses 
arcades.  Le  toit  du  dôme  très-pinntu  est  en 
pierre  (i). 

Ce  dôme  parait  être  de  beaucoup  plus  récent 
que  l'église ,  à  considérer  ces  arcs  en  ogive  et  la 
corniche  iatérieurement;  on  peut  en  £âre  le 
tour  aa  mo)%n  d\me  galerie  très-étroite  qu''cm 
y  a'  {astiquée  potu*  y  {^cer  des  choeurs  de  voix 
dans  les  fêlet. 

On  a  pu  juger,  par  ma  description,  combien 
de  styles,  à  différentes  époques,  ont  concouru  à 
rendre  cette  église  ce  qu'elle  est  à  présent.  Je  ne 
doute  pas  que  la  première  fondation  n'en  ^- 
partienne  à  Tiridate.  Ce  roi,  en  adoptant  la 
cinUsation  romaine,  avait  aussi  roidu  introduire 
Parchitecture  grecque  en  Arménie.  Je  parlerai 
plus  tard  du  superbe  pidais  ionique  qu'il  fit  éle- 
ver pour  sa  sœur  à  Khami.  Mais  cette  innova^ 
lion  ne  fut  que  passagère ,  et  les  Arméniens  en 
revinrent  bientôt  à  leur  style.  On  ne  voit  nulle 
part  qu'ils  aient  imité  les  Grecs.  L'église 
d'Ëtcbmiadzin  serait  le  seul  édifice  qui  ferait 
exception  par  ses  comiobes,  ses  firontons  et  ses 

(i)  Voyez  atlas,  111'  série,  pi.  7 
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caisamSf  et  c^le  ne  p«ut  aroir  été  bâtie  que  Sôus 
Tiridate. 

Les  dernières  constmctÎMis  datent  de  Tannée 
1816,  comme  eu  Ëiitfoi  une  inscriptÎDn  quefaï 
copiée  sur  le  toit. 

Il  n^  a  pas  longtemps  non  plus  que  Ton  a  ré- 
tabli les  fondements  de  l'église  «  opération  plus 
fecile  qu'il  ne  pan^t  au  premier  abord ,  car  les 
pierres  étant  taUIées  de  la  manière  que  j^ai  dé- 
crite en  paii^t  de  Téglise  de  Sion  en  KbartaUnie, 
il  est  aisé  de  las  ôter  et  de  les  replacer. 

Parmi  le  grand  nombre  de  cloches  qui  sont 
réparties  dans-  tous  les  dômes  et  clochers  de  l'é- 
glbe,  Tune  m'a  paru  intéressante  par  son  inscrip- 
tion que  j'ai  copiée  et  que  les  moines  m'ont  dit 
étr^û  chaldéen.  Ce  n'est  qu'à  Paris  que  j'ai  ap- 
pris que  c'était  la  fameuse  formule  thibétane 
ôm,  ôm,  hrum  (oh,  oh,  amen),  écrite  en  thibé- 
tan  (l).  Comment  cette  cloche,  qui  a  un  pied 
et  demi  de  hauteur,  est-elle  venue  du  Tbibet  à 
Etdmûadzin?  Je  laisse  expUquer  cela  à  de  plus 


(1)  Voyez  Journal  Asiatique ,  mars  i83<  :  Hànoire 
sur  la  formule  Ommani  padme  ôm. 

Voyez  Volney,  iïuûiM,  p.  344,  noU  p.  87  (r).  Aûmou 
6m  est  formé  de  trob  letU-es  :  a,  le  prindpe  de  tout,  le 
crëat£ur  Bràbma;  u,  le  conservateur  Victen-ou  ;  et  la 
dernière,  m ,  le  destructeur  qui  met  tout  à  fin ,  Chiven  : 
on  prononce  ôm  ;  c'est  l'a  et  l'w  de  la  Bible. 
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savants  que  moi.  Quaot  aux  moines ,  ilii  ne  sa- 
Taienl  pas  d^où  elle  Tenait. 

On  a  enrïcfai  toutes  les  nouT^Ues  construc- 
tions d^inscriptions  arméniennes  ;  quelques-unes 
appartiennent  à  des  tombes  de  patriarches.  J'ai 
demandé  s'il  y  en  avait  d^ancienites ,  ou  m'a  ré- 
pondu que  Téglise  avait  été  tant  de  fois  ravagée, 
pllée,  saccagée,  restaurée,  que  tout  ce  qui  était 
ancien  avait  disparu. 

Cependant  l'une  des  plus  intéressantes  a 
échappé  au  naufrage  ;  elle  est  en  grec  et  placée 
assez  haut  (20  et  quelques  pieds)  sur  la  façade 
extérieure  qui  regarde  le  nord  (1). 

Des  deux  côtés  d'une  croix  très-simple  on 
Kt: 

lEHSOrziBIOAIN.  •* 

Dans  la  légende  qui  fait  le  tour  : 

ENTHEKAH-BOHeiIIA  1  NÏAT0Y2EYX00- 
ENOY2- 

qu'on  pourrait  peut-être  traduire  par  :  «  Dans 
l'église,  le  secours  est  pour  ceux  qui  le  deman- 
dent, u 

A  droite  et  à  gauche  de  la  légende  se  trouve  : 
«  Seigneui- ,  aie  pitié  de  ton  ancien  serviteur  ; 
Seigneur,  aie  pitié  de  sa  foi.  u 

(1)  Voyez  atlas,  IIl"  s^rie,  pi.  7. 
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Dans  un  cartouche  au-dessous  sont  renfer- 
més les  noms  de  Tauteur  de  Tex-TOto , 

AANIHA  TIPEP  TAPIRINIS. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  pa- 
triarches.; aucun  n^a  porté  celui  de  Daniel.  Ga- 
rikinis  sigiûfîe  de  Garùiy  ancien  nom  que  por- 
tait la  ville  d^Arzeroum. 

Le  monastère,  en  i834,  était  habité  par  5o 
mcùnes,  par  1 3  évéques  et  archevéïpies  et  par  a 
patriarches.  Le  plus  vieux  était  le  patriarche 
Ephrem^  qui  avait  déjà  atteint  sa  Sa'  année.  Sa 
vie  a  été  bien  laborieuse.  Envoyé  pour  desser^ 
vir  les  églises  arméniennes  aux  Indes ,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie.  Nommé  patriarche,  il  a  siégé 
à  Saint-Pétersbourg  et  en  Perse.  Hors  dVtat, 
depuis  cinq  ans ,  de  pouvoir  remplir  son  poste  « 
étant  aveugle  et  presque  entièrement  sourd,  il  a 
prié  IVmpereur  de  nommer  à  sa  place  le  pa- 
triarche actuel  Jean. 

Ce  respectable  Ephrem  a  voulu  me  donner  sa 
bénédiction  ;  il  m^a  reçu  dans  ses  habits  pontifi- 
caux, m^a  fait  servir  du  thé,  en  a  pris  lui-même 
devant  moi.  Il  a  encore  toute  sa  présence  d^es- 
prit,  et  sa  figure  est  extrêmement  vénérable.  J'ai 
trouvé  près  de  lui  Tarcfaevëque  Simon ,  qui  avait 
desservi  autrefois  l'église  de  Nakfatchévan,  près 
de  Taganrog,  et  qui  boitait  encore  d'une  jambe 
qu'il  s'était  cassée  en  partant  de  cette  ville.  11 
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prodiguait  ses  soms  au  pathardM  qui,  trouvant 
bientôt  sa  tiare  monacale  décorée  de  la  croix 
patriarcale  en  brillants  trop  pesante ,  pria  qu^on 
lui  donnât  son  bonnet  ordinaire  :  il  notait  plus 
habitué  à  ta  représentation. 

Le  couvent  possède  une  in^nmerie  et  une  bi- 
bliothèque piincipalement  annénîennè  (1).  On  a 
commencé  à  construire  à  cet  usage  un  grand 
bâtiment  daîns  Tintérieur  même  de  la  oour  des 
patriarches;  la  &çade  aéra  décorée  dWa  c(^n- 
nade  à  ^européenne  qui  sera  d^un  efièt  e&traor^ 
dmaire  au  milieu  de  tous  ces  édiâces  asiatiques. 

J^étais  arrivé  à  Etchmiadzîn  pendant  le  carna- 
val, et  je  trouvai  les  environs  du  couvent  ainsi 
que  la  grande  COur  remplis  de  groupes  d'hom- 
mes et  dVnfants  qui  s^amusaient  à  qui  mieux 
mieux  :  la  plate-forme  qui  entoure  Pabside  du 
levant  était  surtout  fort  animée.  Elle  est  entou- 
rée d'une  balustrade  d'un  goût  remarquable  :  ce 
sont  de  longues  dalles  jde  lave  de  6  à  7  pieds 
de  bautetu-  sur  3  de  largeur,  dressées  sur  un  pe- 
tit parapet  bien  bas.  Chacune  de  ces  pierres  est 
couverte  de  croix  et  d'arabesques  scidptées  en 
rehef;  on  j  lit  au  haut  le  nom  du  donateur,  car 

(1)  Le  gouvernement  ruate  a  &tt  toutes  lea  déiBardwc 
possibles  pour  chercher  à  oblfDÏr  un  catalogue  des  livres 
manuscrits  et  imprimés  ;  il  n'a  pu  encore  j  parvenir ,  tant 
les  moines  mettent  de  préjugé  à  ne  pas  &ire  connajtr«  ce 
qu'ils  possèdent  dans  ce  gtsire. 
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toutes  ces  picores  sont  de  pures  ofirandes  &ites 
à  Féglùe  et.  non  des  pierres  tumulaires.  Vingt 
groiqpes  de  jeunes  gens  jiMiaient  aux  osselets 
parmi  ces  antiques  monuments  de  la  {àété  ar- 
méniramet 

A  un  demi-Terst  du  monastère  «  j'allai  Tiûter 
vers  le  soir  Téglise  de  Sainte-Caïane ,  qui  est  au 
S.  E.  de  la  grande  é^^ise.  Je  passai  tout  droit  par 
un  grand  cimetière  couvert  de  tombeaux.  La 
pkifmrt  sont  en  forme  de  dalles  longues  ;  dVu- 
tres.oot  Pair  de  sarcophages  éleTés  de  2  à  3  pieds 
et  arrondis  par  en  haut. 

.  Ou  plat»  rinscription  sur  Fim  des  longs  côtés. 
.  L'église,  qu'on  dit  dater  de  Tiridate ,  mais  qui 
lui  est  sans  doute  post^eure  de  plusieurs  siècles, 
est  d'une  construction  très-simple  qui  dénote 
.  ainsi  son  antiquité  ;  elle  n'a  rien  de  remarquable  ' 
que  le  tombeau  vide  de  la  sainte.  Du  temps  de 
Chardin  elle  était  abandonnée  ;  jaujourd'hui  elle 
est  desservie  par  un  prêtre,  l'un  des,  moines  du 
couvent.  Le  portique  sert  à  la  sépulture  des  pa- 
triarches. 

La  irtûàème  église  remarquable  est  celle  de 
Sainte-Hrip^mé ,  à  un  demi-verst  au  N.  Ë.  du 
monastère.  J'allai  la  visiter  eu  retournant  à  En- 
van,  après  avcw  pris  congé  du  patrifut^he  Jean^ 
qui  me  donna  enccu-e  line  fois  sa  bénédiction, 
me  la  donna  même  sur  papier,  &i  lettres  dorées 
et  argentées ,  pour  moi  et  toute  ma  fiunille.  Je 
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souhaite  à  tout  le  monde  la  réceplioa  amicale 
quW  m^a  Êiite.  En  prenant  congé,  TarcheTêque 
Simon  me  recommanda  bien  de  ne  pas  oublier 
son  nom,  et,  pour  être  plus  sûr  de  la  chose,  il  me 
fit  tirer  mon  carnet  et  me  le  fit  écrire  devant  lui 
en  toutes  lettres.  11  savait  bien,  disait-il,  que  je 
faisais  des  hvres. 

Uéglise  élevée  en  mémoire  du  martyre  de 
sainte  Hripsimé  est  plus  vaste  que  celle  de  Sainte- 
Ciuaue.  £lle  est  bâtie  en  forme  de  croix,  avec 
une  coupole  au  milieu.  La  forme  qu^on  retrouve 
icl-a  servi  de  Ljpe  à  une  foule  d'autres  églises; 
j'ai  déjà  dit  que  Téglise  de  Sion  près  d^Athènes, 
bâtie  par  un  architecte  arménien,  paraissait  être 
uoecopie  de  celle-ci.  Mais  Téglise  de  Sion  est 
régulière ,  tandis  que  celle-ci  semble  être  Tun 
des  [H«miers  essais  de  l'architecture  sacrée,  la 
voûte  du  dôme  est  eltiptique  à  cause  de  Tiné- 
galité  des  absides,  ce  que  je  n'ai  vu  nulle  pari. 
Si  l'histoire  a  raison  d'attribuer  cet  édifice  au  rè- 
gne de  Tiridate,  il  s«-ait  fort  probable  que  ce  se- 
rait l'une  de  ces  premières  tentatives  que  l'on  fît 
sous  ce  roi  et  sous  Gjnstantin  pour  placer  une 
coupole  sur  le  centre  de  l'édifice  en  croix.  Aga- 
thangelus,  si  je  ne  me  trompe,  raconte  que  81 
coupoles  s'écroulèrent  sous  Constantia  avant 
qu'on  eût  trouvé  les  justes  proportions  des  pen- 
dentifs. 

On  a  imité,  dans  la  coupole,  des  nyons  en  re- 
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li«f  qui  partent  de  la  clef  de  la  Toute.  La  coupole 
est  basse ,  mais  elle  est  moins  écrasée  que  celle 
de  Sion. 

L'extérieur  est  aussi  remarquable  que  l'inté- 
rieur pour  l'histoire  de  l'arcliitecture;  on  y  Toit 
les  premières  ébauches  de  ces  grandes  niches  si 
pei"fectionnées  à  Koutaïs  :  chaque  façade  en  a 
deux  (l). 

On  me  fît  descendre  dans  un  caveau  étroit  et 
bas,  placé  sous  le  maître-autel  :  on  dit  que  Tiri- 
date  Chrétien  fit  d^ioser  ici  les  restes  de  sainte 
Hripsimé  ;  on  ne  me  montra  que  les  pierres  qui 
furent  tachées  de  son  sang  ;  le  reste  avait  dis- 
paru. Les  Barbares,  qui  ont  tant  de  fois  dévasté 
l'Arménie,  n'ont  laissé  que  cela  dans  le  caveau; 
ils  ont  souillé,  éparpillé  les  reliques,  emportant 
les  richesses  qui  les  entouraient. 

Le  prêti-e  moine  qui  dessert  cette  église  m'of' 
frit  une  collation  fort  gracieuéement,  et,  très- 
satisfâit,  je  repris  ma  route  vers  Erivan,  où  je  me 
reposai  quelques  jours  à  écrire  et  dessiner  avant 
de  recommencer  une  nouvelle  course. 

(i  )  Voyec  la  vue  <tt  le  plan  de  cet  ^iiice,  «tlaa»  IH*  ràie, 
pi.  8. 
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EXCURSION  A  KARHNI, 

A  KIEGHART  OU    AIRIVANK, 

ET   A 

ARTAXATA. 


Je  me  déôdai,  quand  la  saison  fut  di^à  assez 
pnntanrèrei  à  faire  une  excursion  que  je  proje- 
Uùs  depuis  longtemps  et  qui  devait  me  mener 
dans  une  des  parties  1^  plus  cuneuses  de  TAr- 


Je  partis  accompagné  d'une  espèce  de  meb- 
mendar  qui  devait  me  servir  de  guide,  et  d'un 
seigneur  persan  auquel  le  prince  Béboutoff  me 
confia. 

Nous  voyageâmes  d^âbord  assez  en  plaine ,  le 
long  des  montagnes,  dont  les  ramifications  par- 
tent du  volcan  central  du  Kieghart-hassar  ou 
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rîal-Tapa  double,  le  poÏDl  le  plus  marquanl  de  la 
chaîne  de  ce  côté-là. 

Les  dernières  ramifications  dont  nous  suiTÎ- 
mes  le  pied  montent  à  4  et  5oo  pieds  au-des- 
sus de  la  [Haine  de  TAraxe  et  consistent  |Hrmci- 
paIement«ip(»^hyreponceux(i)quW  exploite 
pour  le$  construclions  du  pays.  Ce  porphyre  «fit 
recouvert  de  débris  de  toutes  espèces  de  lave  ; 
quelqucfras  la  cendre  Tcdcaoique  pwait  paroles- 
sus. 

Plus  loin,  à  peu  près  à  moitié  cltemin  d^Envan 
et  d^Akbachet  plusieurs  massifs  de  lave  luisée  qui 
couronneat  quelques  collines  paraissent  être-  les 
rest«s  de  coulées. 

Plus  bas*  sur  des  couches  d^argile  feuilletée 
«t  ê^\xa  grès  ou  tuf  volcanique,  s^étendoit  d^im- 
menses  lits  de  gros  galets  de  pierre  ponce  ^  de 
porphyre,  de  roches  volcaniques,  en  un  mot  vaa 
y  trouve  même  de  vrais  schistes  recuits.  Ces  Uts 
s^élondent  sur  toutes  les  ondulations  du  stA 


(i)  Pierre  ponce  i  pâte  porjAyrique  d'im  roage  de 
tuile  etd'une  texture  filuvuee  tendant  k  devenir  cmnpacte, 
dans  laquelle  sont  incnubë»  de  petits  crâtaux  trinapareuta 
d'albit ,  et  de  petits  fragments  tantôt  d'une  pierre  ponce 
aussi  rouge ,  mais  plus  visiblement  fibreuse  ;  tantôt  d'une 
rësiuite  noire  et  d'un  porphyre  rouge  brun.  La  pâte  de- 
TÏCBt  bbnche  au  chalumeau  et  fond  pai-  les  coins  en  un 
veire  plein  de  bulles.  (Gustave  Roseu.) 
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comme  une  couverture;  leur  épaisseur  totale 
Tarie  de  lo  à  20  pieds. 

Les  galets  sont  tous  enveloppés  d^une  croûte 
de  a  à  3  lignes  dYpaisseur  d^une  n||sse  calcaire 
blanche  qui  tient  aussi  lieu  de  ciment*  de  feçon 
à  ne  présenter  quelquefois  qu'une  roche  com- 
pacte. Quand  les  débris  sont  plus  petits  et  la  ma- 
tière incrustante  abondante.,  la  roche  prend 
même  ime  apparence  calcaire.  Ce feît estremar- 
quable  parce  qu'il  prouve  que,  dans  le  ten^s  que 
les  volcans  du  Kiegfaart-Hassar  et  du  pourtour 
du  lacSévang  travaillaient  le  sol  deTAnnéniejIa 
plaine  centrale  était  encore  un  vaste  lac.  Les  dé- 
bris volcaniques  lancés  dans  cette  petite  mer  y 
ont  été  arrondis  et  roulés  sous  forme  de  galets 
par  les  vagues.  £nân  ce  ciment  calcaire  ai  abon- 
dant est  une  preuve  que  les  eaux  de  cette  mer 
avttent  obtenu  une  haute  température  primiti- 
vement  pour  avoir  une  vertu  aussi  incrustante. 
J'ignore  si  les  cendres  volcaniques  y  sont  aussi 
pour  quelque  chose. 

Akbache  est  à  16  ou  17  verst  d'Erivan,  à  l'en- 
trée de  la  gorge  par  où  la  Karhni-tchai  dâ>oucbe 
dans  la  plaine  de  l'Araxe.  De  là  notre  route  nous 
mena,  pendant  20  verst,  le  long  de  ses  rives  jus- 
qu'à  Karhni.  Elles  sont  encaissées  d'abord  par 
deux'  chaînes  de  collines  de  schiste  et  de  grès 
qui  ont  l'air  recuits  et  altrà^  ;  leurs  couches  sont 
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redressées  et  rompues.  Pardessus  se  montre  une 
fcKination  dWgile  feuilletée  et  de  tuf  volcani- 
que (i)  dont  les  pouçbes  sont  aussi  plus  ou  moins 
renversées. 

A  6  verst  d^Akbache  on  aborde  le  pied  d'une 
immense  coulée  de  lave  qui  s^est  tramée  sur  l'ar- 
gile feuilletée,  qui  est  ici  un  vrai  tuf  volcanique. 
Le  torrent  s'est  arrêté  tout  à  coup,  et  ses  extré- 
mités présentent  des  talus  à  pic  jonchés  d'ôior- 
mes  fragments. 

Nous  montâmes  sur  cette 'couléede  lave  (2) 
qui  s'étend  jusqu'au-dessus  de  Karhni.  Sa  surface 
ondidée,  tourmentée,  est  couverte  de  débris  de 
nx^es  volcanisées,  scoriacées,  dont  les  pointes 
bizarres  sont  disposées  par  longues  digues  ou 
bourrelets.  Le  torrent  a  coulé  de  l'ouest  de 
Karhni ,  comme  nous  le  verrons  j^us  haut.  La 
.KarhnL-tcbai  coule  à  l'est  dans  un  horrible  pré- 
cipice. 

(1)  Masse  terreuse  d'un  jaune  grisâtre  faisant  fortement 
efiéiTesceoce  avec  les  acides. 

Ça)  Cette  lave  ressemble  tout-à-fait  à  celte  qui  borde  la 
Zenga,  à  Erivan  :  on  n'y  voit  qu'une  masse  grise,  à  cassui-e 
inéfgtlt,  d'une  transparence  noire  par  les  borda ,  qui  fon- 
dait ea  un  verre  noir  au  chalumeau.  Ë|le  renferme  plus 
ou  moins  de  ces  cellules  allongées  qui  sont  tapissées  de 
petits  cristaux  de  mica  d'un  blanc  jaunâtre.  Quelques 
échantillons  sont  sans  cellules;  d'autres  sont  seings  de 
quelques  cristaux  isolés  blancs  brillants ,  de  labrador  à  ce 
qu'il  payait.  (Gustave'  Rosen). 

m.  35 
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'Vers  1«  aoir,  des  imviiUeB  (Venclos  Ttsvtàr^ 
sée»,  plus  des  masures^  dss  canaux  â^imgation 
abandonnés^  eb  ça  et  ti  d«  plus  gnrndes  rtune^ 
qui  s^élevaient ,  comme  des  arbres  isolés  apr^ 
Vabalis  d'une  fcurét,  nons  annoneirmt  qae  Aoûs 
étions  dans  la  Grande-Karbni,  qui  fut  fondée 
.2000  uis  avant  J.-C.  par  Khégham,  qui  lui 
donna  d'abord-  son  nom  de  Kbé^^iamé;  so»  petit- 
fils  Karhnig  lui  donna,  ensuite  le  sien,  qui  s'eit 
■conservé  jusqu'à, nos  jours.  Mais  qâ'est'-il.  l'esté' 
de  toute  la  gloire  de  cette  ville  célèbre  que  Ti- 
ridate  avait  embeUîe  parce  que  sa  soeur  Kkosro-' 
viteukbd  en  avait  fait  son  séjour  favori  ? 

A  peine  descendu  de  cheval,  et  k^  dans 
Tune  des  buttes  peu  nombreuses  qui  sont  se- 
mées [mmii  ces  ruines ,  je  courus  recbf»vbef 
ce  magnifique  trône  de  Tindate  dont  Moyse  de 
Khorène  faisait  d^  une  si  belle  desci^tion  tu' 
sixième  siècle. 

.  Je  trouvai  bientôt  la  forteresse  antique  de 
Karbni,  suspendue  à  t'est  au  bord  de  là  coulée 
de  lave  sur  la  Karhni-tcbai.  Elle  forme  un  pa- 
rallélogramme de  a  à  3oo  pas  de  long  sur  un  peu 
moins  de  large;  le  côté  dontla  Karhnir-tchai,  qui' 
coule  dans  un  précipice  de  4  à  5oo  jneds-de  pro- 
fondeur, baigne  le  pied,-est  à  pic  :  les  deux  côtés 
latéraux,  quoique  défendus  par  la  nature  du  lieu 
et  par  deux  immenses  entailles  ,  ont  été  munis 
d'une  forte  muraille  en  pierres  taillées  de  lave 
grise  supérieurement  travaillées. 
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.  Le  Coté  opposé  à  celui  de  la  rivière,  le  moins 
c^endu  par  la  nature,  l'avait  é^  le  plus  par  les 
hommes:  on  y  i^econnaît  les  fondements  des 
tours,  et  même  rextrémité N.  O.  présente  leà 
plus  grands  fragments  de  ruines  qui  soient  restés 
debout  dans  la  forteresse.  La  grande  porte,- 
bâtie  après  Tintroduction  du  christianisme  eti 
.  Arménie,  à  en  juger  pai-  les  croix  dont  elle  est 
oniée,  en  feit  partie. 

Une  grande  rue  qui  partait  de  là  menait  en 
droite  ligne  à  un  autre  édifice  placé  au  bord  du 
prédpice  à  Tanglie  N.  E.  Un  amas  confiis  de 
pierres  de  taille ,  de  tronçons  de  colonnes  qui 
sont  écrasées  entre  les  énormes  fragments  de 
frise  et  d'architrave,  de  superbes  chapiteaux 
semés  çà  et  là  ne  ressemble  guère  à  un  tr^e, 
au  trône  de  Tiridale,  nom  qu'on  lui  donne. 
Jamûs  édifice  ne  subit  une  telle  révolution. 

Le  massif  de  rocher  sur  lequel  on  avait  placé 
la  fort«*esse,  n^est  qu'un  amas  de  débris  volca- 
niques et  de  coulées  de  lave  qui  ont  quelque  ap- 
parence de  succession.  Du  bord' du  rocher  ou 
plane  sur .  la  Karhni-tchai  qui ,  dans  cet  abîme , 
est  étroitement  encaissée  par  deux  mitrailles  de 
colonnes  de  lave  basaltisée,  verticales ,  qui  font 
d^en  haut  un  effet  magnifique;  vues  d'en  bas 
que  sera-ce?  Ces  piliers  basaltiques  ont  plus  de 
100  pieds  de  hauteur. 

Pour  base  un  massif  de  lave  suspendu  sur  un 
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abîme  volcanique ,  el  appuyé  sur  des  culonoes 
baJsakiques  ;  —  qui  peut  croire  à  l'étes-nité  d'une 
merveille  du  monde  sur  un  pareil  fondement  ? 
Les  tremblements  de  terre  qui  sont  si  fréquents 
dans  cette  partie  de  FArménie  ont  tellement 
secoué  ce  bel  édifice,  qu-il  n^en  est  pas  resté 
pierre  sur  pierre.  Les  fûts  des  colonnes  sont  ea 
grande  partie  invisibles  ;  on  voit  quWles  ont 
cédé  les  premières^  et  qu^elles  ont  été  recou- 
vertes par  les  fragments  de  Tentablement  : 
preuve  que  ce.n*est  pas  la  main  des  hommes  qui 
a  contribué  à  détruire  cet  édifice;  au  contraire, 
le  respect  des  Arméniens  est  encore  si  grand 
pour  ces  débris,  que  personne  dVntre  eux  ne 
voudrait  y  enlever  une  pierre,  un  fragment  île 
corniche  pour  son  usage,  encore  moins  te  laisser 
&ire  aux  autres.  Ils  ont  pillé  quelques  vieux 
édifices  de  la  forteresse ,  mais  quant  à  celui-ci  il 
est  si  intact,  qu'on  pourrait  reconstruire  le  tem~ 
pie  entier  sans  qu'il  manquât  une  seule  pièce 
essentielle. 

La  tradition  dit  que  Tiridate  le  fit  construire 
par  des  architectes  grecs  pour  en  faire  le  palais 
de  sa  sœur  Khosrovitoukhd  qu'il  chérissait. 
Cette  princesse  avait  été  sauvée  seule  avec  son 
fr-ère  du  carnage  qu'Ardacbir  ,  roi  de  Perse,  fit 
faire  des  Arsacides.  Quand  Tiridate ,  à  l'aide 
des  Romains,  eut  reconquis  son  trône ,  il  fit 
épouser  à  sa  sœur  Oda  Amadounien,  son  haza- 
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rabied,  né  dans  POudic.  II  parait  que  cet  Oda 
est  le  même  que  cet  Artavast  Mantagouni  qui 
les  saura  du  massacre. 

Voici  la  disposition  de  cet  édifice,  et  Ton 
jugraa  si  ce  pouvait  être  un  palais.  Il  formùt  à 
peu  fn^  un  carré^  dont  la  principale  &çade 
avait  34  pieds  de  long,  maures  par  les  fonde- 
ments sous  le  soid>assement.  Elle  regardait  la 
porte  de  la  forteresse  et  était  soutenue  par  une 
colonnade  de  six  colonnes  d^ordre  ionique 
ancien,  du  plus  beau  style  gi*eC.  Ces  colonnes 
non  cannelées  avaient  25  pouces  de  roi  de  dia- 
mètre (  Ker  Porter  dit  27  anglais  );  leur  hauteur 
avec  l'entablement,  était  de  2a  ^.  Tous  les  mem- 
bres de  Tentablement  étaient  richement  ornés. 
La  doucdne  sur  le  larmier  avait  des  têtes  de 
bon.  La  corniche  du  fronton  était  la  même  que 
celle  de  l'entablement.  La  planche  3i  de  la 
III'  série  de  mon  Atlas  donnera  une  idée  de 
cette  architecture  mieux  que  des  paroles.  J'y  ai 
représenté  ce  monument  dans  son  état  primitif. 

Le  plafond  du  portique  était  aussi  très-ricbe- 
menl  décoré. 

La  façade  qui  regardait  la  Karhni-tchai  oiïrait 
la  même  répétition  que  celle  de  devant,  avec 
quelques  légers  changements. 

Il  est  impossible  qu'un  édifice  d'à  peu  près 
34  pieds  en  carré,  dont  les  portiques  occupaient 
une  partie,  ait  été  un  palais.  On  y  reconnaît  un 
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benu  temple  groc  que.  Tiridate  fil  élever  .en 
l'boouieur  4^  quel<|uf)  ^vitiité  anménieiine,  soit 
Ardimet  ou  AnaMt  (DiaDQ.ou  YiéBus  )  à  côté  Se 
l'hfdiiUtioD  dç  sa  soeur  dont  su  roit  les  mibes 
^  qqeilques  p^  du  ten^le',;  imis  Farclûtecture 
eji.  est  bi«a  f^^  simple;  le»  murailles  ne  sont 
quf!  dos  lits  d^  (^U(>âx  lifis  p4r  bn  fort  jùinent. 
Ce  palais  n'9  pas  IxàQ^s  rés)i$të  qfxe  le  tem|^.  et 
ij  ^  été  cruellement  dévasté  -par  le$  tremfale- 
Jffl^aj,^  de  ,t£iTe. 

..  ^^hqi  o£fre,ei?core  plMfsieurs  autres  nùoes; 
vf^^  ce  sont. toiles  des  é^lises^  Une  jseule  est 
r^t/é^  debciut  :  cm  l'a  restaurée  pour  Tusage  des 
liabitauLS  dii  yîllage  ;  tcnites  les  autres  ont  suc-r 
iCombé  sous^  la  yiolance  des  tremblements  de 
te^ire.  Quelle  fjoroe  il  a  hihi  pour  déchirer, 
cpin^ae  une  feuille  d^pafiier,  ces  énormes  huit 
cilles  ! 

J^ai  det^iné  la  plus^oUe  de  ces  églises,  quoique 
}a  plus  petiil^  i  eUe  est  au  N.  O.  de  la  ville,  et 
pouTait  servir  nj^  mpdéJe  par  l'élégaoce  de  ses 
propçrticfias.  Saint  Jean-foptiste  Garabied  en 
était  le  patron  ;  son  nom  se  lit  à  côté  de  Téglise 
sur  un  mçnum«D,t  e;a  forme  de  niebe,  couvert 
d'inscriptions  annénjemifô  qui  lui  était  consacré: 

On  compte  8  verst  de  Karbnià  Kieghart.Deux. 
cbjB^nins,  aiissi  insiuyaù  Vun  qiie  l'autre,  s-oSrent 
à  Totr^  pVJ^i  ou  vous  nwotez  iaunédiatement 
sur  une  coul^  dç  laye  qui  ne  recouvre  qu'en 
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partie  e«He  sur  laquelle  est  bâti  Kai^mi  ;  ou  voufr 
suiveE.  d^abord  le. pied  de  cette  ooulée  jusqu'à 
ce  qu^dJe  eoousse  asset  étrohwnatit  le  Ut  de  la 
Kariini-tcdiM,  -pour  qu'on  sok  «Uigé  de  l'escala- 
dra*.  Psr  ce  dernier  chemin  on  passe  àodté  d'une 
superbe  souroe  cpii  jaiUit  sous  le  amïée  de.kvc 
et  <pii  forme  d^à  à  sa  sortie  un  ruisseau  trèe- 
aboiidantf  l'une  des  lichesses  de  Katbni.  Sa  tetU" 
pérature,  le  9  mars,  était  de  6°. 
.  Monté  sur  le  sommet  inégal  de  la  coulée'  de 
lave,  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  passer  i 
travers  les  neiges  qui  étaient  encore  entassée» 
«ur  toute  cette  partie  des  montagnes  t  }«&■  «be- 
▼au^  en  avaient  jusqu'au  ventre  :  les  sommités 
de  queues  ariiustes,  maigres  et  rdboagr4s,  se 
montraient  çà  et  là. 

Pour  arriver  au  village  de  Bourdît,  nous  re- 
descendilnes  par  Tescarpement  de  la  coulée  de 
lave  jusqu'au  fond  dVoe  chaudière  de  roches 
volcaniques  où  passe  la  Karhni-tchai. 

De  BourcUt  au  monastère,  on  ne  compte  que 
s  verst  [  nous  laissâmes  nos  chevaux  au  village 
pour  continuer  notre  pèlerinage  à  pied  par  im 
très-mauvais  chemin ,  au  milieu  des  blocs  de 
ro<^s  â)ouléës  et  sur  une  pente  trës^scarpée. 

Ici  le  vallon  de  la  Karboi-tchai ,  près  de  ses 
souftKs,  s^eneaisse  de  plus  en  plus.  Des  bancs  de 
i-oches  volcanisées  mêlées  de  coulées  de  lave, 
s'élèvent  à  pic,  entassées  les  unes  sur  les  autres 
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comme  des  étages;  Leurs  Gancs  déchirés,  leurs 
crêtes  crénelées  soot  suspendus  sur  Tidiime. 
Des  rangs  entiers  d^aiguilles  et  d^cA>âi8ques,  plus 
grands  que  ceux  d'Egypte,  couronnent  des  cor- 
niches menaçantes;  des  antres  caTemeux  minent 
çà  et  là  le  pieds  des  l'oches.  Ces  parois  sont 
rouges  de  feu,  de  luiles,jaunes,  noircies,  brunes, 
giises  ;  toutes  ces  couleurs  sont  mêlées.  On  peut 
juger  de  l'eOèt  que  doiTent  produire  en  été  ces 
murailles  sur  les  lambeaux  de  plate-formes  de 
verdure  C|ui  se  sont  risquées  au  miliai  de  ce 
cbaos. 

Quelquefois  un  massif  d^une  centaine  de  pieds 
de  hauteur  s^est  détaché  de  la  roche  principale 
et  est  resté  appuyé  comme  ime  sentiaelle  au 
pied  d^ime  tour. 

Au  fond  de  la  vallée,  sur  les  pentes,  tout  est 
bloc  écroulé,  roc  brisé.  Quelques  arbustes  se 
montrent  semés  par  bouquets  le  long  du  ruis- 
seau. 

Tel  est.  le  paysage  grandiose  et  sévère  qui 
prépare  la  pensée  à  l'abord  de  ce  saint  monas- 
tère. Vous  ne  le  voyez  pas  d'abord.  Mais  loui^ 
nez  cet  angle  à  travers  un  chaos  de  blocs  re- 
dressés, et  vous  l'apercevrez  dans  le  fond  de  la 
vallée.  Vous  distinguez  ce  qui  est  visible  des 
édifices,  acoltés  contre  un  rocher  et  occupant 
une  étroite  terrasse  ménagée  par  ta  nature   et 
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suspendue  sur  le  précipice  de  la  Karhni-tchai(i). 

Bientôt  vous  voilà  à  la  porte  d^entrée,  grande, 
décorée  de  croix  :  à  droite  se  présente  un  long 
bâtimeni  où  étaient  les  cellules  des  moines ,  etc. 
à  gauche,  vous  avez  devant  vous  un  grand  éd»* 
ficeenpierres'de  taille  de  lave  grise,  très-simple 
à  TeKlérieur. 

Vous  entrez  par  une  seule- porte  à  l'ouest,  et 
vous  vous  trouvez  dans  un  premier  sanctuaire 
ou  oratoire  d^un  travail  remarquable  (a). 

Sa  forme  rappelle  Téglise  d'EtchnriadEin. 
Quatre  grosses  colonnes  d'un  travail  oriental 
avec  de  lourds  chapiteaux,  d'énormes  bases,  en 
forment  le  centre  ,  et  supportent  une  coupole 
carrée  ornée  de  caissons  d'un  travail  magni- 
fique et  presque  unique  dans  son  genre.  Par  là 
pénètre  la  seule  lumière  qui  éclaire  le  sanctuaire. 
On  y  retrouve  le  type  ancien  des  formes  arabes 
ou  mauresques  dont  les  Turcs  et  les  Persans 
ornent  leurs  niches  et  quelquefois  leins  voûtes. 

Huit  autres  cintres  qui  reposent  sur  ces  co- 
lonnes partagent  le  reste  de  l'édifice  en  huit 
voûtes;  quelques-unes  sont  en  plein-dntre ; 
d'autres  sont  plates,  décorées  de  caissons,  et 
d'autres  ornements  si^rieurement  exécutés. 


Çi)  La  vue  générale  du  mona£l«re  de  Kieghait ,  II'  sé- 
•ie,pl,  35,  a  été  prise  de  là. 
(a)  Voyez  atlas,  111*  série,  pi.  lo. 
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Mais  on  neconnaîl  bien  ici  le  goût  Êintastique 
oriental  que  jVtûs  déjà  signalé  dans  pluâeurs 
édifices  de  Tlniéreth  ,  comme  dans  rancienne 
catfaédivJe  de  Koutaïs^etc-t'pas  uo  cfai^teau 
se  se  veGseiBble  pour  le  travail;  il  en  est  de 
même  des  voûtes  et  des  aatres  détails  ;  la  symé- 
trie n'est  conservée  qu'en  gros  ■  et  poiir  les 
grandes  dimcasiops. 

Plusieurs  longues  inscriptionS'eouvrAil  çà  et 
là  les  muï]ailles  ;  :les  uiciens  Arméoicais  ont  été, 
dé.lous  Les  peuples,  ceux  ^ui  oïd  le  plus  prodi- 
gué ce  genre  de  monument  ;  il  j  aurait  dé  q»oi 
ùàrp  -un  livre  de  toutes  eelles  qui  sotk  semées 
die  tous  côtés  à  l'extérieQr  ^t  à  l'kitérieiff  du 
monastère.  Ce  que  j'admirai  le  plus  ce  sontdeux 
croiK'd'un  travail  très-ac;hevé,  ^ulp^ées  des 
dejua:.câibéK  de  la  porte, 

Ujw  poirle  qui  correspond  à  celte  d'entrée 
cosduU  dé  ce  premier  sanctu»re  «m  oratoire 
dans,  FégUse  même.  Elle  est  bâtie  en  fonae  de 
enHxà.côtés  trèsH^ourls.  11  n'y  a  qtt'im  cbeeur 
séali-ârculàïre  àuqud  on  monCe  par  quab^  à 
cinq  âaaralifls  de  côté,  comme  à  Ëtt^ntiadzin. 
On  ycoBservùt naguère  la-famevse  lancé  sacrée 
qui.  a  ilimné  son  nom  g»  monaâtèVd  et  dont 
Tavemier  a  Eût  graver  un  dessin.  Elle  se  garde 
aujourd'hi|i  à  Etchmiadzin  ,  où  c'est .  un^  des 
principales  reliques. 

L'église  est  éclairée  en  grande  partie .  par  un 
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AoTOfi  élevé,  et  tt'a  pour  ornements  que*de  lon- 
gues inscriptions  sur  ses  murailles.  Je  suis  per^ 
îLUfidé.^ç  iThittoii»  d'ÂMwém»  gagneradt  be«u- 
CQup,  4  tiu^qu^M»  TOiutut  se  ohar^^  de  les 
pppier  ^t  d#  iw  publier  ;  mais  H  fiiut  être  Armé- 
p^  ppm-^lb,  ^-àfiik  on  aurait  pour  plusieurs 
ipfifnéf^  4e  tra^ùl  à  les  celrr{er. 
;:TQ¥te  régjtse  «t  même  la  coupole  sont  en 
jt^çOT^  de  it^le  A»  Uto  grise. 

T(js  swt  les  édifices  constrwts  ^  ^eat^eur 
du  rofi^y-k  4]w>i  jV|ouit«rai  que  cette  singu- 
|if>rp  di^jK>sMJoi)  d'uB  grand  sanctuaire  ou  ora- 
toire semblable  ^  fwooaos  desanàens  quà  pré- 
c^ide  le  lieu  très-saint  ou  la  Traie  église,  se  voit 
a&sez  souTeqt  en  Arménie  :  je  Tai  observée 
inéme  dans  une  église  arménienne  d'Ëlisabedipol 
.pu  Gandja.  Pom:  décrire  mainteoaiit  les  églises 
e^  sanctuaires  taillés  dans  le  roc  vif,  rentrons 
4ans  roratoire. 

Au  fond,  du  côté  du  nord,  vous  TOyez  déjà  te 
cocher  taillé  servir  de  muraille,  et  deux  pwtes 
s''ouT^n't  devant  vous.  Si  vous  entrez  à  gauche, 
TOUS  trouvez  deux  pièces  coiiséeuiives  qui  ne 
sont  en  petit  qu^une  répétition  dW  Teeiibule 
avec  ime  égljse.  Le  Ye«tibule  n'a  que  8  pas  de 
long  et  de  large,  et  il  u^est  éclairé  que  par  one 
coupole  en  entonnoir,  ornée  d'arabesques,  qui 
traverse  la  voûte  supérieure  du  rocher;  Deux 
arcades  ou  niches,  séparées  par  des  piliers,  ren- 
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ferment  {tlusieufs  tombeaux  de  saints  fouillés  et 
brisés  (i). 

Je  copiai  au-dessus  de  ces  arcades  un  bas- 
rdief  allégorique  grossiéreinent  sculpté  et  re- 
.  présraitant  une  tête  de  chèvre  tenant  dans  la 
bouche  le  milieu  d^une  corde,  dont  les  deux 
bouts  retiennent  pnr  des  colliers  deux  lions  en 
regard  Van  de  Tautre.  Au  milieu^  sous  ces  fi- 
gures, un  aigle  aux  ailes  étendues  porte  dans 
ses  serres  un  agniaau.  Toutes  ces  figures  rappel- 
lent celles  qu^on  voyait  à  Koutaïs  sur  les  chapi- 
teaux et  sur  les  mur^  de  la  cathédrale.  Les  murs 
sont  aaissi  recouverts  d'inscriptions. 

Une  porte,  tournée  à  l'^t,  s'ouvre  dans  la 
petite  éghse  exacteinent  copiée  sur  le  plan  de  là 
première,  et  éclairée  aussi  par  un  dôme  conique 
orné  d'arabesques.  Grand  nombre d'iilscriptions.' 

Que  les  temps  sont  changés,  disait  Abner; 
je  pouvais  aussi  le  dire,  en  voyant  ce  saint  lieu 
si  désert,  si  dépouillé,  lui  qui  regorgeait  jadis 
de  richesses  et  d'ofirandes  faites  à  ce  morceau 
de  Tarche.de  Noë  qu'on  y  conservait  si  soi- 
gneusement ,  et  qui  se  trouve  actuellement  à 
Etchmiadzin. 

L'autre  porte  de  l'oratoire  conduit  dans  une 
espèce  de  petit  vestibule  éclairé  par  un  dôme, 

(i)  Voyez  atlas,  III"  séiie,  pi.  ii,  chapelle  des  Lions, 
ayec  le  relief  décrit  ci-apràs. 
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et  remarquable  par  une  belle  source  qui  alimen- 
lail  jadis  le  mouastère,  et  qui ,  abandonnée  au- 
jourd'hui, gèle  au  fur  et.  à  mesure  et  remplit 
ime  bonne  partie,  de  cette  pièce,  de  façon  qu^à 
peine  pus-je  y  entrer  en  me  traînant  sous  la 
porte. 

Pour  visiter  tme  dernière  pièce,  il  £iut  sortir 
de  ce  corps  de  bâtiment  et  remonter  le  long  du 
.rocher  qui  le  domine  :  on  trouve  bientât  une 
grande  porte  et  un  étroit  corridor  taillé  dans  le 
roc  vif  :  les  parois  en  sont  couvertes  de  croix 
sculptées  :  au  fond  Ton  trouve  un  sanctuaire  ou 
oratoire  un  peu  plus  petit  que  le  premier,  mais 
dans  les  mêmes  proportions  :  il  est  soutenu  par 
quatre  colonnes  du  même  style;  les  voûtes  sont 
unies  ainsi  que  la  coupole  qui  seule  fournit  la 
lumière  nécessaire  à  Féglise  (i). 

Je  copiai  sur  l'un  des  piliers  une  inscription 
en  belles  lettres  arméniennes,  un  peu  enlacées 
les  unes  dans  les  autres. 

En  voici  la  traduction  faite  par  M.  Kourganof 
en  arménien  cursif  et  en  français  par  le  prince 
Béboutoff. 

«.  Par  l'aide  de  Dieu,  moi  et  Agacks,  fils  de 

et  mon  épouse  Roussoukana,  nous 

avons  taillé  dans  le  roc  vif  cette  chapelle  pour  la 
paix  de  nos  âmes  et  de  celles  de  nos  enfants 

(i)  VoyeE  atlasi  111* série,  pi.  1 1,  oi'atcnredeSurkb. 


D,g,l,7.cb,.GOOglC 


_39«  — 

de  noire  propre  neVenu,  et  àAxrs- 

ce  travait  le  pritre  Ssa4ds  nous-  a  «MéV  Vàn  737 
de  r&re  arménÏMine  (  t^sSS  de  J.-€,  ).  u     - 

Tous  ces  édifices  soutert-Mas  sotit  taillés  dans 
un  tuf  Tolcamquc  ou  ooDgloiùéi'at  pbrph}crique, 
très-dur,  grisâtre  ou  blanchâtre  avec  de  grandes 
tacbes,  consistant  en  une  masse  terreuse  dans 
laqueUe  gisent  une  quantité  de  petits  morceaux 
angulaire  d'autres  roches,  la  plupart  de  por- 
phyre (1).  Cette  roche  a  beaucoup  d^analogiè 
avec  celle  de  Vardzie. 

Telles  sont  les  différentes  églises  et  chapelles 
du  célèbre  Kiegbart,  qui  s'appelle  ailssi  Aïrivank, 
le„nionastère  de  la  Caverne,  qui  fut  fondé  par 
saint  Grégoire  :  tous  ces  édifices,  autant  ceu\ 
qui  sont  hors  de  terre  que  ceux  qui  sont  taillés 
dans  te  roc,  sont  parfaitement  Conservés  quoi- 
que abandonnés  depuis  maintesannées;  il  en  est 
de  rn^me  des  cellules  dif  monastère,  qui  sont 
en  bon  état,  et  à  peu  de  frais  on  poun-ait  fort 
bien  les  rendre  habitables  :  elles  sont  ptus  ou 
moins  grandes  et  pourvues  de  cheminées.  C'est 
ce  que  je  racontai  au  comte  Rosen  à  mon  retour 
à  Tiflis,  lui  témoignant  combien  je  regrettais 
que  de  pareils  mooum^its  flissent  délaissés 
et  abandonnés  sans  scans  aux  inten^éries  des 
rigoureux  hivers  de  ces  vallées ,  qui  les  entame- 

(i)DescrîptioadeM.Gust4iveRosen.  > 
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ront bien  im  jour  ou  l'autre  si  Ft»  ne  répare  les 
toitfi,  les  voûtes ,  etc.  Le'  comte,  in^asstira  que 
c^élait  bien  son  int^tioq  d'y  envoyer  ime  oo- 
lonie  de  prêtres  arménmis  ;  mais  que  toute  la 
difficulté  Venait  de  ce  que  le  patriarche  voulait 
que  ce  fût  le  gouvernement  qui  pourvût  à  leur 
entretien;  tandis  que  le  gouvernement  disait 
que  c'^élait  au  patriarche  et  au  dergé  à  le  faire. 
Je  ne  sais  ce  qui'  s'est  fait  depuis  lors;  mais 
certes,  malgré  le  froid  pénétrant  qui  m'empê- 
chait souvent  de  tenir  mes  crayons,  je  ne  pou- 
vais me  lasser  d'admirer  toute  cette  richesse 
.  d'architecture  au  milieu  de  ce  chaos  sauvage.     , 

J'allai  aussi  visiter  les  ermitages  qui  sMit 
taillés  dans  le  pied  du  rocher  au-dessus  du: 
monastère,  et  qui  ne  témoignent  pas  moins  dé 
patience  que  tout  le  reste  :  l'une  de  ces  petites 
cellules,  taillée  tout  witière  dans  un  bloc  écroulé» 
m'a  présenté  la  plus  longue  inscription  que  j'aie 
vue  en  Arménie;  car  tout  ce  qui  est  paroi  esté-: 
rieure  n'est  qu'inscriptions  en  petites  lettres  et 
de  différehles  mains.  Je  recueillis  là  les  princi- 
paux échantillons  de  roches  que  j'ai  rapportés 
de  mon  pèlmnage  à  Rièghart.  Ce  stœt ,  selon 
M.  Gustave  Rosen  : 

i"  Bn  porphyre  à  pâte  terreuse  d'un  rouge 
de  tuile  et  à  très-petits  cristaux  blancs'  d'albite, 
qui  se  sont  formés  dedans. 

2"  Un  conglomérat  porphyrique,  consistant 
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en  une  massa  terreuse  grise  dans  laquelle  gisent 
des  fragments  angulaires  plus  ou  moins  grands 
d'autres  espèces  de  porphyres,  principalement 
d^un  porphyre  de  résine  ou  résinite  noire  qui 
renferme  de  très  -  petits  cristaux  blancs  de 
£^dspath. 

S'*  Une  masse  très-poreuse  d'un  noir  grisâtre 
dont  les  parois  des  cavités  sont  couvertes  d'une 
substance  blanche  ou  d'un  blanc  verdàtre. 

Nécessité  fut  de  m'en  alla<  ;  car  personne  ne 
voulait  plus  rester  avec  moi  ;  tous  mes  compa- 
gnons s'en  retournèrent  à  Bourdit ,  et  il  ne 
resta  plus  avec  moi  qu'un  habitant  du  village 
qui  me  pressa  d'en  faire  de  même.  Ce  ne  &t 
qu'en  soupirant  que  je  le  suivis  chez  un  habitant 
du  village  qui  voulut  absolument  m'of&ir  une 
collation,  que  j'acceptai  avec  plaisir  pour  avoir 
au  moins  le  temps  de  me  réchauâW.  Je  trouvai 
les  dem^res  de  ces  Arméniens  un  peu  diffé- 
rentes de  celles  que  j'avais  vues  ailleurs;  elles 
se  chaufiÈiient,  comme  je  l'ai  déjà  raconté  plus 
haut  en  parlant  des  ruines  d'Ouplostsikhé ,  par 
le  moyen  de  grandes  couptchines  ou  amphores 
en  terre  cuite  enterrées  dans  l'aire  de  l'apparte- 
inent  ;  on  y  Eût  du  feu  le  matin  ;  on  y  cuit  du 
pain  ensuite  ;  puis  l'on  recouvre  la  bouche  <le 
ce  four  avec  des  planches  et  des  pierres  plates, 
et  c'est  la  place  d'honneur  :  on  y  dort,  on  y 
mange,  on  y  cause,  et  il  y  fait  chaud  parce  que 
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l'aHMTtMiiem  étant  séparé  des  étables  et  bien 
fermé,  il  ne  se  perd  pas  de  dialeur.  La  lumière 
ne  vient  que  par  un  trou  au  plafond,  qui  sert 
de  fenêtre  et  de  cheminée ,  et  qu'on  bouche  soi- 
gneusement le  soir  avec  de  la  paille  pour  avoir 
plus  chaud. 

En  m^en  retournant  le  soir  àKarhni,  j'eus  bien 
de  la  peine  à  me  tirer  des  neiges  ;  je  me  perdis 
même  une. fois  dans  un  ravin  avec  mon  cheval. 
Heureusement  je  reçus  à  temps  du  secours  de 
mes  guides. 

A  peine  alrivé  à  Karhni,  je  profitai  encore  des 
dernières  lueurs  d'un  crépuscule  brumeux  pour 
courir  aux  ruines  du  trône  de  Tiridate,  et  je  me 
mis  aussitôt  à  mesurer,  à  dessiner,  tant  que  le 
moindre  petit  jour  me  permit  de  distinguer  la 
pointe  de  mon  crayon.  Pendant  ce  temps ,  mes 
hôtes  ne  savaient  ce  que  j'étais  devenu  ;  après 
avoir  rôdé  depuis  l'aube  du  jour  par  le  l(H>id  et 
les  neiges,  ils  ne  pouvaient  concevoir  quel  génie 
me  poussait  à  errer  encore  pendant  la  nuit.  A  la 
fin  ils  me  découvrirent  très-occupé  au  milieu  de 
mes  décombres ,  et  rassurés ,  ils  retournèrent 
chez  eux  après  avoir  placé  deux  garçons  vigou- 
reux à  quelque  distance  de  moi  pour  veiller  à 
ma  siireté.  Ce  ne  fut  qu'en  m'en  retournant  que 
je  m'aperçus  de  leur  présence,  et  bien  heureux 
fuHo  de  les  avoir  pour  me  défendre  contre  les 
chiens  du  village  qui  sont  en  général  si  méchants 
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■dans  ces  vnUées  ^éetuiées,  «t  dont  U  Aureur  w^ 
mente  è  i'ap^rodte  de  la  naît. 

A  p^oe  le  (MÀit  ^a  jMif  ■êe  Iti^t-il  remar- 
quer surl^orison,  que  je  me  trouvai  déjà  au  mî- 
iien  de  mes  niineB,  et  j«  ne  TdduR  les  idiandott- 
ner  que  lorsque  jVus  l'ebâti  tout  mon  tcMple  san^ 
qu^l  me  mBtii|uit  une  «eule  pièce;  tel  ainsi 
quîoo  peut  4e  ;voir  dons  le  dessin  que  j^en  ai  Tut. 

J'appris  une  chose  à  Karfani  Kpâ  me  c^grttia 
un  peu  cootrs  mon  seigneur  igulde.  -^  On  lui 
avait  recommandé  de  me  mener  directement  & 
Karfani  pu*  le  chemin  de  la  montagne  pon-  que 
je  puisse  TOÏF  le  Hameux  Oklitehepert  avec  ses 
milliers  de  grottes  teittées  aussi  dans  des  rodws 
voteaniques.  Il  a^étùt  ensuite  excusé  lorsque  je 
renuaquM  6  AUi-badie  qu^  m'avait  fs|it  prendre 
un  autre  cbemin,  sur  les.  neiges,  les  difficirbéG  du 
trajet ,  «te.  Mais  À  Karlmi,  jVp^ris  qu^il  m'avaât 
trompé,  «t  que  notre  seigneur  «mit  voulu  ména- 
ger un  peu  ses  chevaux.  J^en  ftu  ttès-oontrarié 
parcç  que  voulant  visiter  Ardacfaary  je  fiis  obUgé 
de  mW  retourner  par  le  même  'diemin  «t  de  le 
voir  deux  fois ,  ce  qui  ne  sérail  pas  arrivé  «n 
passant  par  Okhtdiapert  ;  il  &nt  s'att«idre  lou" 
jours  à  quelques  petil«  mécoi^tes  dans  ce 
monde.  J'en  ms  encore  un  ce  jouTr^à,  par  la 
presse  où  était  notre  sdgneur  de  me  mener  à 
ma  destination,  de  me  qi^er,  et  de  sVn  retour- 
ner chez  lui. 
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Je  lui  rVeôs  Ucn  expresséMunt  recommandé 
deinefidre  ptutt  pK-lorin,  Panaienne  capi- 
tale de  rAnfiénie.  Un  -peu  au-^ëssut  du  HaUt- 
Akh^Mch»,  Boœ  traveraona  la  Ka^mi-'tdiai  ; 
nous  longeons  un  odnal  qui  la  sttignd  «t  qui  passa 
sur  \9  dos  d^une  ooUine  de  scbiste  «cde  grte  ; 
nous  ducendcms  avec  le  canal  dan»  n»«  gradde 
vallée  circulaire,  très-fertile  et  eobpéé  de  tout» 
ports  de  coBailx, ,  d'irrigadcHOs  qo^alitiientë  la 
Karim>*tdiai.  Au  toilieu  de  cette  plaine  nous 
approchons  d'im  Village;  nous  y  entrons  et  Pon 
me  dit  voilà  Tovin*  Je  sui»  stupéÊdt.  Hien  que 
des  huttes  de  tare  glaise  et  de  cailloux,  qu^on 
abandonne  l'été;  pas  la  moindre  trace  d^anti- 
quité  ;  pas  une  }nsrre  même  qui  ait  r^^)arcnice 
d^aroir  été  taillée.  J^avaia  beau  dire  à  coefr  goid^ 
qu^il  cet  impos^le  que  ce  seit  TaBCien  Tovin; 
ils  mWurent  que  oui,  et,  sans  <^tettto-  dé  meit- 
leups  résatfats,  je  sins  oMigé  de  le»  âuivt-e,  me 
disant  en  micn-même  que  Tovin  était  snr  uiie 
colline  ;  Celui  qa^on  me  montrait  èttàl  dans  la 
frisotte.  L^dflden  Torin  ffrait  été  préféi'é'  à  éause 
dé  la  Stflvforité  de  son  élimat  fttr  les  tms ,  qui 
abandcRmèretit  Ardadiar  k  caiïsé  de  son  insattt- 
brité  pendant  Tété  ;  et  ce  malheureux  village 
^^on  me  donnait  pour  Tovin ,  tOudiait  pres- 
que à  Ardacharet  était  presque  aussi  itaal-sain. 
Knfîn  Tovin  était  au  bord  d'une  rivière  qu^on 
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Appelait  la  Medz&^KU',  auparavant  Adiad^,  et<|ue 
Saiot-Marlin  supposait  être  la  Kariuii*clchouHr  ou 
rivière  de  Karlmi  ;  et  par  ce  petit  Tovin  aotuel, 
il  ne  passait  qu'un  canal.  Certes  «i  se  moquait 
de  :moi  :  M.  Chopin  m^aj^irit  qu^en  ^et  on 
m^avait  montré  ce  petit  Tovin  pour  le  grand, 
qui  est  beaucoup  plus  loin  sur  une  montagne  en 
remontant  la  vallée. 

J'en  fus  pour  ma  bonne  volonté. — Je  me'Con- 
solai  en  allant  visiter  une. autre  grande  ruine  où 
je  retrouvai  les  traces  d'AnnUial  encore  mieux, 
conservées  que  sur  nos  Alpes. 

Mon  seigneur  prit  gracieusement  -congé  de 
moi  dans  un  village  qui  est  à  quelques  centaines 
de  pas  -du  vaste  emplacement  d^Artaxata  ,  'et  je 
me  trouvai  à  mon  aise,  seul  avec  mon  Mehmen- 
dar  ou  mip^khan,  bien  résolu  de  &ire  à  présent 
à  ma  volonté. 

Je  courus  aux  ruines  et  je  me  rassanai  de 
cette  Tastitude;  car. jamais  je  nWais  rien  vu  de 
pareil  en  étendue  et  en  dévastation  (i). 

Strabon  dit  (2)  qu'Arlaxata  fut  bâli  d'après  le 
plan  qu'en  donna  Annibal  à  Artaxès,  qui  en  .a 
fait  la  capitale  de  l'Arménie.  Cette  ville  se  trouve 

(1)  Voyez»  pour  av^w  une  idée  de  la  poùtlon  d'Ar- 
uxata,  le  plan  des  ruines  de  cette  ville ,  I"  série  de  mon 
atlas,  pi.  ao. 

(a)  Lib.  XI,  p.  S08,  édit.  Basil. 
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dans  Tenceinte  dWe  sinuosité  en  forme  de- 
presqulle  qu^entoure  FAraxe,  et  cela  si  avanta- 
geusement, que  rentourai;e  du  fleuve'  tient  lieu 
de  muraille ,'  excepté  dans  Tendroit  où  est 
risUmie  :  cette  place  est  Ëirméeparun  fossé' et 
par  un  rempart  :  la  contrée  dWentour  s^appelle 
Araxinienne. 

Cette  ancienne  capitale  de  rAnnénie  était  au 
confluent  de  l'Araxe  et  de  la  Medzunor.  '  Ne 
trouvant  plus  l'Araxe  autour  des  murailles-rui-. 
nées  d^Ârtaxata  ,  on  a  dit  que  ces  vastes  décom- 
bres ne  pouvaient  pas  être  celles  de  cette  ville, 
sans  se  douter  que  le  cours  de  TAraxe  pouvait 
avoir  changé}  ce  qui  est  vrai.  Car  ce  fleuve  in-' 
constant,  las  de  baigner  des  murs  abandonnés,' 
est  allé  promener  ses  ondes  rapides  à  une'  cen- 
taine de  verst  plus  au  sud.  Nous  verrons  plus 
tard  que  rien  nW  plus  &cile  à  œ  fleuve  que 
de  changer  son  lit  dans  une  plaine  unie  comme 
une  table,  très-peu  élevée  au-dessus  de  ses- 
eaux,  sillonnée  de  canaux  qui  la  coupent' dans! 
tous  les  sens,  et  qui  peuvent,  dans  les  inonda- 
tions, guider  le  courant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  Tautre;  d''ailleurs  tout  le  sol  de  cette' [4aiAe 
estsimeuble,  »  peu  consistant,  que-rirai  ne  doit 
sous  étonner -des  erreurs  d'un'  fleuvC' comme 
TAraxe. 

Ardachar  consistait  en  une  citadelle  ou  forte- 
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rasse  placée  à  l'extréinité  nord  de  la  vaste  en- 
ceinte de  la  ville. 

La  £artere6S8  avait  la  forme  d'un  demi-cercle 
liant  la  corde  était  tournée  vers  Textérieta-  de 
Ia'VÎlte*SJlea^tl,36opa6  de4<iiir  oa  un  verst 
par  le  sonuiet  intérieur  du  rdupart,  ou  de  la 
muraille ,  qui  était  construite  en  briques  liées 
Sfeç  (de  la  tsnw  glaise.  Lq  muraille,  de  B»  en 
Sq  pwU,  était  fortifiée  par  une  dcmi-touf  Ou 
plitt4-:£)rBia  Mminctfoiilaire.  Une  leeqnde  mu- 
nùll^t  âoigaéa  de  Sa  pieds  de  la  prenjjre,  Ven- 
tonmtffOlDl^tanientavec  laipâme  disposition  de 
^(«r*ibi<msSt  en  âùsant  une  assise  généï'ale  dVuie 
qtloftrâBfl  )de  pieds  au^eMous  du  nmr  intérieur. 
Vn  grand  fossé,  maintenant  en  grande  partie  à 
$eiif,  jadi$  «Ummté  {wr  la  Medaamor  qu  peùt- 
$tT9  pitr  l'An^Ç  }  )^i^t  le  tour  ije  la  forteresM. 

Au  oentr^^â'^vait  la  palais  royal,  b&ti  en 
lanque^  aiùowdlviii  amas  du  plutôt  voltine  de 
di^lais  d^uwi  tranbùne  de  pieds  de:  haut  et  de 
JQ  ^eà»  de  k>n^  et  da  brgepar  le  sottmiet. 

he$  .  hatoante  ^U-  P^y*  raçcmtèr«it  à  C3iar- 
din  (i)f  qift  v»  wU»  pas  lui-oiétte  ces  rvâam, 
qnfi  ToQ  vçiyait  à  Ardaehar  les  restes  du  palais 
4e  Tiï^t?  ;  ^f)itla«t  quHl  eaistak  même  encore 
U0  froiatW  4fl  W  peljds  fpâ  n^était  qu^à  moiôé  . 

(i)  C^wrdini  I|  i6i,ioT-folio. 
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ruine  :([tt^aDy  troûTait  quatre rangd de  ecdonnes- 
deaMvtereirairdq neuf fdiaouBrque ces  cotooncs. 
eiiiai)K8ÙiiiiudJ^cii«d  iaosnande  nmttbrts  ou-^- 
WHgéB^et  qoK  ka  colcnnei  éta^nti  »  grosses,' 
<pie  tBois  bammes  aVuraieiit  pu  les  e«brasHr. 

Il  est  bien  cisir  que  Cko-diu  hà-niôme  bV 
rien  vu  de  tout  c^^  et  c'est  pou|'  cette  pat«on 
qœ  je  sois  porté  à.  crràre  qu'il  eoafend'  ioi  le 
TdJ>-T«pdMt  ou  toâne  de  Tindbte  d^Âi^taniata 
avee^eelui  der  Kai4wii  teiet  d'après  \m  dûreockAt 
dtf  sa  ràuteTWs  Nakbtc^van  et  i'éapmér^tk 
des  endroits  par  loMfuris  il  ^  passé,  SGÉissâ  fres— 
aesff  it  moins  dVroir  eales  yevn  banflést  je  ne 
conçois  pat  aoaûuent  il  n'aurait  pas  Tu  dés 
restes  àwfsi  rentarqUableq,  tyne  «1  refnte  p»9^t 
^rèa  de  là,  tdnt  ces  objets  auraient  dôérr«  ex- 
posés mk -regards  au  soumet  de  cd  tn-lt^^  au 
M^ieH  d^iae  plàinviuùlomé. 

delà  uéwimoiBa  s'est  qu\ine  Mmiplâ'siipposi^ 
tion  dé  tta  part;  car  ila  édsté  à  Artaxata', 
etnama  à  KaÂo}^  le^  trdNces  dPun  palais  cèmar^ 
quable...  '  ■ 

Tàvemier  ^œ  ^ce  éetctt  villd^trèB^^tSiacte- 
nmat  cKitre  Kotrinh'et  EUtaii,  St  qu^âu  Milieu 
des  nûdes  Mf  voyEÀetit  ')es  re«te«  d'tiu^^  grand 
palais-.  9h)S  t^ïi  il<  raconte  qfie  3aas  Wiptained 
qu-oA  ti%yei*se'  le  second  jiaur  en  $»  diiigeant 
TWB  Nakhtdké)ran ,  il  se  |#ésentidt  aq  midi, 
il  une  beuc  dta  grand  (^emin,  iBâ|e  buLle  qui  était 
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af^rebnncnt  un  ouvn^de  l'art,  eà  C[ve  cou.' 
remuaient  de  gi;ande8>  ruines  qili  t^nHHgBoient 
de  Texistencs  d'Uiiinaaiiific{iie<el)âteaa;'Q.ajoute 
que  citait  là  que  tes:  tois^d'.ArDKDie  allairait' 
puendre'  le  divëntissament  de  la  dasee,  pacticu-' 
Uèrement'pmir  1&  gmé  et  pour,  la  canard. 
<Nuldoatequ-U  ne  parle  ici.d^Ardachàr.  - 
:  Mais  coaunent  se  &it-iJ  qu^ujourd^liui  il  ne 
reste  pas-  le:  moindre'  vestige  de  ndnes  atissi 
reiziarquaUés?.Y  aurait-^îL  quelque  vérité  dans.la 
traction  qui' prétend  qu^un  aardar.  d^Ëriran  fit 
emp<n^r  toutes  -les  pîert^s  qu^il>put  trouver  à 
Ardacbar'pour  des  conitructbns'  de  laiorto'esse 
d'Eiivan.  CTétaiti  faire  venir  de  bien,<Ioia  f  de 
4o  v«rst)des  piaiys  quand  on-en-ti  si  près. 

La  ville  mâtne,  d'Ardachar  avait  à.  peù-{Htô» 
7000  pas'deioàr^  et  était  défendue  cenuoe. la 
forteresse  par  une  doublé  muraille  en  partie  «u 
briquea  et  ie«  fdu&  grande  partie  en'  imnx  j^aise, 
tirée  du  fossé*  .11  n?y  a  pas  de  Uraces  visibles  de 
grands  édifices  ^  excepté  quelques  fondemcttts 
de  murailles  et  les  ruines  d'une  petite  églî$b<i  1 

V&s  l&'.sud,'àu  centre  diï  vàsffi  peimpwtt  je 
trouvai  ime  (bzaùae  .de  coDiaes' tuBaufairas  S^e- 
mées  uniquement.de  débrïS'de  .vases  ^t  d,^9sse4- 
menis  bradés.  Elles  «ntde,  i5  à,.(Mi  pietl^  .d:«)é^ 
Taii<m.  La  poterie  de  icea  vases  dont  je^  ne  .dér 
terrai  que  des  fragments,  me  parut icn^  remap- 
quable  «1  ce,  qu'elle  çl^t  vei«issée,jéttiailiée 
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comme  notreipoterie  ordinaire,  de  dessins  jaun^ 
ou  verts  (i).  Tous  ces  vases  ayant  servi  à  des 
usagés  fun^-ftires  que  rintreduciion  du  clu*is- 
tianisme  en  Arménie  à  fait  disparaître ,'  étàiràt 
antérieurs  su  troisième  siècle'de  notre 'èv«.  Je 
ne  sache  pas  qu'on  ait  trouvé  nulle  part  de  la 
potme  ainsi  vernissée  plus  andenne  que  célle- 
àf  car  ni  Panticapée,  ni  la  grande  Grèce,  nile 
nord  de  l'Allemagne^  si  riclies  en  urnes'  de'toud 
genres,  n'en  ont  o^rtd''exemples.  '   '     '     ' 

'Panbi  ce»  dâ>ris  vernissés  s''én  trouvaient 
d^autres  aob  vffluissés,  mais  ornés  de  dessins'eii 
relief. 

Quelques  muraillesqui  liaient  ces  collines  Êi'* 
néraires  entre  elles  ,  renfermaient  des  'jarduois 
plantés  dV^i'i^f  ^laDs  les  ba»-fbnd£. 

Le  beau  quartier  de  la  ville  était  entre  «ces 
collines  et  la. forteresse  :  la  partie  qui  s^étend^t 
aU'Sud  vers  TAraxe  était  occupée  par  des'.jar* 
dins, 

Vôilà'Cequeje'trouvai  de  cette  grande  .'ville 


(i)  Ia  oauieuT  générale^  qui  est  ordinairaDeot-rerMi 
ayant  été  appliquée,  aib  a  gratté  desuis,  aveenninitra- 
ntent  quelconque,  les  deseins  et  arabesques  dont  on  vra^- 
lait  orner  le  vase,  puis  on  a  rempli  lea  places  grattées  avec 
un  autre  émail  plus  foncé  qui  parait  comme  en  creui,  tan- 
dis que  la  t«nte  générale  est  eu  relief.  Ce  creu^ic  et  ce  reUef 
aeremarquentfàcilemwt  au  simple  toucher.   '        '' 
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dont  St.--M«rtiii  nous  donne  lliiiitoireen  pwi  da 
mots.    . 

Fondée  par  ^i»xîu  aous  la  directioii  d^An- 
aibal,  elle  n^t  d'ab<»d  fu^tut  tome  et  im  mn- 
p«rt  qui  Hnvnit  l'isthnae  de  la  prcnyï^  de  VA- 
nxe. 

COTbolon,  générBl  des  mtmitiê  ramino  eq 
Otricnt  soua  Kéran,  la  brûla  et  la  ddnuta  T«n 
l*an  5o  de  J-4^. 

Kentôt  apvèfi  le  T«i  'KiiAite  la  rdeva  ,de  tm 
ruÛMS,  et  kb  donna  le  noai  d*  NéronUi  pour 
âattcv  eetempcreurqui  lui  avait  rendu  sea  états. 
Il  paraît  qu'elle  ne  reprit  bien  que  sous  ApAtt* 
dits  II  quiIft.fitiwioaslniireiklafind»pr«tàer 
nèdftde'-*^' et  knredonpaaonnMi.  Iltadé- 
cora  de  toitfbi  le»  statue»  <e(I  d»  hk  plupavl  des 
momimentB  qui  «imaiént  lea  lâles'dPfodTaala- 
okâA^-  de  Pa^eran  et  â^Armxnc^  pour  Oa  fiâr»  m 
Féqdeace royale,  CeptianeC'HflïiiucGBBMursy 
liabitèrent  environ  loo  ans,  jusqu^à  ce  quo^fe 
MB /Va^arobe it  de  VagBivfadbqdVeapilnle^de 
l'Arménie.  Vers  Tan  344 1  elle  redeTini  pour 
quelque  temps  la  résidence  des  rois  qui  la  quil- 
t^tpwt.à  owm  de  son  ipsfJitbnitfi  peàdaotir^  , 
el olIâveDt m {mmrk  tmiau  Vers  I»^^' ^fu^ 
trtètne  «ècle  sa  popnldtion  'é^ait  coMë^ë^^è ,  et 
se  composait  en  grande  partie  dd  ^tMis  livres  au 
commerce.  

Vers  Fan  37Q  les  «r-iaws^.pwa&jaeftiSiiQmfkaiiè- 
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rent,  sous  Cbapour  11^  de  Artaxata  qui  renfer- 
mait 9,000  maisons  de  Juifs  (4o,oao  Juifs)  et 
4o,ooo  maisons  arménieimes  (<  70,000  Armé- 
niens), en  détcm^iHwt  ^Uf  |(>s  mcpuments  qu'ils 
livrèrent  aux  flammes  et  emmenèrent  les  habi- 
tapM  eo  cjpiptivMé.     '.'.'■ 

Artaxata  se  releva  néanmoins;  mais  en  798, 
il  n'est  d^a  plus  qitestion  de  oétte  p«flde  ville, 
qui  n'était  qu'une  partie  du  dom^nç  parti(;ulier 
des  patriarclies  (1). 

Aiqourd'hui  on  laboure  son  enceinte;  un  pe- 
tit village  et  ses  jardins  sont  placés  dans  un  coin, 
au  N.  O. ,  entre  la  forteresse  et  le  mur  de  la 
ville  :  les  anciens  fossés  à  moitié  comblés,  ser- 
vent de  rizières,  qu'on  arrose  commodément 

«Tçç  rmu^it  }Mmfw%  doptraw^m  ««tial 

94tr»lwrwl<bjTii\kil»tpr9«|ttRà8«{:.:      1  > 


,j(i)S«at'4Ur4«»Mâ*«ims<eif,  1»  V7»  «4^  19. 
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EXCURSION 

A  KOULPÉ,  A  TIGRANOCERTE, 
.     AAMARAT,  sua  UAIUIUT, 
À  KHORViRAfi    Et  A  NAKHTCHÉVA». 


:i3,iiurs  1S34. 


Die  i>«WiU' 4e  moDr  ï>4téi4ABge  i'Kk^liàrtVle 
général  B^wutofFme  <loiittaquëte|uë«  j6uts^ôur 
me  reposer  et  pour  mettre  en  ordre  mes  malé- 
naux<'ù6u\teUement  act[Uis,  àp)rë&'  quoi  il  me 
proposa  de  Faccompagner-  dans  une  tournée 
qu^il  allait  Ëiire  jusqu'à  Koulpé,  à  Textrême  firon- 
tière  de  TArménie  vers  la  Turquie.  Combien  je 
me  r^ouissais  de  cette  nouvelle  excursion  qui 
devait  me  Ëiire  connaître  jusqu'à  ses  confins 
cette  magnifique  plaine  de  l'Arménie  centrale  et 
tant  de  monuments  de  Tantiquité.  Cependant,  ce 
ne  fut  pas  sans  attendrissement  que  je  quittai 
cet  Erivan ,  qu'on  se  représente  si  trisle,  et  où 
je  venais  de  passer  plus  d'un  mois  si  heureux,  si 
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bieA }  grâces  aux  soins  du  gàiéral  et  de  M.  Oto- 
pin,  qui  firent  tout  ce  qui  détendît  d^eux  pour 
mW  rendre  te  séjour  agréable.  Dis  te  pre- 
mi^  jour,  le  général  me  dit  :  «  Je  sais  que  tous 
êtes  ici  pour  travailler;  je  ne  veux  point  tous 
gêner;  je  tous  donne  toute  la  '  journée  ;  dessi- 
neZf'écrirez,  visitez  la  contrée  :  mais  quand  tous 
serez  -fetigué  le  soir,  venez  tous  délasser,  auprès 
de  moi,  et  nous  ferons  de  notre  mieux  pour 
passer  avec  agrément  la  soirée  en  attendant  le 
souper.  T»  Ain»  dit,  ainsi  fait. 

Après  aToir  pris  mon  thé  le  matin,  je  passais 
la  matinée  à  explorer  ce  que  te  château,  la  ville, 
les  enTirons  aTaïent  de  plus  curieux,  dessinant , 
fmsanl  des  remarques,  etc.  Vers  une  heure,  nous 
nous  réunissions  ftoucdiner;  après  quoi  chacun 
se  remettait  à  son  travail  jusqu^à  llieure  du  thé, 
vers  les  7  ou  8  heures  du  soir,  on  se  disait  alors 
la  journée  close,  et  j^allais  mYtablir  chez  le  gé- 
néral, où  je  trouvais  souvent  M.  Chopin  ou  un 
oncle  du  géûéral,  M.  Thomas  Kourganof,  zélé 
pour  la  littérature  arménienne  et  qui  avait  lu 
tout  ce  que  le  pays  pouvait  lui  offrir  pour  Té- 
tu^e  de  ta  géographie  et  de  lliistoire  de  sa  pairie; 
c^était  im  homme  doublement  précieux  pour 
moi.  Aussi  nos  soirées  avaient  quetqu^jis  l'air  . 
d^une  petite  académie  arménienne  :  on  y  discu- 
tait tout  oe  qui  pouvait  m^intéresser,  et  tout  ce 
qui  m^avait  embarrassé  sur  ma  route.  Combien 
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ne  doiâ«)e  (uk  d«ina  scàènce  à  c«s  Iwurcs  fortu- 
née». On  se  onttait  aussi  quelquafoia  à  tae»  itH** 
cr^li{»i£  géorgiânnM  «t  armémenncS  s  petit  à 
palk.  M.  Kourgatiof  et  ]»  général  me  Iradiùti- 
rent.ces  dernières}  ce  ne  fiit  pas  sans  peine  et 
sans  de  nonfareuses  liéûtalknu,  ouUiaat  quel- 
quefois que  le  aoapw  Etous  stlencUit  tt  il  Iwurea 
dû  Bw.  Le  i^epes  était  Tbaure  de  dâaasetoe^; 
plus  de  souôs,  plus  d^inscriptiaas.  Telle  était 
iiiB.Tifl  d^Eiivan. 

Cette  régularité  ne  fot  troublée  que  vers  la  fin 
de  mon  fii^our}  nous  étions  en  camaTEl,  et  les 
bUfu  (t)  russes  se  mangent  à  Erivan  cwnine  à 
Pétersbotirg;  ce  fot  le  tour  de  Chacun  des  em- 
ployés  de  fêter  la  société,  et  le  général  termiDa 
cette  série  de  repas  par  un  grand  dîner  et  par 
une  r^i'ésentation  de  danseurs  et  de  fiiiseurs  de 
tours  de  force  allemand»,  a|H^  quoi  le  cama- 
val  fot  enterré  et  le  Imdetnain  noas  partîmes 
pour  notre  cscursion> 

Notre  société,  composée  du  génô-al,  de 
son  eecrétaire ,  de  U.Thomas  Kourgonof *  de 
M.Pieire  Siolski,  chef  des  douanes  deTArménie 
«t  de  moi)  étùt  suivie  di'uoe  escorte  de  quelques 
cosoques  et  de  trois  à  quatre  dtMuestiqaes  avec  le 
.  bagkge  poi-té  à  dos  de  cheval  i  quant  à  notre  cui- 
sine, et  à  tout  ce  qui  tient  aux  premièc^s  néces^ 

(i)  Pstites  MMl«tte». 
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sites  du  ToyBg*,  Lt  générd  anit  quatre  ngou» 
reux  milieu  destméi  à  oela^  et  tout  écùt  si  bied 
arrangé,  sibieodiapoâé,  quVupremiârsignidde 
halte  tODt  était  aouftta  aaàa.  La  TEii«sella,  lu 
Terres,  ]aÀ  ustensiled.  de  oinsinfl,  les  vivras 
étaient  disposés  dans  des  caisses  làitcB  exiirès^,'^ 
où  chaque  chose  avait  sa  loge  et  son  coin.  Cba-* 
que  mtdet  portait  deux  de  ces  caisses. 

Notre  route  nous  menait  par  Etohmiadàn  où 
nous  n«  nous  arrêtâmes  quNin  instant  pour  re- 
cevoir la  députation  des  moines  du  monastère 
qui  Tenaient  féliciter  le  gou^l  à  son  passage. 

Nous  poursuirânes  notre  route  toujours  à 
traTers  une  plaine  dont  rarement  quelque  ondu- 
lation -nent  couper  TuniftHinité  :  le  fond  de  la 
plaine  est  ^aiseux  ;  ça  ^  là  elle  ^1  sonée  de 
cailloux  roules  de  lave. 

Nous  passâmes  à  peu  dé  distance  d'Etch- 
miadzin  la  rivière  de  Kfaarsakb,  coupée  en  mille 
canaux  qui  vont  arroser  les  domaines  du  cou- 
vent et  du  village  de  Vagarcbabad. 

L'AlagfaÀK  se  présente  au  nord  de  cette  belle 
plaine*  gauche;  de  son  cratère  ou  de  ses  fitnos 
ont  coulé  tous  les  torrents  de  lave  qui  s^avancent 
plus  ou  moins  comme  des  promontoires  dans  la 
plaine,  ou  leurs  extrémités  ont  toujours  Talr 
<l*une  muraille  déchirée  dont  le  pied  est  jonché 
de  débris. 

Sur  ses  pentes  méridionales  l'Alaghèz  n'a  pas 
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de>sources;.t!outes  les  eaux  seperdentdans  les 
fentes  et  axvasses  de  ceTt^canélÙBt  et  ne  res- 
sortent  qu*à  l^extrétnité  d'une  coulée  de  lave,  à 
moitié  chemin  entre  Eïcbmiadzin  et  Agdja- 
Arkhf  où  ron  voit  d'abord  un  petit  lac  nommé 
^gher-Oioul  (  lac  de»  étalons),  rempli  d'une 
eau  limpide  et  profonde,  mais  sans  écmilement. 
11  est  à  moite  encaissé  dans  la  lave  poreuse  et 
gèle  en  hiver  (i). 

-Plus  bas,  à  peu  de  distance,  à  i5  pieds  à  peu 
près  au-dessous  de  son  niveau,  jaillissent  les 
sources  nombreuses  du  Karasou  qui  s'échappent 
aussi  de  dessous  les  laves.  Elles  sont  rangées  en 
demi-cercle  sur  une  distance  de  plus  d'uD  ^  versl 
et  s'écoulent  toutes  dans  un  grand  marais  qui  est 
à  quelques  pas  de  là,  et  qui  aHmente  le  Karasou 
(eau  noire)  (2).  Ces  sources  ont  +  i3'  de  tem- 
pérature. Jamais  elles  ne  gèlent  en  hiver,  ni  mê- 
me le  Karasou  qui  est  extrêmement  poissonneux . 
Cette  rivière  arrose  en  grande  partie  la  plaine  et 
la  fertilise. 

M.  Gu^in  m'avait  chai^  d'examiner  s'il.n'y 
aurait  pas  moyen  d'élever  les  eaux  du  lac  pour 


(i)SeIonSaint-Martin,Mân.  hÎBt.,  I,  63,  ce  petit  lac 
portait  anciennement  le  nom  de  Katlod,  lieu  rempli  de 
loups,  et  le  Karasou  celui  d'Ar/wun-  * 

(9)  Les  Arméhiens  appellent  ce  marais  Tsevlchour. 
Klapr.  Mém.  relatifs  à  l'Asie,  p.  297. 
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alimenter  ua  canal  qui  allât  fertiliser  une  partie 
inculte  de  la  plaine.  Il  sera  facile  de  comprendre 
diaprés  la  description  que  je  viens  d''eH  &ire, 
qu'il  serait  inutile  de  Touloir  le  diguer,  vu  (ju'il 
n^a  point  de  déversement ,  et  qu'il  paraît  yourrir 
une  partie  des  sources  du  Karasou,  qui  sont  au- 
dessous  et  qu'il  faudrait  commencer  par  boucW, 
ce  qui' est  impossible. 

A  12  yerst  d'Ëtchmiadzin  sur  le  Karasou>  et 
à  6  ou  8  verst  du  tac  en  descendant,  se  voient 
les  ruines  d'une  petite  ville  qui  s'appelait  jadis 
Dadéa,  son  ncnn  actuel  est  Seidabad.  Dans  le 
deuxième  siècle  de  notre  ère,  le  roi  Diran  I  U 
donna  au  Persan  Trovasb  son  ami  ,(i). 

Nous  allâmes  passer  la  nuit  à  Agdja-ArUi,  chez 
le  }9^e  Djalil-Beg,  ancien  topclii-bacLi  ou 
commandant  de  l'artillerie  du  sardar  d'Erivan. 
II  nous  reçut  avec  toute  ta  pompe  des  Persans , 
dans  sa  hutte  d'hiver,  au  milieu  de  son  écurie  ; 
mais  il  avait  eu  soin  de  tendre  tout  l'apparte- 
ment de  riches  tapis,  et  de  cette  feçon  nous 
n'eûmes  rien  à  craindre  de  l'indiscrétion  du 
bétail. 

Pendant  que  l'on  préparait  le  souper,  le  gé- 
néral m'^ipr^iait  à  prononcer  quelques  lettres 
géor^ennes  et  à  les  écrire,  et  ce  n'est  pas  chose 
facile  pour  un  Européen  et  surtout  pour  un 

(i)Saiiit-Martin,l.  c.  1,63. 

in.  37 
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Français,  que  de  façonna-  saa  gosier  aux ^ des 
Géorgiens,  aux  ffa^  g-ue,  g-ui,  go  simple,  au  g-a 
grasseyant,  au  ^i^a  dur,  mais  sans  aspiration, 
au  gkka  dur  et  aspiré ,  au  gk'hha  très-dur. 

Le  souper  qu'ion  nous  servit  sur  de  superbes 
plateaux,  se  composait  de  plusieurs  mets  re- 
marquables. D^abord  dVme  soupe  aigre  quVn 
nomme  tckek'hertma  et  qu'on  fait  à  la  viande, 
à  la  pout^,  en  y  mêlant  des  teufs;  d^une  autre 
soupe  appelée  arianackt\  faite  de  lait  aigri  avec 
des  herbes.  Le  lait  aigri  tout  simplement  s^ap- 
pette  kkathoi^t.  Pour  pain  nous  nVvions  que 
de  la  lavache  ou  galette  minCe. 

Le  lendemain  i4  inars  nous  continuâmes  tot^~ 
jours  en  plaine  notre  route,  eqoM'tés  de  notre 
hôte,  de  ses  fils  et  d^tine  parti»  des  huilants 
d'Agdja-Arkh  et  des  villages  voisins. 

Entre  Coiirougoudan-(i)  et  <3iagriar  (a),  an 
milieu  de  ces  campagnes  unies,  nous  passâmes 
au  pied  d^ine  colEne  de  lave  rougeâtre,  isolée, 
déchirée,  nommée  Topad^i*  Son  sommet  élevé 
de  3oo  pieds  au-dessus  de  la  plaine  est  couTert 
d'une  ruine  et  d'une  muraille.  Ce  sont  les  ves^ 

(t)  Courdougouli ,  Klop.  Mdm,  velatifà  k  l'Asie,  p.  ag;'. 
Il  est  à  une  dbtaace  de  5  Ijeiiea  d'Etchmkidnn  ;  on  j  voit 
une  colline  tièa-baute ,  et  Jes  habîtaDts  du  paya  préten- 
(lent  que  c'est  là  que  l'empereur  Julien  perdit  la  bataille 
qui  lui  coûta  la  vie. 

(a)  Anden  faubourg  d'Armavir. 
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tiges  de  Tancienne  forteresse  (VArmavit' ,  dont 
M.  St-Martin  ne  sait  pas  déterminer  la  position. 
Autour  du  pied  de  cette  coUine  était  la  ville;  il 
n^en  reste  pas  les  moindres  traces ,  si  Ton  en 
excepte  deux  ou  trois  places  couvertes  de  pieires 
épai^es  autour  de  quelques  pans  de  murs  con- 
struits en  chaux,  qui  jfaisaient  partie  d'édifices 
plus  considérables  que  les  maisons  ordinaires.  Il 
en  est  d'Anna vircmmoe  deVagbarcliabad,d'Ar- 
dachar^  on  ne  s'étonne  pas  de  les  tût  effacées 
quand  on  connût  l'usage  du  pays  de  tout  conr 
struire  en  terre  glaise.  D'ailleurs  le  sardar  Hou»- 
sein  a  fiiit  prendre  dans  ces  ruines  la  majeure 
partie  des  niaténaux  dont  il  s'est  servi  pour  con- 
struire la  forteresse  de  Sardarabad. . 

Anuavir,  seion  les  Arméniens,  fiit.  fondée 
2000  ans  avant  J.-C.  p$r  le  roi  Ariuaïs,  et  elle 
fut  pendant  dix-buit  siècles  la  résidence  des  rois 
d'Arménie  (i). 

Chevauchant  gaîment ,  nous  atteignîmes,  vis- 
à-vis  de  So^rmaU,  le  bord  de  l'Araxe.  Son  lit, 
'qui  est  à  3  ou  4oo  pieds  de  profondeur  au-des- 
sous du  niveau  de  la  plaine ,  est  creusé  dans  une 
étroite  vallée.d'ar^le  feuilletée  jaunâtre  ou  ver- 


(i)  Saint-Martin,  1.  c.  I,  114.  M.  E.  A,  Hcrrmann, 
dans  sa  Description  de  l'ArmëDie  russe,  d'après  les  auteurs 
arméniens ,  transporte  à  Sounnali  les  ruines  d'Armavir, 
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(lâlrCf  etc.  Une  grande  coulée  de  laTê  qui  A 
passé  sur  Targlle  feuilletée ,  s^est  arrêtée  en 
grande  partie  sur  lie  sommet  de  la  rive  gauche  « 
où  elle  forme  jusqu'à  Hadjibeïramlou,  une  mu- 
raille menaçante  à  pic.  La  coulée  de  lave  n^i 
dépassé  TAraxe  qu^en.làce  de  Sourmali,  où  les 
deux  riVes  offrent  le  même  escarpement.  Ce 
village  est  bâti  sur  un  angle  de  la  coulée. 

Ces  laves  offrent  plusieurs  successions  d*c- 
ruptions  séparées  par  étages  de  différentes  na- 
tures, laves  proprement  dites,  tufs  et  cendi-es 
volcaniques,  trass,  etc^         *  , 

Descendu  au  bord  de  l'Aï-axe,  on  longe  sa 
rive  gauâhe  en  le  remontant  jusque  vis-à-vîs  de 
Tourébi  :  nous  trouvâmes  ici  un  gué  et  nous  le 
passâmes  fort  heureusement  à  Texception  de  M. 
Sialski  qui  tomba  dans  l'eau,  mais  cet  accident 
n^eut  pour  lui  d'autres  suites  que  le  désagrànen  t 
d'être  mouillé. 

L'Araxe  ici  est  séparé  en  plusieurs  bras,  et 
comme  le  Kour  et  toutes  les  rivières  très-rapi- 
des ,*  il  se  promène  d'une  rive  de  son  lit  à  l'autre," 
fonnant  des  ensablements  d'un  côté  et  empor- 
tant tout  de  l'autre.  C'est  ainsiqu'un  viUage  voi- 
sin de  celui  de  Tourébi  a  entièrement  disparu  de 
la  rive  gauche  où  il  possédait  des  jardins ,  des 
champs,  etc.  Maintenant  à  peine  reste^t-il  assez 
de  place  pour  la  largeur  dHln  sentier. 

On  s'étonnera  que  traversant  une  plaine  uni- 
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formé,  on  trouve  cependant  l'Araxe  à  une  si 
grande  profondeur  au-dessous  du  niveau  ae  la 
plaine  dans  la  partie  supérieure  de  son  coiu-s  ; 
tandis  que  dans  sa  partie  infà'îeure,  il  est  pres- 
que de  niveiau  avec  la  plaine  à  très-peu  de  chose 
près.  Cela  prouve  que  malgré  son  unifonnitéf 
cette  plaine  est  encore  beaucoup  plus  inclinéB 
de  Touest  à  l'est  que  le  cours  même  du  fleuve. 
Cela  prouve  aussi  peut-être  que  le  tassement  de 
Targile  feuilletée  de  cette  plaine  s^esl  Ëiit  dans 
un  grand  bassin  qui  recevait  déjà  alors  à  son 
extrémité  occidentale  un  fleuve  qui  coulait  dans 
le  sens  de  TAraxe  et  se  perdait  dans  le  lac.  Cette 
rivière ,  entraînant  des  particules  schisteuses , 
devait  passer  à  travers  un  sol  schisteux  entre- 
piêléde  grès.  •       ^ 

Le  niveau  élevé  de  la  plaine  est  une  raison  de 
sa  stérilité  et  de  son  abandon  complet  :  il  a  été 
impossible  d^amener  un  canal  d^inigadon  qui 
pût  atteindre  à  celte  hauteur ,  en  saignant 
l'Araxe,  la  seule  rivière  qui  puisse  fournir  de 
Teau.  Le  dernier  caijal  dérivé  de  TAraxe  coule 
derrière  Chagriarj  plus  loin  ,  au  N.  O.  tqut  est 
désert  et  abandonné. 

On  prétend  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  de 
même,  et  que  dans  les  temps  anciens  on  avait  su 
amener,  par  im  col  de  la  coulée  dé  lave  qui  sé- 
pare la  plaine  de  l'Akbouréan,  les  eaux  de  cette 
livière,  On  prétend  mêmç  qu'on  avait  fait  passer 
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l'Araxe  par-là.  Je  ne  puis  en  juger,  n^ayant^pa» 
exanimé  le  sol  de  près.  On  s^élonnera  en  Europe 
de  ce  que  de  pareilles  questions  ne  puissent 
être  l'objet  de  discussions  et  de  recherches. 
Dans  un  pays  comïne  TArmléme,  la  Perse,  il  n'y 
à  de  pays  conquis  par  l'agriculture  que  celui 
qu'on  peut  arroser. 

L'fu>gile  feuilletée  est  entremêlée  de  lits  de 
molasse  grossière  dans  laquelle  on  trouve  des 
coquillages  tertiaires  très-^altérés  :  quelques  cou- 
ches deviennent  entièrement  coquilières  et  ne 
renferment  qu'une  petite  meîania  bebutovii. 

A  peu  de  distance  de  TAraxe  commence  une 
formation  l^en  diïférenle  de  celle-ci.  L'argile 
rouge  foncée  présente  la  tête  de  ses  couche» 
suspendues'  en  regard  de  l'Araxe.  Elles  sont 
entremêlées  de  couches  de  grès  gris  ramifié  de 
gypses  ;  le  grès  prend  quelquefois  une  teinte 
rosée. 

Cette  argile  ou  marne  rouge  est  aussi  bleuâtre, 
grisâtre  ou  verdàtre,  par  grand  lits  ;  les  couches 
de  grès  sont  secondaires,  ^n  montant,  les  cou- 
ches perdent  de  l'tnténâté  de  leur  couleur 
rouge  ou  bleue  ;  elles  prennent  enfin  une  teinte 
uniforme  grisâtre,  et  se  changent  en  une  marne 
pétrie  d«  cristaux  de  gypse.  Nulle  part  de  pé- 
trifications. 

Ces  deux  formations  de  la  marne  et  du  grès 
plongent  dans  la  direction  du  Takhhaltou,  font . 


nigiti^^cbyCOOglC 


—  423  — 
vue  courbe  et  reparaissent    à  cleux  verst  de 
TAraxe,  en  face  de  la  montagne  (i). 

Leur  succesfflon  est  plus  complète  de  ce  côté- 
ci.  On  Toit  qutfsous  la  marne  rouge ,  la  marne 
bleue  déviait  plus  fréquente  :  les  lits  de  grès  se 
montrent  çà  et  là  :  ils  ont  i  à  a  pieds  d^épais- 
seur;  cela  va  jusqu'à  3.  Quand  on  à  monté  sur 
le  pied  du  Takhlialtou  en  marchant  sur  la  t$te. 
des  couches  jusqu^à  la  hauteur  de  1,000  pieds 
ehTo-OD  au-dessus  du  niveau  de  l'Araxe ,  com- 
mencent des  couches  de  débris  volcaniques  pro- 
venus  4"  grand  jet  du  Takhhaltou.  Ces  couche^ 
sont  étendues  sur  les  lits  de  la  marne  et  du  grès. 

£n  s'élevant  davantage ,  ces  débris  augmen- 
tent, les  couches  sont  brisées,  et  on  vpit  scirtir 
(}e  petits  jets  de  porphyre. 

Les  d^ris  volcapiques  sont  dVne  Datura  par- 
Uçubère  :  on  voit  que  ce  sont  les  formations 
mêmes  de  la  marne  et  du  grès  qui  ont  été  cuites, 
et  suivant  que  la  marne  a  été  rouge ,  bleue  ou 
verte ,  vous  voye?  naître  une  masse  brunâtre, 
verdâtrti,  rouge  sanguin,  bleuâtre  compacte,, 
ramifiée  de  spath  calcaire  blanc. 

I-a  force  volcanique  a  aussi  entraîné  du  fond 
de  Tabîme  des  masses  énormes  d'un  calcaire 
marbre ,  qui  évidemment  a  aussi  été  altéré  :  de 
gros  blocs  sont  d'un  beau  blanc  trèsr-peii  veiné 

(i)  Vojip  Atlas,  \°  série,  plans  et  caries,  pi.  3. 
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OU  teint  de  vert  bleuâtre,  ou  ce  sont  mille  et 
mille  fragments  de  calcaire  gris  phis  ou  moins 
foncé  cimenté  par  du  spath  calcaire.  Ces  dâ>ris, 
qui  ont  jusqu^à  lo  à  13  pieds  d^ diamètre ,' sont 
semés  par  amas  sur  la  pente  de  la  montagne. 

Enfin  le  Takhhattou  sort  tuinnéme  tout  d'une 
pièce ,  et  présente  sa  lace  noirâtre  hérissée  de 
roches  fracturées  et  angulaires  (t). 

Le  banc  de  sel  de  Koulpé  (Gogfap  )  repose  au 
pied  même  du  Takhhaltou ,  dans  la  dépresâon 
de  la  marne ,  large  de  a  à  3  veiiat ,  oomine  daps 
le  fond  d'une  chaudière  ;  car  le  sommet  des'col- 
lines  de  marne  rouge  entoure  le  banc  de  sel  et 
le  domine  de  toutes  parts. 

Le  chef  du  poste  des  douaniers  de  Koulpé  et 
le  prêtre  arménien  portant  la  BiHe,  suivis  de  la 
-  population  nombreuse  du  village ,  viu^nt  à  la 
rencontre  du  général  à  quelque  distance ,  et  le 
reçurent  en  le  féUcitant  de  son  heureuse  arrivée  : 
le  prêtre  fît  une  prière  et  nous  donna  TEvan^ 
à  baiser,  et  nous  nous  acheminâmes  ensuite  tous 
vers  le  logement  qu'on  nous  avait  destiné. 

Le  banc  de  sel  fossile  présente  un  escarpe- 
ment très-considérable  et  de  plus  de  5oo  pieds 
d'élévation  vers  Touest  et  vers  le  midi.  C'est 


(i)  Voyei  Alla»,  H*  série,  pi.  36  iis,  une  vue  du 
T^hhaltou  prise  du  sonunet  des  baqcs  de  sel  ÊwaUe  de 
Koulpé. 
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contre  cette  paroi ,  dépourvue  de  végétation, 
qu^est  adossé  le  village  de  Koulpé,  bâti  en  amphi- 
théâtre sur  Targile  feuilletée  qu^à  creusée  le  ruis- 
seau de  la  Vartémargtchai ,  qui  vient  du  Takb- 
haUou(i).  Au  nûUeu  du  village  se  remarque  à 
peine  Téglise  modeste,  arec  son  toit  plat  en 
terre  glaise ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  d^une 
habitation  commune.  Quelques  petites  ruelles 
triès-étroites  séparent  les  maisons  basses ,  et  à 
peine  deux  cavaliers  peuvent-ils  s'y  rencontrer. 
Aussi  dans' la  mauvaise  saison  on  communique 
par-dessus  les  toits ,  et  Ton  va  ainsi  d!uu  bout 
du  village  à  Pautre,  enjambant  les  ruelles  qu'on 
trouve  sur  son  passage. 

Vous  voyez  encore  çà  et  là  sur  les  points  les 
plus  élevés  du  village  des.  tours  rondes  isolées 
qui  s'élèvent  brusquement  sur  le  plat  des  toits. 
La  proximité  de  la  frontière  turque  et  sur- 
tout des  Kourdes,  avait  &it  prendre  au  Sardar 
d'Erivan  cette  mesure  de  sûtieté.  A  l'approche 
de  l'ennemi,  les  habitants  du.village  se  sauvaient 
là  avec  femmes  et  enfants,  et  s'y  défetadaiei^  à 
coups  de  fusil  par  un  triple  étage  de  meur- 
trières. Hors  ces  moments  d'alarmes,  quelque 
habitant  faisait  toujours  le  guet  au  haut  de  ces 
tours. 

(i)  Voyez  uae  vue  (te  Koulpé,  II*  série,  pt.  36.  Elle  est 
prue  des  cimeliëres  ;  on  a  en  face  les  bancs  de  sel  fossile , 
couronnés  de  la  petite  chapelle  de  SaiiU-Georgc. 
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Le  logemmt  qui  nous  fut  préparé  par  ie- 
chef  du  poste  des  douaniers,  M.  le  lieutenant 
Koùrgam^,  était  dans  Tune  de  ces  tours,  dont  it 
avait  fait  son  pcJals  de  plaisance  ;  nous  n'y  étions 
point-mi^I  ;  un  fragment  de  table,  quelques  mau- 
vaises escabelles  composaient  notre  ameuble- 
ment ;  le  général  eut  Cependant  un  bois  de  lit ,  et 
nous  autres  noxis  nous  Coucfa&imes  à  terre.  IJn 
peu  de  jour ,  Tenant  par  iine  petite  fenêtre 
étroite,  nous  suffisait  pour  écrire.  On  aurait  pu 
être  moins  bien  encore.  Nous  passâmes  là  quatre 
jours,  du  14  au  16.  Le  général  donnait  audience, 
sur  un  toit  voisin  de  n<)tre  tour ,  et  c^est  là  que 
nous  passions  nos  moments  de  loisir  quand  le 
temps  était  beau,  fe  le  laissai  se  livrer  aux 
afiàires  qui  Tamenftiet^t  à  Koulpé,  pour  explorer 
la  contrée  du  matin  au  soir ,  ne  revenant  que 
pour  rheure  des  repas ,  chargé  de  nouvelles 
richesses  géologiques  et  archéologiques;  car 
cette  vallée  de  Koulpé  si  reculée  est  néanmoins 
IHw  des  points  les  plus  intéressants  de  l'Armé- 
nie, Des  localités  comme  celles-là  sont  vieilles  - 
conune  la  civilisation  et  comme  la  population 
d^un  pays  :  une  montagne  de  sel  fossile ,  objet 
de  prenûère  nécessité  chez  l'homme,  est  bientôt 
découverte  au  bord  d'une  grande  rivière  et  à 
l'extrénùté  d'une  plaine  fertile.  Aus?i  nous  par- 
donnons volontiers  aux  Arméniens ,  quand  ils 
nous  racontent  que  Noë  ,  le  premier ,  a  travaillé 
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dans  ces  mines-,  et  quaod  its  nous  mcmtrebt  par 
quel  point  de  la  montagne  il  avait  commencé. 

Quoi  qu^il  en  soit,  Koulpé  n\  pas  toujours 
été  aussi  peu  apparent,  aussi  mesquin  qu^U  pa- 
raît aujourd^ui.  M.  St-Martin  surtout. n*aurait 
pas  dû  le  confondre*  avec  un  auti-e  Koulpé 
ou  Gogfap  qui  est  dans  le  pachalik  dé  Kers  (i). 
L^empereur  Heracliiis  fit  don  d'une  partie  de 
celui  que  j'ai  visité  et  de  ses  salines  au  patriarche 
Ësdras  qui  gouTema  Féglise  d^ Arménie  depuis 
l'an  628,  jusqu'à  l'an  640. 

On  retrouve  des  traces  de  son  ancienne 
splendeur  dans  les  ruines  des  trois  églises  dont- 
l'une  était  considérable ,  et  dans  nomlx^  de 
tombeaux.  ancieAs  richem^t  décorés  de  sculp- 
tures et  d'inscriptions.  La  pierre  qui  a  aervi  à 
toutes  ces  constructions  est  un  grès  rouge  qu'on 
exploitait  à'peii  de  distance  de  Koulpé,  au  bord 
de  l'Araxe.  Les  églises  ont  été  renversées  ^e 
fond  en  comble  par  les  tremblements  de  terre, 
et  l'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  extraordinaire 
pour  se  peindre  la  violence  de  ces  commotions 
plutouiennes ,  que  les  débris  de  la  plus  grande 
dont  les  énonnes  massifs  ont  été  cOucbés  sens 
dessus  dessous  comme  des  feuilles  que  tourbil- 
lonne le  vent.  On  y  reconnaît  le  style  primitif 
de  l'architecture  sacrée  arménienne,  qui  a  prc- 

(1)  Voyet  Saint-Martin,  Hëm.  I,  p.  78. 
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sidé  à  la  construction  de  Sainte-Hripsiiné ,  de 
Sion ,  etc. 

Les  ibscriptions  de  deux  des  tombeaux  dont 
on  peut  Toir  les  dessins  lur  le  premier  plan, 
dans  la  yue  de  Koulpé,  m^ont  paru  assez  remar- 
quables pour  les  co[Mer,  et»  grâce  à  M.  Kourga- 
noff,  nous  avons  pu  les  traduire. 

Première  inscription.  —  «En  1019  de  l'ère 
arménienne  (iSjo  de  J.-C.),  moi,  David,  fils  de 
Kbodjamira ,  j'ai  élevé  cette  croix  sur  ce  tom- 
beau pour  trouver  une  protection  devant  Dieu 
pour  moi  et  pour  mes  parents,  mou  père  Khod- 

■jamira,  et  ma  mère  Goukbar Je  suis  mon  en 

Cbrist  et  j'ai  laissé  en  pleurs  mes  parents  et  mon 
fi"^  Jacques,  u 

Deuxième  irucription,-r—  «  Ici  repose  le  grand 
niartyr ,  le  Paroun  Pachg  qui  est  allé  lui-même 
avec  sa  femme  Khoricbakhatoun  à  ru)rakert,  où 
les  ^rbares  ayant  vu  la  bravoure  du  Paroun 
Fâcha,  le  tuèrent  en  embuscade  ;  par  sa  mcn-t,  il 
a  laissé  en  pleurs  ses  parents ,  c'est-à-dire  son 
père  le  Paroun  Tatare,  et  Noukbbar  sa  mère,  et 
ses  frères  Spabancba  et  Koutloukbek,  et  son  fils; 
RoubloutoUr  en  gSi  de  J.-C.'  »  (1). 


(1)  Cette  date  o&rt  quelque  difficulté;  la  forme  d'iu^ 
chîffiv  ne  permet  pas  bien  de  d^der  s'il  a'sgit  de  l'an  60 
ou  de  l'an  4oo  de  l'ère  armënîenne  (61 1  ou  gSi  de  J.-C.) 
De  ces  deux  dales,  la  plus  moderne  serait  encore  reculée, 
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Je  bonsaorai  une  partie  de  mes  loisirs  à  visiter 
les  salines  en  détail. 

Les  bancs  de  sel  fossile    se    prolongent   à 

I  ^  verst  à  Test  de  Koulpé  vers  Tchintcbavat,  où 
ils  s^appuient  derechef  sur  des  collines  de  marne 
rouge  et  bleue.  On  en  compte  trois  (i). 

Le  banc  inférieur  a  approximativement  20  à 
«5  pieds  d'épaisseur  ;  il  est  séparé  du  deuxième 
banc  par  un  lit  compacte  d^une  marjie  rou- 
geàtre,  puis  bleuâtre,  sur  laquelle  rçpQse  ce 
second  banc  presque  aussi  épais  que  le  premier. 

II  est  en  'partie  par  couches  de  i  pied  jusqu^à 
a  pieds  d'épaisseur,  séparées  par  une  mince 
couche  d'argile  d^an  bleu  verdâtre,  gypseuse. 

Le  troisième  banc  supérieur  est  séparé  du 
deuxième  par  des  couches  nombreuses  de  glaise 
ou  marne  gypseuse  verdâtre;  les  cristaux  de 
gypse  qui  sont  très-nombrex,  sont  cbnmie  semés 
dans  la  naasse;  quelques,  couches  même  sont 


si  l'on  en  Juge  d'après  les  noms  propres  de  ceUe  iascrip- 
tioQ,  Pacha,  Tatare,  Koudoukbek ,  elc.  qui,  je  croû , 
n'étaient  pas  encore  en  usage  à  cette  époque  en  Arménie. 
Jlgnore  aussi  où  est  situé  ce  Norakert  dont  il  est  ques- 
ûoa.  UexpKuian  la  plus  intéressante  est  celle  de  Paroun, 
usitée  en  Arménie ,  pour  Monsieur,  Seigneur,  et  qui  ré- 
pond ai  bien  au  Baron  des  Allemands  et  des  Français,  au 
Pharaon,  etc. 

(1)  La  disposition  do  couches  de  sel  est  exprimée  dans 
lavuedeKouIpé,  U'série,  pi.  36. 
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assez    compactes    potir  que  les    liabilanls    de 
Koulpé  puissent  s^en  servir  comme  de  pierre  à 
bâtir. 

Par-dâsSDs  le  troisième  banc  de  sel  vient  une 
niasse  conâdérable  de  nouvelles  couelies  de 
gypse.  • 

La  moitié  du  mtissif  de  la  montagne  que  for- 
ment ces  trois  bancs  a  été  entraînée  par  des 
éboulements  ou  lavée  par  leseaux.de  la  Varle- 
margtchai,  fcmnant  et  creusant  ainsi  la  vallée  de 
Koulpé  -y  les  trois  bancs ,  comme  je  Tai  dit ,  se 
présentent  à  pic  par  le  sud  et  l'ouest ,  et  Ton 
entre  4@  plain-pied  dans  ta  mine  par  ces  trois 


'  Les  excavations  qui  sont  résultées  de  ti'avaux 
qui  datent  sinon  de  Noë^  au  muns  de  tMnpt  très- 
t:epulés,  ont  ailàibli  le  ooi^s  de  la  montagne ,  et 
un  tremblement  de  terre,  il  y  a  i5  ans  (1819  ?), 
en  a  déchiré  le  sopimet  d^uue  manière  ^rajante. 
Des  fentes  énormes  ont  isolé  des  pics  et  des 
massifs  entiers  de  gypse  marneux  qui  menacent 
à  chaque  heure  de  tomber  sur  le  village,  comme 
cela  est  arrivé  déjà  plusieurs  fois. 

L'abondance  du  sel  est  extrême  :  amù  l'a-t-on 
vibpendé  d'uiw  manière  indigne  ;  chacun  a  ex- 
{^ité  le  sd  comme  bon  lui  SCTnbtait,  satis  ordre, 
SBSte  penser  à  l'avenir.  On  creusait  sans  soutenir 
rexcavation  par  des  piliers;  la  mine  s'écroulait, 
et  c'est  ainsi  que  presque  toute'  la  par(M  occid^i- 
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laie  est  seps  dessus  dessous,  de  façop  qu'A  est 
difficile  d'y   recommencer  *  des    travaux   avoc 
succès. 

Il  en  est  presque  de  même  de  la  paroi  qui 
regarde  le  midi,  où  se  font  les  travaux  actuels  : 
uhe  grande  partie  est  iaexj^tcHtaUe  à  cause  des 
éboulemenls.  La  grande  mine  actuelle  a  l5o  à 
1 60  pas  de  long.  On  a  attaqué  le  banc  inférieur 
de  Jront  et  on  a  avancé  de  70  à  So  pieds.  La 
couche  est  inclinée  v«rs  le  nord  sous  un  angle 
de  20  à  25°,  de  façon  que  rexcavation  descend 
sous  cet  angle-là-  On  Ta  soutenue  par  des  piliers, 
mais  avec  si  peu  de  sràns,  que  qtielques-uns  sont 
trop  faibles  ou  manquent  tout-à-fait.  Les  déblais 
ont  été  entas^s  daqs  I4  mine  ou  portés  à  Feu- 
trée, où  ils  se  sont  accumulés.  Les  eaux  de  pluie 
et  de  neige  pénétrant  ces  déblais  et  ne  trouvant 
pas  d'écoulement,  ont  suivi  la  couche  de  .acl ,  et 
sont  allées  se  .ramasser -au  fond  de  k  mine,  où 
elles  forment  des  bassins  qui  rendent  cette  partie 
inabordable.. 

L'eau  coule  aussi  par  une  fente  du  toit;  maiâ 
ce  ne  sont  aussi  que  les  eaux  de  plUie  et  de  ocàge 
qui  suintent  par-là. 

Les  administrateurs  m^ont  demandé  qu^ 
moyens  il  lidlait  mettre  «1  lusaige  .pour  débar- 
rasser la  mine  de  ces  ewix  mortes.  Je  les  ai  dis>- 
suadés  de  creuser  un  canal  long  et  fort  dispen-r 
dieux  pour  les  conduire  hors  df  la  imne,  et  leur 
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ai  conseillé  ^utôt  de  fq^r  un  puits  à  travers  la 
couche  de  sel  jusqu^à  la  marne  gypsetise  qui 
probablemerit  absorberait  Teau  qui  se  filtre 
ainsi  f  leur  recommandant  d^avoir  soin  dc  dé- 
blayer rentrée  de  la  mine,  et  d^empécher  que  les 
eaux  de  pluie  n^  pénètrent  par  la  suite. 

Lé  prix  du  sel  à  Koulpé  est  en  raison  de 
3  roubles  et  5d  copp.  en  argent  (i4  francs], 
qu^cm  paie  à  la  couronne  qui  est  propriétaii'c 
des  minçs,  et  de  i  rouble  20  copp.  argent, 
qu'on  paie  aux  ouvriers  pour  32  pierres  de  sel 
pesant  environ  64  pouds  ou  a-,56o  livres.  Le 
gouvernement  avait  afïènné  le  droit  qu^il  perçoit 
à  un  Arménien  d'Ërivan  pour  la  somme  de 
i3fO0o roubles  en  argent,  près  de  48,000  francs. 

On  travaille  le  sel  par  pierres  ;  c'est-à-dii'e 
que  Ton  isole ,  par  un  canal  profond  de  3  ù 
4pouces,une  masse  ou  grossebriqued^à  peu  près 
2  pouds ,  que  l'on  détache  ensuite  de  la  roche 
par  quelques  coups  d'un  gros  marteau.  Les 
ouvriers  montraient  beaucoup  d'adresse  dans  ce 
travail. 

Les  habitants  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie 
viennent  acheter  le  sel  sur  la  place  ,  et  le  char- 
gent sur  des  boeufs  ou  sur  des  chameaux. 

Le  général  voulut  m'accompagner  dans  le 
pèlerinage  que  je  fis  au  tombeau  de  St  Georges, 
qu'on  montre  dans  une  misérable  petite  hutte 
de  terre  glaise  et  de  pierres  sur  l'escarpenient 
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de  la  montagne  de  sel  :  malgré  l'extrême  indi- 
gence qui  se  i-emarque  dans  cet  édïGce,  il  afflue 
beaucoup  de  pèlerins  qui  ont  foi  dans  ce  tom- 
beau et  qui  offrent  à  St  Georges  une  lampe  , 
comme  c^est  Tusage;  les  alentours  de  ce  saint 
lieu  sont  semés  de  débris  de  vases  qui  en  ont 
tenu  lieu. 

En  descendant ,  nous  allâmes  visiter  dans  la 
paroi  de  sel  qui  regarde  Toccident  une  grande 
excavation  que  les  habitants  du  village  ^  dans  les 
cas  les  plus  menaçants  de  guerre  ou  d^nvasion, 
conàdèrenl  comme  leur  citadelle  :  on  la  voit 
très-bien  dans  mon  dessin.  Sa  position  à  mi- 
pente  â'un  terrain  très-escarpé  et  presque  innac- 
cessible,  en  rend  Fabord  passablement  difficile  ; 
mais  pour  plus  de  sûreté ,  ils  ont  construit  une 
forte  muraille  devant  Tentrée  de  la -grotte,  de 
façon  à  laisser  un  espace  libre  pour  manœuvrer 
et  à  peu  de  distance  sur  les  côtés  ils  ont  placé 
deux  tours  comme  postes  avancés ,  sur  des 
points  oà  rien  n'échappe  à  la  sentinelle  qui  a 
Toeil  au  guet.  La  vue  qu'on  a  de  là,  et  surtout  du 
s(«nmet  de  la  montagne ,  est  fort  belle  ;  elle 
repose  principalement  sur  le  sombre  Takh-bat- 
tou,qui  n'est  qu'un  point  avancé  de  la  chaîne  qui 
se  détache  de  l'Araral  et  se  dirige  sur  Arzeroum. 

Le  17  mars ,  le  généi-al  me  donna  deux  Co- 
saques et  un  guide  pour  bIIct-  faire  une  course 
III.  38 
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sur  la  firontière  (le  la  Turquie  et  sur  lesborddcie 
TAraxe. 

Je  poursuivb  les  couches  de  marne  bleue  et 
i-ouge  depuis  iCou^ié  jusqu'à  un  T«r$t  Têts 
TAraxe,  oà  elles  sont  recooTerles  par  IWgile 
feuilletée. 

Les  collines  d'argile  feuilletée  sont  àieur  toui* 
couronnées  par  une  coucbe-dË  grès  où  de  mo- 
lasse rougeâtre. 

A  Tapproclû  delà  grande  montagnede  Kgacbe, 
qui  est  en  face  de  remboucfaure  de  TArpatcbai 
ou  Akhouréau,  cessent  les  collines  basses  de- 
marne  rouge  et  bleue,, et  quand  on  a  traverBé 
une  petite  plaine  qui  bcnnle  TAraxc,  on  se  irame 
au  pied  da  Kgache  lui-même ,  contre  lequel 
heurte  le  fleuve  rapide. 

Inférieurement  à  la  marne  et  au  grès  sortent 
presque  verticalement  les  couches  multipliées 
d'un  grès  bigaiTé,  dont  les  têtes  présentent  à 
i'Araxe  une  paroi  menaçante  hérissée  de  pointes, 
de  blocs,  de  corniches,  etc.  Ce  grès  bigarré 
vaiiant  du  rouge  au  jaune  grillé,  est  par  cou- 
ches régulières  de  i  à  plusieurs  pieds  d*ë|iaia- 
seur. 

Quelque  (touches  sont  homogènes  et  présoi- 
tent  un  grès  plus  ou  mpins  fin,  quelquefois 
marneux  ,  ou  cVst  un  conglomérat  renfermant 
des  cailloux  jlisiju'à  la  grosseur  du  poing,  de 
porphyre,  de  schiste  et  de  différentes  roches 
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ignées.  Quelques  couches  sont  cribLées  de  bulles 
blanches. 

Les  pétnfîcations  sont  très-rares  ;  elles  man- 
quent tout-à-&it  quand  le  grès  devient  conglo- 
mérat ,  grossier.  Je  nVn  ai  trouvé-  que  dans 
quelques  couches  homogènes  fines  a  Touest  de 
la  montagne ,  au-dessus  dW  anci^i  village  qui 
s^étendait  jadis  dans  une  gorge  creusée  au  milieu 
de  ce  grès. 

Dans  les  couches  plus  nrarneuses  que  sablon-r 
neusea ,  on  trouve  quelques  empreintes  de 
plantes  T  que  j'ai  remises  à  M.  le  professeur 
G(^ipert  de  Rreslau  pour  les  déterminer  et  pour 
les  pubher. 

Le  grès  se  montre  aussi  sur  la  rive  gauche  de 
TArase  :  ses  couches  multiples  redressées  sous 
un  augle  de  5u*,  forment  une  colline  escarpée 
près  de  l'angle  ouest  ou  de  droite  du  confluent 
de  l'Arpatchai  et  de  l'Arase  (i).  Là  gisent  les 
ruines  du  château  d'Erovantagerd ,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  pans  de  murailles  bizarrement 
construites  par  zones  de  trois  rangs  de  pierres 
de  taille  en  grès  rouge,  alternant  avec  des  cubes 
réguliers  de  lave  noire.  Au  milieu  de  ces  débris 
s^ouvre  le  souterrain  par  lequel  On  descendait 
pour  puiser  l'eau  de  l'Araxe  ,  qui  arrivait  jusque 
sous  le^rocher  par  un  canal  souterrain. 

(i)  Voyeï  Atlas,  1I>  série,  pi.  36. 
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La  forteresse  communiquait  avec  Tautre  rire 
de  TAraxe  par  un  ponl  dont  il  ne  reste  que 
quatre  piliers  un  peu  disloqués  en  grès  rouge. 
A  ]a  tête  du  pont  sont  les  ruines  d^habitations 
qui  bordaient  l'Araxe.     . 

T rarersant  FAraxe  à  gué,  j^allai  visiter  le  ci- 
metière d'Erovantagerd  sur  une  petite  colline 
adjacente  à  celle  du  château;  près  d^uoe  carrière 
de  meules  qu'exploitaient  les  anciens  habitants, 
je  trouvai  nombre  de  tombes  encore  dressées 
en  lave  noire,  et  trè54>ieii  conserrées.  Le  temps, 
les  guerres,  les  tremblements  de  terre ,  ont  tout 
ravagé,  nivelé  en  Arménie;  les  tombeaux  seuls 
sont  restés  inlacts  et  In^vent  foubli.    . 

L'un  de  ces  tOD:ibeaux  porte  pour  inscription  : 

1  Ce  ton:^>eau  est  celui  de  Abrtyrus,  14^4,  " 
gravé  avec  nombre  de  croix  sur  une  longue 
pierre,  haute  de  6  pieds. 

Ellle  prouve  qu'en  1424 1  cette  ville  était  en- 
€X>re  habitée. 

Les  ruines  des  édifices  de  la  ville  sont  très- 
nombreuses  jusqu'à  t'Arpatcbai ,  au  -  dessous 
d'Hadji-Beïramlou.  Ce  sont  de  simples  murailles 
liées  avec  de  la  terre. 

Nous  eûmes,  au  passage  de  l'Arpalchai,  à  peu 
près  le  même  sort  que  Toumefort.  (Voy.  III, 
362.)  Le  gué  est  difficile  et  très-dangereux  à 
cause  de  la  multitude  de  gros  blocs  de  lave  qui 
sont    entassés;  la  rivière  abondante   est  fort 
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i-apide.  Nos  chevaiix  cosaques ,  qui  étaient  de 
haute  taille,  avaient  de  Teau  jusquVu  ventre. 
Le  courant  rendant  leur  martdie  incertaine,  et 
le  mien  montant  tout  à  coup  sur  une  grosse 
piore,  je  faillis  me  noyer  avec  lui^  quand  les 
Ck)saques  effrayés  accoururent  à  mon  secours. 

L«s  habitants  d'Hadji-BeïrâmIou  ont  profité 
du  courant  de  l'Arpatchai  pour  y  établir  plu- 
sieurs moutii^. 

L^AipatChai  ou  Akhourétm-  iîdt  la  frontière 
ebtre  la  Hussie  et  la  Turquie ,  excepté  ce  petit 
coin  do  ruines  d'Erovantagerd  que  les  Russes 
ont  encore  sur  la  rive  droite. 

J'avais  prié  le  général  de  me  permettre  d'aller 
jusqu^à  Pakaran  et  jusqu^à  Ani  ^.mais  conune  ces 
ruines  sont  sur  la  rive  droite  de  TAkhouréan  et 
par  conséquent  sur  territoire  tUrc,-çt  qu^îl  m^au- 
rait  Ëillu  enfi:«lndre  les  lois  sanitaires,  le  général 
me  le  r^sa  sans  rémission;  je  ne  pouvais  .m'en 
plaindre }  je  savais  combien  ce  refus  lui  coûtait. 
Etre  à  26  verst  d'Ani  et  ne  pas  voir  ces  ruines 
magnifiques  !  Ce  que  l'Araiénie  offre  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  admirable  !  Nombre  de  ses 
églises  sont  encore  debout ,  ainsi  que  ses  mu- 
railles d'enceinte,  ses  portes,  ses  palais  :  des 
inscripti<His,  des  sculptures  partout. 

Je  me  consolai  de  ce  cruel  contre-temps  en 
visitant  sur  la  rive  gauche  de  l'Akhouréan,  vis-à- 
vis  d'Erovantagerd,  les  restes  d'Erovanlachad , 
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jadis  l'une  des  capitales  de  ^Arménie.  Ces  deux 
villes  furent  fondées  à  peu  prèsf  dans  le  même 
temps  par  Erovant  11^  qui  abandonnd  vers  ta  fin 
du  premier  siècle  de*  l'èrê  Chrétienne  AmuTir , 
Tancienae  «apitale  dé  TArAténie,  pour  fixer  sa 
résidence  dans  sa  riouTcfle  ville  d*ErOTan(aieliad, 
qu^l  remplit  d'^édifices  me^iBques  et  qii^  dé- 
cora de-toutes  les  statues  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville  qu^l  abandonnait.  Plus  tard,  le  roi  "H- 
ridate  fit  don  de  cette  ville  et  ies  pays  eaviron- 
nants  au  piïnce  persan  Archavîr,  de  la  race  des 
Ai-saeides  (i)  ;  elle  devint  la  résidence  habitable 
des  princes  Gamsaragans,  ses  descendants. 

Ici  St>-Marttn  commet  une  ftiute  en  disant  que 
Erovantachad  était  sur  la  rive  méridionale  do 
l'Araxe,  en  face  de  Pembouchure  de  TAkhou- 
réan-.  Cela  est  de  toute  impossibilité  :  on'  a  vu 
que  le  mont  Kgache,  qui  borde  la  rive  droitede 
I^Araxe,  est  à  pic  ;  il  n^y  a  par  conséquent  nulle 
|dace  pour  y  bâtir  uile  ville,  et  même  dans  les 
petits  espaces  libres ,  je  n'y  ai  point  vu  3©  Iraces 
de  ruines  quelconques  :  d^ailleurs,  le  denga*  des 
éboulementis  aurrait  bientôt  effraya  tout  hMrane 
asseE  hardi  pour  se  loger  là.  ' 

La  plaine  qui  est  en  dessous  est  â  basse  et  si 
souvent  inondée,  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  d'y 

(i)M(».  Khor.  1.  II,  cap.  36,  p.  i5o. 
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bâlir.une  ville;  d'ailWurs,  paint  derUHKS  non 

EroTaata^rd  et  Ërovaotachad,. oiiune  me 
t'expliqua  M,  ICoHrganof,  d'apnès.  les  locsUiés, 
étaient  .sttt'  la  rive  gauehe  de  TArexci,  Snovan* 
lagnd  k  roussi  de  l'Akhouréan^  et  ËroTântadiâd 
surPautrerive  àl'est..      -     /;.  ...     '.>  i;  .;  .     ;. 

Je  trouvai  sur  remplacranént  d^£nK«ant*cha(l 
de  fastes  runes  qui  en  coHuneiioiytt  à  l'AlUiou-r 
réanyâ'étendaient  à  2  ourS  T^Kt'à.rpst  sur  une 
petitâ  ptabae  éleTée  au-dessus  ;dfi-FAraKe,  et 
bordée  au  nord  par  une  longue  coltine  escarpée 
d'argile  &ui^etée  et  couronnée  d'une  ooutée'de 
lave.  Cette  coulée  vient  dVu-delà  de  IMUtouT 
réan,  OÙ  elle  couronne  louieSj  tes  soau»ités:.en 
fiweidiè.JKfpçbe,  arrêtée  et  qonww  augpêadue 
stir  l'argiHe  feifllletéeet  l(j  oïarne  rouge. 

..l^:(le  Ç«^  collines  intermédiaires  .eulre  le 
ilS^açheet  teiçoulée  dé  lave,  parut  m'ftSf»'  une 
singularité,  assez  frappante  derrière  Eno¥aata4 
gerd.  hes  couches ,  inférieures  sorf(  de  .gvès  et 
infiiinées  spus  un_grand  angle  ;  le  so.mtnet  dia  U 
coUine  esï  aussi  formé  dVie  coujdie  Jioriïp*»- 
taledegtès.  - 

,  t^tte  diiseordance  de  gisement  «st-elle  due,  à 
une  cause  volcaniï(iie  ?  '  1  ■  .. 

Parntt  les  ruines  d'EtioVantachad,  je  .ne  ImuT 
vai  de  remarquable  que  celles  de  deux  églises 
conwdérubles  renversées  de  fond  en  comble , 
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sans  doute  par  Les  mêmes  tremblements  de  terre 
qui  ont  si  cruellement  ravagé  Ani.  Autour  de  ces 
églises  se  voient  encore  quel<|ues  traces  de  rues. 
Mais  les  tombeaux  qui  recouvrentf  sous  toutes 
sortes  de  formes,  un  immense  e^ce  le  long  dli 
pieddeTesdarpenient  de  lave,  sont  toujoim  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  conservé.  La  plupart  ne  scmt 
que  de  grandes  dalles  ou  cippes.  Je  copiai  sur 
Tun  de  ces  tombeaux  rinscription  suivante': 

M  En  1392,  moif  K^utcbatour,  j'ai  élevé  cette 
croix  pour  me  protéger  devant  le  ciel,  moi  et 
mes  frères.  » 

Ces  tombeaux  sont  pour  la  i^upart  en  lave 
noire. 

Je  retournai  très-satisfàit  de  mon  excursîwi  à 
Koulpé,  ayant  traversé  deux  fois  TAraxe  et  une 
foisFAkhouréanàgué;  mais  il  n'y  a  pas  de  com- 
paraison combien  le  premier  âeuve  est  moins 
dangereux  que  le  second,  dans  cette  saison^oà 
les  eaux  sont  encore  basses  et  claires^  n^étant  ni 
grossies  ni  altérées  par  la  fonle  des  neigesdes 
vallées  d'rai  haut.  Le  fond  de  l'Araxe  est  uni, 
graveleux,  et  on  le  traverserait  cinq  fois  plutôt 
que  de  passer  l'Akhouréan  une  fois.  Il  n'y  a  à 
craindre  que  cette  Éiscination  qu'éprouvent  ceux 
qui  ne  sont  pas  Labitués  à  biaiser  en  descendant 
avec  le  courant.  La  rapidité  de  cette  vaste  nappe 
d'eau  brillante  qui  fuit,  opère  sur  la  vue  une 
sensation,  ime  fascination,  un  éblouissement 
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impossible  à  décrire;  il  semble  <ju'oii  est  en- 
traîné comme  par  un  charme,  et  on  a  peine  à  se 
tenir  sur  son  cheval  et  à  ne  pas  se  jeter  dans 
Teau. 

Nous  nVvions  pas  manqué  chaque  soir,  le  gé- 
néral, toute  sa  suite  et  moi,  d'assister  aux  vê- 
pres, dans  Téglise  arménienne.  A  Tépoque  du  ca- 
rême, chacun  se  fait  un  devoir  de  redoubler  de 
zèle  en  observant  r^gieusement  le  plus  sti^cte 
des  carêmes;  car  les  Arméniens,  pendant  cette 
époque,  ne  touchent  à  aucune  chose  qui  ait  eu 
vie,  chair  où  poisson. 

Rien  de  plussimple  et  de  plus  pauvre  que  Tin- 
térieur  d'une  de  ces  églises  de  village.  Le  mur 
extérieurest  en  pierres  liées  avecde  la  terre  glaise 
ou  de  la  mauvaise  chaux;  deux  rangs  de  grosses 
poutres  non  équarries  en  guise  de  colonnes, 
soutiennent  le  toit  en  terre;  au  fond,  une  espèce 
de  niche  fermée  par  un  mauvais  rideau,  formé 
le  sanctuaire  où  se  place  le  prêtre  en  surplis  d6^ 
chiré,  pour  lire  les  {Hières.  Tous  les  petits  gai^ 
çons  Fentourent  à  genoux  et  cliantent  ou  réci^ 
tent  les  prières  tour  à  tour.  Les  plus  âgés  des 
Itabitants  se  placent  hors  du  choeur,  et  chacun 
s^agenouiUe  sur  sa  natte  de  paille  ou  sur  sa  peau 
de  mouton  qui  marque  sa  place  d^halûlude,  bai-' 
sant  la  terre  et  muiinurant  tout  bas  les  paroles 
du  prêu-e  ou  y  répondant  tout  haïA.  Les  fom- 
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mes  .s«  teuai^t  à  part  à  demi-Toilées,  remplissent 
le  fond  de.  l'égU&e  denière  les  faonmies  et  sor- 
Lept  l«s  pr^nières,  haïssant  les  regards. 

C'est  avec  un  sentiment  qui  touche  le  cœur 
que  Ton  se  trouve  si  loin  de  sa  patrie,  au  milieu 
d^une  soçiiété  d^hommes  qui  sympathisent  au 
moilffi  par  quelques  pointsavec  vous  et  qui  voii^ 
traitent  de  fi'ères. 

Un  soir,  le  général  me.  mena  dans  le  logemuit 
où  N.  K.ourganof  sYtait  retiré  en  nous  cédant  le 
sien.  Si  vous  aimez  la  musique,  me.  dio-il,  venez 
écouter  notre  hôte  qui  en  joue  avec  passion.  Je 
fus  si  étonné  du  talent  de  cet  hcnnme  sur  le'ba- 
lalaïk^DU  guitare  ,  et  je  lui  témoignai  tant  de 
plaisir  qu^il  m^invitapour  le  lendemain  àun  con- 
cert de  sa.làçon;  ■  ' 
. .  Jamais  jen^ai  vu  quelqu^un  de  plus  passionna, 
pour  la  mu^ue  que  pe  bon  M.  Kourganof.-  C'é- 
tait un  ^rtistedistingàé  avec  sa  aimplebâialaika.  Il 
avait  ti^iuai  pour  nous  faire  honneur-tOi  peiHt  or- 
chestre de  itrols  musiciens  qu'il  dirigieaiten  grand 
anître;)  et.aoccoupis  sur  ^un  tapis- auprès- dli'-^fiu; 
dajDS^salclramhre'SOUterrai^e^  lious^neipevâimes 
pasune  ooteipeadanliqu^il  exéciHait  les  nirïper'r 
sanSf  turas,  géorgiens ,  les  plus  difficiles,  arec 
uns  habileté  et  une.  dextérité  incroyables.  Rieb 
de  plus  ingrat  que  aon  instrummt,  et  cepmdant 
il  nous  enchanta ,  et  je  vae  réfère,  outre  mon  jn- 
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goneBtt'à  oelui  de  M.  SiaiskJ,  violon  distingué, 
qui  était  avec  nous  et  qui  ne  pclifrait  trop  expri-' 

mer  sa  surprise. 

M.  Kour^ofnot;»  donna  des  échantillons  de 
toutes  les  eepàcçs  de  ohantsdeS' peuples  Toisius, 
surtout  des  iPersans.  Ces  peuples  ont  un  sin^i^ 
lier  goût  musical  :  pcHDt  cTbampme  proprement 
dite,  lemusûnen-sautâd^aneniésTireàrautrede 
la  manière  la  plue  burlesque  et  ta  plus-  inatten- 
due. La  -  voix  naturelte  est  contfc^te  pir:des 
intonations  chevrotantes;  point* de  rythme  en 
général,  et  cependant  cett«  mélodie  si  difficile  à 
retenir,  Mi  Koui^gmiof  et  ses  aooonipâgneiits 
l'exécutaient  parfeitement.  ■    •  ■ 

Ufiaeut  aif  persan  m^- flt'plaîsir  par'don  har- 
monie lenle  et  grave,  pat  son  type  de  niékm^ 
eoUef  le£-mvMiaiiehs>usse6"(^onl  af>pris^et  le 
loUenfBoBTBJit.'  i'     -■'■'■■    '■    '■•■■    ■'    '  ■■■'  ■'■'•  ■'  • 

Les  airs  turosidi^^t  fieu  d^  ttirs-pw^n!) 
pour  1«  gewrev il 'Cn etst dem^é 4{43 ch&iM9idei 
Géw^etM'qHtiseihbtent  ^vtiir  imité  led-e  v<»- 

sins..  ■      !'■!   :  l  ■   :■     ■■'■■■■     .'-.  ■\:    -:         ,  '■ 

rMaiÀ  quabd'i^.  -KtH}rgaf«of'iviitti(à'noàf  jouer 
quelqUflssiiraLourdQSiet)  ckicaiiiieas^'nofis^noni 
apançumes  à.  Pinsltiqt  que  nous  étlonS'  siù-'une 
teiTeiétranJgàre.'Jë'n^oublierai  pi>int  IVâ^t' que 
produisirent  ffrir-^ci  les  pPciHierB':  i)y'avait  de 
l'hannome,  du  l'ythniëj  mais  en  même  teiiips 
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quelques  chose  de  si  grave,  de  si  m^ncoliqtie, 
que  Ton  n'aurait  jamais  pu  croire  des  sons  pareils 
sortis  du  cœur  d^un  Kourde. 

Les  airs  caucasiens  et  surtout  lesghis  leur  res- 
semblent par  leur  sitnfriicité  et  par  rharmonie. 
Il  est  de  ces  mélodies  lesghiennes  qu^on  n^oublie 
jamais  une  fois  qu^on  les  a  entendues. 

M.  Kourganof  était  tout  feu,  tout  musique  et 
eomme  inspiré;  son  ccil  noir  étincelait;  son  corps 
expiimaitpar  des  gestes,  son  visage  par  des  traits, 
rimpression  jnûsicale  profonde  quHl  éprouTÛt  : 
il  était  acteur  et  musicien  à  la  fois ,  conAne  le 
neveu  de  llameau.  Il  était  profondément  pénétré 
et  ses  yeux  se  portaient  tour  à  tour  de  nous 
sur  ses  collaborateurs  quHl  cherchait  à  encoura- 
ger* qu^it  applaudissait. . 

Quand  Tun  d^eux  avait  fini  un  air  ou  une 
chanson  ,  estait  pendant  quelques  minutes 
commme  un  eutrVcte  :  les  balalaïkas  et  te  tam- 
bourin jouaient  machinalement  comme  un  long 
prélude  :  tout  à  coup  l'un  d^entre  eux  qui  se 
sentait  inspiré,  criait  par  les  tons  les  plus  élevés 
et  les  plus  soutenus  que  puisse  produire  la  voix 
humaine  une  espèce  de  défî.  M.  Kourganof  l'acr 
ceptait  sur  le  même  ton  ;  le  nouvel  air  «tait 
adopté,  et  le  mode  d'intonation  et  les  visages 
changeaient  suivant  la  nouvelle  mélodie. 

Nous  passâmes  ainsi  trois  heures  sans  nous 
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lasser  à  écouler  ce.  concert  bizarre,  dans  ce  coin 
reculé  où  les  trois  grands  empires  russe,  persan 
et  turc  viennent  presque  se  toucher. 

rious  partîmes  de  Koulpé  le  la  mars  pour 
continuer  notre  voyage.  J*aTais  tant  dit  au 
général  combien  je  défais  visiter  ce  qui  était 
accessible  de  TArarat  pour  la  saison,  qu'il  voulut 
mV  mener  lui-même.  EnvenantàKoulpé,  nous 
avions  traversé  la  plaine  à  gauche  de  TAraxe;  en 
retournant  à  Test ,  nous  devions  parcourir  la 
moitié  qui  est  sur  la  rive  droite. 

Il  faisait  ime  de  ces  pluies  douces  d^avril  quand 
nous  passâmes  de  la  vaUée  de  Koulpé  dans  celle 
de  Tchin^chavat ,  qui  est  tout  entière  dans  la 
marne  rouge  et  bleue  r  elle  est  arrosée  par  le 
Tchintchavat-tchai.  Les  pentes  sont  en  grande 
partie  couvertes  par  des  cailloux  roulés  de  lave, 
qui  forment  quelquefois  de  grands  amas.. 

Après  avoir  descendu  l'espace  de  2  à  3  verst  le 
long  de  ta  Tchintchavat-tchai ,  on  remonte  sur 
une  coulée  de  lave  qui  se  nivelle  sous  .  forme 
de  plaine  élevée  de  2  à  3oo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  TAraxe.  Cette  coulée  imiforme  recou- 
vre Targile  feuilletée  qui  pourrait  bien  être  un 
tuf  de  cendres  volcaniques ,  et  encaisse ,  depuis 
Tembouchure  de  la  Tchintchavat-tcliai  jusqu'à 
un  verst  et  demi  au-delà  de  Karakala,  l'Araxe 
en  lui  présentant  deux  rives  bordées  de  rocs  à 
pic  dont  les  débris  encombrent  la  rive. 
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D^énOFmfis  ûssures  onl  aus^i  fendu  la  coulée , 
en  ouTrant  ainBÎ  dans  ses  ilancs  deË  ravins  sau- 
vages, latéraux  à  TAraxei  C'est,  sur  F^ngle  de 
dem  de  ces  fehtes  sur  TAraze  qu'ont  •  été 
bàtU  Sounnali  et  Karakala ,  jadis  Tigrapo-^ 
certe. 

La  lave  noire ,  semée'  de  cellules  Icmgues ,  a 
été  divisée  par  colonnes  qui  imitent,  parfaitement 
les  piliers  basaltiques  ;  toutes  ces  colonnes  sont 
verticales. 

Tigranocerte  (i)  ou  Karakala  était  plus  fortifié 
par  la  natnre  que  Sourmali;  car  une  ramification 
d'une  grande  fente  dans  la  coulée  de  lave  Tiso- 
lait  complètement  :  deux  côtés  étaient  défendus 
par  un  fossé  naturel  très-profond;  un  troisième 
c6lé  par  TAraxe;  il  ne  restait  plus  qu'un  isthme 
étroit  où  l'on  avait  accumulé  les  tours  et  les  mu- 
railles :  et  pour  plus  de  précautions ,  les  points 
de  la  coulée  de  lave  qui  étaient  tant  soit  peu 
abordables  étaient  bordés  de  murs.  Le  château 
ou  la  citadelle  proprement  dite  occupait  le  point 
le  plus  étroit  de  l'isthme  ;  le  reste  était  la  ville 
haute,  où  l'on  ne  voit  plus  que  des  tas  de  pierres 
et  des  murailles  noires  de  lave  éparses.  Les  deux 


(i)La  terminaison  ceri,  hcrt  ou  gherd ,  <jue  l'on  re- 
trouve chez  les  noms  de  ville  arméniens,  signifie  un  lieu 
fortillt!,  et  répond  aux  ^orrf,  ff»W,  foroil  des  nations  sla- 
vonnes  qui  ont  la  même  signification , 
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loursqui  défendaient  la  porte  delà  ville  $otit  à 

peine  reconiiaissables. 

Mais  la  citadelle  ajtait  servi  depuis  la  destruc- 
tion de  Tigranocerte  dç  point  de  défense  tantôt 
aux  Arméniens,  tantôt  aux  .Persans,  il  est  resté 
dans  les  muraill^  du  chîiteau  actuel  de  Karakàla 
de  grands  lambeaux  de  tours  et  de  murailles 
anciennes  qui  contrastent  piltoresquemenl  avec 
les  nouvelles  constructions  modernes  j  car  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  construit  que  ces  an-r 
ciennes  tours  qui  sont  en  pierres  de  taille  super- 
bes, tes  lits  de  lave  noire  alternant  avec  ceux  de 
poq>liyre  ponceux  rouge.  Je  trouvai  quelques 
croix  sculptées  dans  ces  anciennes  constructions. 
Les  nouvelles  sont  presque  toutes  en  cubes  gros- 
siers de  lave  noire ,  ce  qui  a  &it  donner  au  châ- 
teau moderne  le  nom  de  Karakàla  (cbâteau  noir) . 

Quand  nous  y  passâmes,  il  n^était  habité  que 
par  quelques  familles  arméniennes  qui  s'étaient 
logées  dans  le  labyrinthe  des  murailles  du  châ- 
teau délaissé  par  les  Persans.  On  nous  offrit, 
dans  une  salle  persane  abandonnée ,  un  dîner 
somptueux  principalement  composé  de  laitage. 

Au  devant  de  la  forteresse  vers  l'ouest  s'éten- 
dait un  vaste  cimetière  où  l'on  reconnaissait  lés 
tombes  de  toutes  les  nations  qui  avaient  passé 
pai^là,  des  Arméniens,  des  Persans  :  quelques- 
uns  de  ces  tombeaux  étaient  fort  intéressants,  et 
je  fus  étonné  d'y  trouver  des  6gures  de  béliers 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


-  448  - 

avec. des  inscriptions  tatares  (persanes);  ce  qui 
me  prouva  que  ces  figures  n^ont  pas  été  em- 
ployées exclusivement  par  les  Arméniens  comme 
je  le  pensais  auparavant.  J'y  vis  un  mausolée 
dodécagone  de  genre  persan  supéneuremenL 
4»nstruit  en  piètres  de  taille  de  grès  rouge  (i). 
Un  cheval  sellé,  bridé,  avec  étriers,  kindjal, 
sabre  recourbé  >  d'un  travail  assez  grossier  et 
sans  inscription,  reposait  aussi  sur  une  tombe  en 
guise  de  monument  (a). 

Au  pied'  de  la  coulée  de  lave  qui  supportait  la 
citadelle  et  la  ville  haute  ,  s'étendait  le  long  de 
TAraxe  la  ville  basse  et  quelques  jardins  aban- 
donnés depuis  longtemps.  Les  piliers  d*un  an- 
cien pont  sur  l'Araxe  existent  encore. 

Les  Arméniens  montrent  près  des  ruines  de 
Karakala  l'arbre  sous  lequel  ils  supposent  que 
Job  reçut  la  visite  de  ses  trois  amis.  J'ignore  sur 
quoi  ils  se  fondent  pour  prouver  que  te  pays  de 
Buts,  d'où  était  Job,  r^>ond  à  la  province  armé- 
nienne d'Ararad. 

A  deux  verst  de  Karakala ,  nous  descendîmes 
insensiblement  de  la  coulée  de  lave  dans  la 
plaine  basse  de  l'Araxe ,  que  la  lave  n'encaisse 
plus.  Les  collines  d'argile  feuilletée  ou  de  trass 
sur  lesquelles  a  coulé  la  lave,  se  retirent  au  S.E. 

(l)  Voyenceniaiisolée,  Atlas,  IV' série,  pi.  19, 
(3)  V<^e«  Allas,  1V°  éëfie,  pi.  a». 
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et  Ibnt  un  long  circuit  en  longeant  le  pied  des 
montagnes ,  et  en  revenant  le  long  du  pied  de 
l'Ararat. 

La  plaine  est  extrêmement  unie,  à  peine  élevée 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  TAraxe ,-  et  sans 
jûezres.  De  nombreux  canaux  l'arrosent  dans 
tous  les  sens,  et  Tont  même  longer  le  pied  des 
mtHitagnes.  Cette  plaine,  par  un  efièt  d^opligue, 
aU'pied  des  montagnes,  parût  plus  basse  que 
FAraxe ,  qui  ^  à  ^fiërentes  époques ,  a  parcouru 
toute  cette  étendue  ;  il  n'est  pas  difficile  de  con- 
cevoir comment  Ai'dacfaar  se  trouve  aujourd'hui 
à  6  verst  de  l'Araxe. 

Ce  sol  de  glaise  fertilisée  est  couvert  de  vil- 
lages en  terre,  entourés  de  jardins  et  de  superbes 
champs. 

..  Jusqu^à  Karakala  la  petite  pluie  du  qiatin  avait 
rendu  notre  marche  très-8il«icieuse  ;.  toute  la 
caravane  {était  sérieuse  j  mais  à  p^e  eûmes-nous 
atteint  la  vaste  plaine  de  l'Araxe,  que  le  temps 
se  remit  et  que  la  gaîté  ranima  notre  troupe 
engourdie,  qui  repnt  ses  jeux,  reccmunenca  ses 
évolutions.  Tout  le  long  du  chemin  ce  n'était 
qu'attaque,  poursuite  de  cavalier  à  cavalier;  on 
se  lançait  le  djéiid  ou  bâton  brûlé  par  les  bouts, 
en  cherdiant  à  atteindre  du  plus  près  pos- 
sible son  adversaire  qui  s'enfuyait  bride  abattue, 
et  qui  esquivait  forï  souvent  par  son  adresse  les 
-Coups  qu^on  voulait  lui  porter.  En  pleine  course, 
lir.  a9 
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on  raïuaiisait  le  djéiid  qui,élait  lombé  :  ici  c^ttait 
le  combat  de  Tatli^sse  deHioianie  et  de  k  i^-' 
gueur  des  chevaux. 

Quelquefois  notre  escorte  d^boBiAur,  com- 
posée de  'io  à  4o  Cavaliers  armés  tant  persans^ 
arménieos  que  kourdes  ,  se  séparMt-  «n  deux 
partis  pour  se  livr«'  un  combat  simulé;  ces 
habiles  cavaliers  se  tiraient  des  coups  de  fusil , 
de  pistolet  ;  U  le  patti  vaincu,  chaudement  pour- 
suivi, faisait  volte-face  au  moment  oii  l'an  s'y 
attendait  le  moins  et  tombait  sur  l'ennemi  témé- 
raire, qui  prHiait  la  fuite  à  son  tour.  Ils  se  repo- 
saient un  instant  pour  laisser  les  chevauK  re- 
prendre haleine ,  et  s'obs^taient  du  com  de 
Toeil  pour  recommence  bientôt  i^ràs  et  se 
poursuivre  à  travers  Cette  plaine  magnifique  o& 
lien  ne  les  arrêtait  qu^un  Canal  qu'ils  traverswent 
dans  leur  course  rapide  sans  s'en  douter,  empor- 
tés par  leurs  coursiers. 

Quelques  chutes ,  quelques  actes  de  mala- 
dresse excitaient  les  rires  de  toute  la  darav&ne, 
et  quelques  plaisanteries  que  Ton  supportait 
assez  bien  quand  il  s'agissait  de  sa  propre  mala- 
di-esse]  on- ne  souflrait  pas  si  fecilement  une 
attaque  £âte  à  la  réputation  de  ?on  cheval; 
chacun,  voulait  avoir  le  meilleur. 

Quelques-uns  d'entre  nous  Au  des  <»saque5 
s'avisaient  aussi  de  se  mêler  k  ces  défis  ;  mais  ils 
ne  brillaient  guère  parmi  ces  enfimts  de.rArmé- 
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liie.  pjalUbeg  qui  avait  passé  TAraxe  pour  nous 
rqoîndre,  montrait  une  adresse  remarquable 
dans  tous  ces  jeux,  ainsi  que  ses  fils.  Le  père  se 
distinguait  ici  de  ses  en£itits  par  la  simpHcité  de 
son  costume  et  des  ornements  de  sa  bride,  tan- 
dis que  les  dievaux  de  ses  fils  étaûnt  courerts 
de  plaques  et  de  chaînes  d^argenf  et  d^autres 
ornements. 

Cependant  toute  la  troupe  s'arrête;  amis  et 
ennemis  se  réunissent  et  oublient  leurs  jeux; 
chacun  se  range  à  son  poste  et  ressent  quelque  in- 
quiétude à  rapproche  de  ce  TiHage  par  où  nous 
devons  passer.  Une  troupe  brillante  partie  de  là 
accourt  de  nos  côtés;  un  nombre  à  peu  près 
égal  se  détadie  de  notre  côips  et  s^élance  à  leur 
rencontre  à  un  signal  d<»iné.  On  va  examiner 
qui  sont  ces  nouveaux  venus,  amis  ou  ennemis. 
— Amis!  on  se  reconnaît,  on  se  salue,  et  on  sV 
vance  rapidement  vers  nous.  A  notre  aj^iroche 
toute  la  troupe  Se  range  sur  une  hgne  et  attend 
à  cjieval  le  général. — On  met  pied  à  terre  pour 
venir  à  sa  rmcontre.  On  échange  les  compli- 
ments de  bienvenue,  etc. ,  et  bientôt  les  nouveaux 
venus  r^irennent  place  sur  leurs  cbevaux,  et 
c''e8t  mHiv^e  fête,  nouveaux  combats,  nouvelles 
joutes  entre  Tancienne  escorte  et  les  nouveaux 
venus;  chacml  veut  montrer  sa  supériorité  et 
lH:itla'  aux  yeux  du  général,  qui  s'avance  sans 
tn^  se  JAtiguer  et  que  ces  jeux  intéressent  vi- 
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vemenl,  tant  ils  stmt  une  image  de  là  guerre. 

Nous  sommes  près  du  village  et  chacun  sW- 
rète  dans  sa  course,  restreinte  par  des  munûlles. 
A  l'entrée  même  du  village,  nous  trouvons  toute 
la  population  <\m  attend  dévotement  te  général 
ei  qui  entoure  un  bœuf  que  nous  distinguons  au 
devant  de  la  troupe.  Nous  ne  sommes  qu^à 
5opas;  tout  à  coup  le  bœuf  tombe  au  moyen  de 
cordes  préparées  que  l'on  lire  subitement,  le 
pauvre  animal  va  être  égorgé,  lorsque  le  gé- 
néral crie  et  fait  des  gestes  pom*  qu'on  ne  IHra- 
mole  pas  pour  lui  ;  et  bientôt  arrivent  les  andens 
du  village,  à  barbe  blanche,  qui  ^ennent  félici- 
ter humblement  leur  bon  gouverneur. 

Ici  une  partie  de  Tescorle  qui  vient  des  vil- 
lages les  pluH  éloignés,  prend  congé  et  s'en  re- 
tourne. On  traverse  le  village  sans  s'arrêter, 
quand  le  général  n'a  pas  quelque  plainte  à  juger, 
quelques  griefs  à  écouler,  et  dès  que  la  place  le 
permet,  les  jeux  recommencent. 

Cest  ainsi  que  nous  avions  &it  le  trajet  dé- 
rivas à  Koulpé ,  c^est  aîn^  que  nous  fîmes  celui 
de  Koulpé  à  l'Ararat  et  plus  loin.  Partout  de 
nombreuses  escortes  qui  faisaient  monter  notre 
troupe  à  70  ou  80  cavaliers.  Dans  chaque  village 
on  voulait,  à  notre  approche,  immoler  un  bœuf 
on  un  mouton.  Telle  était  la  manière  de  voyager 
des  anciens  sardai'S  persans,  et  tels  étaient  les 
iis  et  coutumes  de  leurs  excursions.  On  n'avût 
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encore  rien  cluuigé  pour  le  général  russe  Ae  ces 
obs^^ances  et  cérémonies.  Non  seulement  ces 
escortes  et  ces  jeux  servaient  à  relever  la  pompe 
du  voyage,  mais  étaient  nécessaires  à  notre  ^ 
reté.  Le  pays  que  nous  travearsions  était  naguère 
très-cUujigi^ux;  nous  nous  trouvions  sur  le  sol 
des  Kourdes  qui  passent  Thiver  dans  la  plaine  et 
Tété  sur  les  proauHitoîre&  et  sur  les  chaînons  de 
r^rarat,  et  qui  n^ont  jamais  aimé  que  le  brigan- 
dage :  on  n^auraitpu,  du  temps  des  sardars,  iâire 
cette  tournée  sans  une  plus  forte  esoorte  que  la 
nôtre;  aujourd'hui  elle  était  nKnns  nécessaire, 
quoique  toujouos  utile ,  partie  que  les  Kourdes 
avaient  quitté  en  partie  le  sol  russe,  mais  il  en. 
était  enooce  as^ez.resté  pour ex.ercei:ieur ancien, 
métiw.. 

Nous  allâmes  passer -la  nuit  à  Amarat,  à  ao 
verst  4e  Karakala,  après  avoir  traversé  Arab- 
kerlou^  et  Akhmamnat.  Amarat  était  jadis  la 
résidence  du  chef  des  Kourdes  ;  après  la  guerre 
entre  les  Russes  et  les  Pçrsaus ,  il  se  sauva 
en  Turquie  avec  tme  partie  des  siens^  depuis 
lors  f.  il  désira  rentrer  en  Rus»e  et.  proiSiter 
de  l'amnislie:  générale  accordée  à  ceux>  qui . 
avaient  quitté  le  pays,  pendant  la  guerre^  La 
Russie  lui  a  refusé  avec  raison  cette  permission, 
sachant  fort  bien  que  laisser  revenir  ce  chef  eii 
'  Arménie,  c^ctait  le  mettre  à  la  tête  des  .Kourdes 
de  son  territoire,  leur  donner  un  guide,  un  copf* 
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seilf  dans  leurs  eiqiéditioiis  de  brigmdage.  Tan* 
dis  qu^en  ren^tddiant  de  rentrer,  les  Kourdes 
se  trouvaient  sana  chef,  et  forcés  de  vivre  tran- 
quilles et  de  s^aj^nivcHser  sous  les  loia  de  la 
Russie. 

Amarat  est  une  petite  forteresse  carrée  d6- 
fi^ueparunmuren  terreglùse;  eUe  renferme 
les  vastes  appartements  à  la  fwrsane  du  chef  des 
Kourdes,  son  harem,  etc. ,  le  tout  est  passhUe- 
ment  abandonna. 

(ta  ne  voit  pas  à  Amai^tl»  petit  Ararat  qui  est 
ooni{détenient  masqué  fat  le  grand. 

Kous  qiùttinws  Amarat  le  19  mars,  accom- 
pagnés de  70  cavaliers  kourdes  et  de  leur  agar. 
Les  numtagnes  du  Takh-4ialtou  et  du  Keuro- 
glou-dagh  sont  im  chaînon  détaché  de  la-eh^e 
piincipale  qui  de  TAracat  se  dirige  vers  Erze- 
rouœ.  La  partie  de  cette  chaîne  qui  sépare  l'Ar- 
roénie  du  pachalik  de  Bf^ed  porte  le  nom  de 
Sinak}  elle  est  fonnée  de  deux  brandies  pa- 
rallèles avec  une  vallée  .intermédiaire  et  le  petit 
lac  de  3alekhU-^euï  qui  sVeoute  quelquefois  du 
câté  dq  Barjazed.  Le  petit  ^ak  est  ati  nord,  le 
grand  fitit  de  temps  immémorial  la  fix>nti^ 
entre  Erivan  et  Bajazed.  Le  Sinak  est  de  pier- 
res nrares  et  couvert  de  débris;  c''est  du  sommet 
de  cette  montagne  qu^a  coulé  la  lave  que  nous 
passâmes  au-dessus  de  Sourmali  et  de  Kara- 
kala  :  là  qù  jV  vu  la  coulée,  le  plan  sur  lequel 
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eUe  raposenV  pas  pkis  de  a  à  5'  d'indinaisoD; 
sa  nappe  est  iràs-^peu  tourmcaitée  et  n\)0re  pas 
r^qiect  ausei  TÏsible  de  cheiret  que  les  coulées 
duIfel-Tap». 

LesICotirdes  passent  l'ëtéavec  leurs  troupeaux 
surles  sommités' du  Smak/  du  K«qroglou-rclagli  ; 
mais  pendant  l^rer  ^  ils  oherchent  un  ^iri  entre 
les  l^ves  déchirées  du  TadidxHimiB,  promon- 
toire de  TArarat,  ou  autour  de  Boulak^badii 
(Tète  de  la  source),  pour  y  placer  leurs  mou- 
tons à  Fabri  ooatre  tes  neiges. 

Le  dicpnia  ordinaire  qui  mène  d^Ertvan  àBa- 
jaoed,  papse  au  sud  de  TAraxe  par  Soulrâroan- 
abad  (i),  pM-  Mal«gbou,  par  Igdir  ûik  est  la  qua- 
raHtàiiie^D&XTerstphis  kûn  est  Allamarli, d^où 
l'on  compte  aussi  lo  va^t  jusqu^à  KuUuk  ou 
||IoutkiV>-ÀUMiet,  ledemÎM'Tillagede  la  plaine, 
et  Tun  de  ceux  de  cette  longue  file  qui  bcrde  le 
fned  des  moBtagnes.  De  Kullufc  qui  est  à  25  t. 
d'AnuFat^  oti  monte  pendtht  a5  autres  rerst 
jusquVu  TÎllage  de  MouUab-Kamaf  qui  -  s''étend 
sur  im  plateau  en  assise  du  Sinak.  Cest  le  der- 
niier  des  villages  de  rAnuénie  :  dans  le  voisiiiage 
est  le  coï  du  Sibak  et  la  frcHitière  de  la  Turquie. 

Le  nom  de  Kouroglou-dagh  raf^>elle  un  liom 


(i)  Àbad  qui  ternÛDe  taDt  de  noms  de  cette  partie  de 
l'Arménie,  signifie  ouvrage  de.  Sardar-abad,  ouvrage  du 
sardar  ;  Souldman-abad  ,  ouvrage  de  Soukimaii. 
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bien  cél^>re  dans  les  récits  du  peu[Je  artnénieB 
et  géorgien.  Encore  à  présent^  cm  ne  prononce 
qu^avec  une  secrète  éi>ouTante  lenoradu'iiuDeux 
brigand  Scbindethans,  le  Cari  More  de  PAUe- 
magne.  Partout^  près  de  Tiflis  n^me,  on  montre 
ses  anciens  repaires  que  Ton  ajqielle  d^teaux  de 
Keuroglou,  dVù  il  tombait  à  la  tète  dm  siens 
sur  les  passants  et  même  sur  les  caravanes  pour 
les  pillm*. 

Mais  sa  principale  résidence,  son  ftnrt  ùmz- 
pugnable,  était  placé  sur  les  rodters  à  fûc,  nus, 
auquel  il  a  donné  son  nom  ;  ce  n'est  ^lavec  la 
plus  grande  peine  qu^on  parrient  à  c^  repiaire  ; 
ce  qu^il  y  a  de  certain,  c^est  qoH  existe  entorle. 

Keuroglou  ou  Kareoglou  était  âsd'Un  palefre- 
nier du  scbab  de  Perse,  qui  eut  les  j«ix  crevés  ; 
il. naquît  environ  4o  à  5o  ans  availt  rioVenlâon 
de  la  poudre. 

On  raconte  quêtant  dans  son  &meuz  fort  de 
Karaoglou,  qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  la 
Bastei,  près  de  Dresd^i,  il  vitdesonnidd^aigle 
passer  une  caravane  à  travers  TArax^i-  Il  ras- 
sembla ses'gens,  ttnnba  dessus;  le'  chef  de  la 
caravane,  'étonné  de  celle  aibite  apparition, 
fit  bonne  contenance,  et  inrita  le  &m«ux  bri- 
gand à  prendre  ce  qui  lui  conviendrait  le  mieux. 
Keuroglou,  content  decette  soumis^on,  lui  ren- 
dit tout  son  bien.  Pendant  qu'il  était  ainsi  occupé, 
il  vit  unhomme  qui  porlail  à  sa  ceinture  un  pislo- 
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itH  OU  petit  fusil,  «l  donanda  ce  que  c^élait.  On 
le  lui  expliqua.  Keuroglou  dé^ra  Toir  alors  une 
expàience,  et  le  porteur  du  fusil  tua  un  dûen 
sous  ses  yeux.  Keuroglou  n'en,  pouvait  croire 
ses  yeux.  «  Adieu,  I^uro^ou,  dit^  enfin,  tu 
n^as  plus  tien  à  faire  ià.  u  Et  dtfpuia  Ic^rs,  on  ne 
le  revit  plus. 

Nous  traTersâmcs  au-delà  d^Amarat  une  djes 
plaines  les  plus  unifisrmes  qu'on  puisse  voir. 
£Ue  est  très^értile  «t  couverte  de  champs  4e 
fîtnnem  «t  de  eoton,  arrbsés  par  des  canaux  de 
l'Araxe,  quicoùteoit  beuiçoup  d'entretien,!  parce 
que  le  terrain  est  en  grande  partie  un  sable  vol- 
canique qiB  ne  tient  pas  l'eau. 

Ceux  qui  ne  connaissent  pas  bien  l'ArménÎB:^ 
voyant  toutes  les  extrémités  de  ces  canaux  re-. 
venir  à  t'Araxe,  se  sont  imaginé  que  c'étaient  aur 
tant  de. ruisseaux  qui  yenaient  desmoatagi^eS)^ 
et  les, cmt. dessinés  cocnine  tels; cette rerreuïr  si' 
trouve  même  dans  la  carte  du  général  Khafiot' 
La  plaine  tout' entière  n'a  d'eBu:qile.,de'r'A- 
raxd t  1b< prenùer  canal.de. déviationj^'Oelili  ,qui 
dfàt-  Joiiger  le  pied  des  aaonfeagncs,  cobunpnce  ' 
un  peu  «u>dessoos  de  Karakak, , disant  eRauit9 
un  ;  vastt  oircuit.  qui  Tétoigi^  de  3o  iret^bi^; 
fleuve,  et  recevant  quelques-unes  des  sources 
qui  jaillissent  au  pied  des  montagnes  et  qui 
doiyientplus  loin  naissance  au  Kai'asou,  compie 
on  va  le  voir.  Par  opposition  au  Karaso^i  (eau 
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Doire),  on  donne  aux  canaux  k  nom  de  l^wloit- 
<otc 

'  Notis  laissâmes  Jgdir  tvec  sa  quarantaine  s 
droha  ;  pluweara  autres  villagâl  sa  desskuiMU  à 
oduTte  distance  des  deux  c6tés  de  la  route.  Nous 
pWfftnwsparToklidncbabu,  Kadjar  et  Buat  (i), 
et  à  25  Terst  d^Amarat ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
I>iiunt-*«bBd  (ouvrage  du  Parada),  ptHU*  y  pas- 
ser kl  nuit.  Ce  viUags,  Tun  des  plup  grands  de 
b  plaine,  est  à  5  ou  6  Tettt  de  l'Araxé.  Il  y  a 
<|uelques  jardins  avec  des  pêchers,  des  abiicop- 
tien^  mois  point  d^  vignes,  parce  que  les  babi- 
tahts  sont  nnuulnupis. 

Nous  trouvâmes  de  ce  oôté  de  T^nae  un 
autre  prince  persan.,  nommé  pQulouli^ant-Beg„ 
qui'  nous  accompagna  à  Arkhouri,  fin  mWor- 
mant  des  riehefses  et  des  sources  du  revenu  de 
ces  princes  et- des  nobke,  j^appm  une  mn^ilarité 
d«  Tancimi  droit  persan  qoe  je  ne  pois  passer 
soMsâlence. 

-  Le  schah  de  Perse ,  en  renettanl  à  un  pi^e 
ou  à  un  nbble  des  domaines^  n^est  sesis^  lui  doo- 
oer  que  l'imposition  qui  reviendrait  au  gouvar- 
nement.  Le  paysan  seml  potside  k  teiro,  pour 
laquelle  il  paie  eu  seigneui^  u^e  dlnv&deSSMP  lo^ 


(t)  Kadjar  e-ilh-aam  delà  dynastie  rëgnaole  en  PerGe, 
et  Baïat  est  celui  d'une  tribu  <{ui  habile  l'Ai'méaie.  I)ja- 
lilbeg  éuit  Baial. 
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SHl  5«  irouve  dans  le  domaine  plus  de  ten-«  que  le 
paysan  n'cm  peut  oulliver,  la  sdgneur  proprié^ 
taire  n'a  pas  le  droit  d^en  tirer  parti  pour  son 
prcipi'e  compie  :  le  gouTememoit  lA  jamais 
ehten4ti  donner  la  t^xe  au  seigneur  ;  eUe  x^ 
perlient  au  9ch«ii ,  et  ce  qui  n'est  pas  ctUtivé  par 
î«  paysan ,  retourne  directewent  m  scti%b  de 
cUfrôt. 

Cette  disposition  de  la:  kù,  qui  a  ét^  ct)n8érvée 
sous  le  régime  russe  t  oie  tpiAe  énergie  au  sei- 
gneur :  le  paysan  un  peu  industrieux  est  squ-^ 
vont  plus  riche  que  son  tna)tre. 

Outre  le  tiers  environ  de  la  récoUe,  sou^  VbA- 
nunistration  persane,  le  gouvernement  prélevait 
encore  un  impôt  en  arg^t  qu^  était  fixa  ccmw^ 
suit  ;  chaque  boudja,  c^est-à-dire  charnu  ^oup^ 
de  deux  femilles  riches  avec;  une  pauvr^ ,  ou 
de  deux  fiopilles  méiËocres  avec  deux  pauvre, 
payait  10  touffuin  (i6o&ancsdeFra9ct^>'.     I 

Le  gouvernement  russe  a  changé  c^te  Wffft- 
sition,  et  Taréglée  comme  suif  :elleest4f^^!ï£r. 
par  Êonille  pour,  Içs  village  qui  produisent  du 
riz  et  du  coton,  de  24  ^'  PPur  ceux  qui  cultivent 
IW  ou  Taulre,  de  30  fir.  pour  ceUx  chez  l^squ^ls 
ne  prosp^  ni  l'un  ni  l'autre; 

A  Koulpé,  le  M  niars,.nQus  avions  eu  +  10°  Le 
matin  par  une  pluie  douce. 

A  Amarat ,  le  19,  -|-  10";  pluie  légère  et 
chaude;  temps  couvert. 
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A  Djanal-abad ,  le  ao  mars  ,  à  6  heures  du 
matin,  4*  T  i<  Huie  pendant  la  nuit  ;  temps  cou- 
inert  le  m^tin. 

Le  acAmars ,  nous  parûmes  de  Djanat-abad 
pour  visiter  TArarat  et  Arkbouri.  A  lo  verst  de 
Djanat-abad ,  nous  passâmes  par  Hassan-abad, 
TÏllage  établi  par  Hassan  ,  frère  du  sardar 
Houssein  ;  nous  longeâmes  et  nous  tournâmes 
ensuite  le  |Hed  du  Tachebouroun ,  grand  pro- 
moutcnre  hérissé  d'énormes  blocs  de  bve  noire, 
et  ootnposéde  coulées  de  lave  que  l'Ararat  a  ver- 
sée sur  la  plaine  de  TAraxe. 

A  lo  verâl  de  Hassan-abad,  on  se  trouve  au 
bord  du  Karasou,  ancien  lit  obstrué  de  TAraxe, 
lorsqu^l  longeait  le  ]Med  des  montagnes.  Sa  lar- 
geur est  quelquefois  d'un  quart  ou  d'un  demi- 
Terst ,  et  il  est  creusé  d^une  dizaine  de  pieds 
au-dessous  du  niveau  de  la  plaine.  Actuellement 
il  ne  reste  qu'un  marais  impraticable  ,  dans 
lequel  jaillissent  toutes  les  eaux  du  pied  de 
TArarat  depuis  le  Boulak4>achi  (tète  de  la  soiu-ce). 
J'ai  eu  roccasion  de  remarquer  plusieurs  fois 
que  tes  montagnes  volcaniques  de  TAlaghèz  et 
de  TArù^t  n'ont  pas  de  rivière ,  malgré  leur 
élévation  :  toutes  les  eaux  dé  pluie  et  des  gla- 
âers  se  perdeiit  dans  les  cendres  ei  dans  les 
débiis  volcaniques ,  et  ressortent  au  pied  sur 
l'argile  fouillctée;  celles  de  l'Ararat  se  recueillent 
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dans  la  vastitude  des  marais  du  Ku-asou ,  cou- 
verts de  joncs  et  impénétrables. 

Le  point  principal  oîi  on  le  trarerse  sur  un 
mauvais  pont ,  est  à  lO  verst  d^Hassan-abad. 
Jusque-là  la  plaine  est  sans  pierres.  Nous  avons 
trouvé  rherbe  de  la  cochenille  arménienne ,  le 
Dactylis  litoralis ,  sur  de  grands  emplacements 
couverts  d^efflorescencés  salines. 

Flnsieurs  parties  de  la  grande  plaine  d'Arménie 
sont  fûnsi  salées.  Selon  Topinionde  quelques  per- 
sonnes, TAraxe,  en  passant  auprès  de  la  montagne 
deseldeKouIpé,en  emporte  beaticoup  de  débris 
'dont  il  recouvre  la  plaine  dans  ses  inondations. 
Je  crois. qu'il  n^esl  pas  nécessaire  de  recourir  à 
cette  cause  pour  comprendre  comment  de 
grands  espaces  de  terrains  peuvent  être  salés 
au  pied  de  ces  volcans,  quand  le.sol  ne  consiste 
qu'en  débris  volcaniques ,  cendres  et  scories  : 
cela  s'explique  de  soi-même. 

Sur  ces  espaces  salés  prospère  une  graminée 
qui  croît  en  grande  abondance  :  elle  recouvre 
le  .soi,  i"  entre  Kliorvirab  et  Targalou;  2°  près 
des  bords  du  Karasou  ,  au  pied  de  TAi-arat  ; 
3°  entre  Devalou  et  le  promontoire  de  Sada- 
raki;  4°  entre  la  Dagna  et  le  village  de  Gkout- 
chu,  etc. 

Au  mois  de  mai ,  on  voit  éclore  au  pied  de 
cette  plante  la  larve  d'un  insecte  qui  ressemble 
beaucoup  au  Coocus  polonicus,  excepté  qu'il  est 
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beaucoup  plus  gi-os  et  qfxW  approche  de  la  taille 
(le  la  vraie  cochenilte.  Cet  insecte  se  nourrit  ile 
cette  jdante  qu'il  recouvre  en  si  ^atide  quan- 
tité que  quand  les  bergers  mènent  leurs  trou- 
peaux à  travo^  le  plaine  salée  pour  les  abreUTef 
à  l'Araxe,  ilâ  paraissent  comme  ensanglantés. 

Il  est  éonnu  en  Annénie  depuis  fort  long- 
temps ;  car  Tauteur  de  la  Géographie  attribuée 
iàussenient  à  Mo^se  de  Khorène  ,  en  feit  men- 
tion en  parlant  de  la  province  d'Ararad.  «  On  y 
trouve,  ditnl,  un  ter  qui  natt  de  la  racine  d*une 
plante  et  qui  fournit  ta  couleur  rouge  (i).  » 

Depuis  longtemps  les  moines  d'Ëtduniadzin 
recueillent  cet  insecte  pour  en  tirer  une  couleur 
rouge  fort  belle  dont  ils  se  servent  pour  trans- 
crire leurs  livres  saints.  Je  m^informaî  auprès  de 
l'évéque  Isaak  de  quelques  particularités  sur  la 
manière  de  remployer.  Selon  lui ,  cm  recueille 
la  cochenille  arméni^ne  depuis  la  mi-juîllet 
jusqu^à  la  fin  d'août  :  un  homme  peut  en  récolter 
une  demi-litre  par  jour. 

Un  dés  grands  inconténients  qu'on  lui  a  trou- 
té  c'est  qu'elle  renferme  beaucoup  d'huile  ani- 
male, dont  il  est  difficile  de  séparer  la  couleur  ; 


(i)  Saint-Martin,  MémoU^  sur  l'Arménie,  II,  p.  36;. 
On  peut  consulter  aussi  J.  Hamel ,  Ue^r  Cochenille  atn 
Ararat,  Mémoires  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  , 
in-fij.  i834- 
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)«  comle  Rosen  a  fait  faire  plusieurs  essais  qui 
n'ont  pas  complètement  réussi.  J'ignore  ce  que 
Ton  a  fait  depuis  moi. 

De  Tautre  côté  du  Karasou ,  nous  eûmes  m>- 
core  un  bout  de  plaine  de  4  verst  jusqu'au  pied 
de  l'Araral  :  le  sol  se  compose  d^uu  sable  volca- 
nique noir  et  rouge  dans  lequel  croît  en  quantité 
l'arbuste  que  Toumefort  a  ncmuné ,  dans  ses 
Cort^.  Inst.  Rei  het^-.  47  i  Pofygono'ides 
orientale  Ephedrœ  facie  ;  c^est  le  Calligoniùh  de 
Linn.  Spec.  plant,  p.  748.  Voyez  Tourne- 
fort,  34o,  III. 

L'étroite  lisi^*e  des  bords  duKarasousert  par- 
ticulièrement de  refuge  en  birer  aux  Kourdes, 
que  pous  trouvâmes  quittant  déjà  leurs  huttes 
de  terre  poui*  s'établir  sous  leurs  teptes  de  feutre 
ncur,  disséminées  par  groupes  sur  les  bords  de  la 
rivière.  Cte  ne  peut  rien  voir  de  plus  sale  que  ces 
huttes  dliiveri  Ils  ont  raison  de  se  hâter  d^n 
sortir  pour  s'établir  sous  leurs  tentes,  qui  sont 
assez  vastes  pour  renfermer  tout  ce  .qu'ils  ont 
à  loger ,  chevaux  i  chèvres ,  etc.  Les  bouts  de 
devant  sont  relevés  et  la  tente  est  ouverte,  de 
fiiçon  qu'on  voit  tout  ce  qui  se  passe  au  dedans. 

La  richesse  des  Kourdes  consiste  en  bétail, 
chevaux ,  moutons,  lait,  beurre,  fromage ,  etc. 
Mais  ils  ne  cultivent  pas  de  blé  :  ils  l'achètent 
des  Arméniens  par  échange.  Lorsque  la  chaleur 
de  ta  plaine  dessèche  les  pâturages ,  ils  émigrmt 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


-484-7 

sur  les  montagnes  voismes ,  puis  sur  celles  qui 
sont  plus  élevées,  chercbant  les  pâturages  pour 
leurs  troupeaux ,  jusqu^à  ce  que  les  frimas  les 
recelassent  dans  le  bas. 

Leurs  femmes  se  montrent  et  sont  très-mé- 
chantes. Ils  parlent  un  langage  mélangé  de  toutes 
sortes  d^diomes ,  et  Ton  voit  que  les  Kourdes 
actuels  ne  sont  quVn  raifaassis  de  toutes  espèces 
de  nations  qui  venaient  se  vouer  au  brigandage 
à  Tabri  ternfiant  de  ce  nom  connu  de  si  ancienne 
date,  à  peu  près  comme  celui  des  Casaques  Za- 
porogues.  On  y  retrouve  du  turc,  du  persan,  de 
rarménieh.  Les  Kourdes  sujets  de  la  Russie , 
privés  de  leur  chef,  sont  tranquilles  :  ceu\ 
qui  habitent  des  portions  du  territoire  persan  ou 
turc,  sont  plus  terribles  que  jamais. 

En  abordant  le  pied  de  r.^^rat ,  les  pieiTes 
deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes.  Comme 
sur  les  cônes  volcaniques  de  TEtoç  ou  du  Vé- 
suve, on  remarque  ici  lepremier  pas  que  Ton  &it 
à  la  montée ,  tant  la  ligne  entre  la  plaine  et 
Pâment  est  bien  marquée. 

Que  Ton  est  fier  quand  on  met  le  pied  pour  la 
première  fois  sur  cette  sainte  montagne ,  et  que 
r(Hi  entend  de  toutes  parts  la  tradition  des  habi- 
tants vous  reporter  sur  les  traces  de  Koë  :  dès 
que  vous  avez  monté  quelque  temps ,  vous  y 
êtes  déjà;  on  commence  à  trouver  les  jardins 
d'Arghouri  ou  Arkhouri ,  où  les  lud»itants  culti- 
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vent  le  poirier,  le  pommier,  le  prunier,  le  ceri- 
sier, Tabricotier,  le  pêcher,  le  noyer;  point  de 
figuiers.  CVst  ici  que  la  tradition  suppose  que 
Noë  planta  les  premiers  ceps  de  vigne  et,  s'eni- 
vra, et  en  foi  de  la  vérité  de  cette  histmre ,  on 
vous  montre  quelques  tiges  de  vigne  vierge. 
Dieu,  pour  punir  les  ceps  qui  avaient  ainsi  eif 
traîné  le  pauvre  patriarche  dans  le  péché ,  les 
condamna  à  ne  plus  porter  de  raisins. 

Arkhourî,  que  nous  atteignîmes  à  5  lieues  du 
Karasou ,  est  dans  le  fond  de  la  crevasse  que 
TArarat ,  dans  ses  conunotions  volcaniques,  a 
entr^ouverte  endé<^ûraat  son  sein.  Au  fond  de 
cette  crevasse  coule  ,  au  printemps ,  un  maigre 
ruisseau ,  la  seule  eau  courmite  de  l'Ararat  sur 
sa  pente  septentrionale.  Arkhouri,  le  seul  village 
qui  se  soîl  hasai^é  sur  les  flancs  de  TArarat ,  se 
désaltère  de  cette  onde,  qui  a'  peine  à  atteindre 
le  pied  de  la  montagne ,  tant  elle  est  épuisée  par 
les  canaux  d'irrigation  des  champs  et  des  jardins. 
Car  quoique  le  nom  d^^r^Aour^  signifie  en  armé- 
nien «(  e'«,  il  planta  la  vigne ,  i>  cela  n'empêche 
pas  que  scm  principal  commerce  ne  consiste  en 
froment.  Sa  population  se  monte  à  près  de 
i  ,000  habitants,  répartis  dans  plus  de  200  mai- 
sons. Ils  ont,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  une 
forteresse  carrée  en  terre  glaise  à  la  manière  du 
pays,  et  vis-à-vis,  sur  la  rive  droite,  où  est  aussi 
la  majeure  partie  du  village  ,  une  assez  belle 
ni.  3o 
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église  bâtie  en  forme  de  croix  en  lave  ncùre  ;  elle 
Jate  du  huiti^e  ou  neuvi^ne  siècle  :  rintérieur 
est  éclairé  par  un  dôme.  Sa  longueur,  juaqu^au 
fond  du  choeur,  eat  de  54  pieds;  sa  largeur ,  de 
3o  pieds,  he  diamètre  intérieiir  du  dôme  est  de 
i5  pieds.  La  façade  dfi  chœur  est  aussi  ornée  de 
deux  niches  triangulaires . 

Depuis  la  fondation  de  cette  église,  le  terrain, 
comme  autour  du  Panthéon  à  Rome ,  s^est  telle- 
ment exhaiissé,que  les  deux,  portes  latérales  sont 
enterrées  jusqu^u  cintre  ;  les  t<Hubeaux  se  scmt 
accumulés  sur  cette  place  sacrée.  Parnn  ces 
pierres  tumulaires  de  toutes  fiH'mes,  jVn  trouTai 
uue  qui  prouve  rantiquité  de-cette  église,;  c^est 
une  longue  dalle  de  3  pieds  de  large  sur  7  de 
hauteur,  dressée  non  loin  de  Centrée  principale 
et  sur  laquelle  <m  lit  :  <<  C^est  nuù,  Isaak,  servi- 
leur  pécheur  de  J.-C  Que  Voa  prie  auasi  pour 
moi  devant  Dieu,  quand  on  lui  adressera  des 
pri^-es.  L''an  4o4  de  l'ère  annénienne  *  (gSS 
de  J.-C). 

Il  est  donc  certam  que  l'égliae  était  déjà  co«is- 
truite  en  955,  quand  on  a- dressé  cette  tombe 
près  de  la  porte. 

On  lit  encore  dans  Tintérieurde  Tëglise  une 
inscriptirai  écrite  sur  Tun  des.  piliers  qui  suj^r- 
tent  h  dôme,  et  dans  laquelle  Kabig  V%  sur- 
nommé CbaliWicha ,  fils  d'Acllod  UI ,  monté  sur 
le  trône  d'Aiménie  en  9^9 ,  dotme  au  viUa^ 
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il'ArUioiU'i  une  franchise  entière  d'impôts,  et 
anathémiatise  quiconque  o$era  Tioler  ce  décret. 
Ce  décret,  jadis  gravé  sur  une  pierre,  est  oublié 
d^pws  longtemps;  la  pierre  a  été  Isrisée,  les  ha- 
bitants du  village  paient  les  ioipôts  ccnnme  par- 
tout, et  on  n'a  de  souvenance  de  ce  décret  de 
Kakig  que  par  la  copie  écrite  sur  le  pili^  du 
dÔBie. 

Lors  du  voyage  de  Tournefort,  TégUse  d'Ar- 
khouri,  qu'il  aj^eHe  jicùurlou.,  était  abandon- 
née, et  on  y  logeait  tes  étrangers.  Selon  ce  mtoae 
voyageur ,  cette  église  s'^appelait  aussi  Araxil- 
vanc  ,  ou  couvent  de  VApôtre-  —  C'est  le  nom 
que  lui  donnait  déjà  Chardin  qui ,  mieux  infor- 
mé ,  le  traduit  par  monastère  des  Apôtres. 
Non-seulement  les  ^rtaém&as  regardant  comme 
très-saint  l'empkcement  ou  est  bâtie  Téglise, 
parce  qu'ils  supposent  que  c'est  là  que  Noe  ofFiit 
le  premier  sacrifice  après  le  déluge,  mais  iU 
disent  aussi  qu'on  y  a  trouvé  les  corps  de  saint 
André  et  de  saint  Mathieu  lorsque  l'on  creusait 
les  fondements  de  l'éghse,  qui  est  restée ,  dît-on, 
en  possessij^n  du  crâne  de  l'évang^iste. 

Nous  &ta»s  reçus  par  Stépan-Aga,  chef  du 
village  d'Arkhouri,  qui  était  venu  à  notre  ren- 
contre avec  les  principaux  habitants  du  village, 
et  qui  voulut  avoir  l'honneur  de  loger  le  général 
sous  son  toit  plat  de  terre  glaise. 

Je  profitai  de  l'après-midi  pour  faire  une  ex- 
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cursioD  jusqu^au  monastère  de  St.-Jacques,  qui 
est  perché  à  trois  quarts  de  lieue  d'Arkbouri 
en  remontant  les  flancs  de  Fénonne  crevasse. 
J^eus  toutes  les  peines  à  me  frayer  un  chemin  à 
travers  les  fondrières  et  tmrents  d^eau  produits 
par  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces  de  TArarat. 
Sur  quelques  espaces  déjà  libérés  des  frimas  où 
Ton  Voyait  poindre  quelques  brins  dlierbes,  je 
trouvai  unMerendera  caucasica  (eq>èce  de  cro- 
cus) en  fleurs.  A  force  de  persévérance,  jVc- 
complis  mon  pèlerinage  et  jepus  faire  ma  piière 
dans  le  sanctuaire  du  fiimeux  St-Jacques.  Ce 
monastèi'e  n'est  qu'une  petite  chapelle  assise  sur 
le  bord  dWe  terrasse  naturelle,  à  quelques 
centaines  de  pieds  au-dessus  du  fond  de  la  cre- 
vasse. L'église  est  entourée  de  quelques  huttes 
où  logent  les  moines  qui  desservent  Téglise,  et 
quelques  arbres  ombragent  ce  groupe  pittores- 
que d'édifices  (i).  Excepté  ce  peu  de  verdure, 
et  celle  que  produisent  les  jardins  d'Arkhouri , 
il  n'y  8  pas  un  seul  arbre  sur  toute  la  montagne 
du  grand  Ararat.  C'est  à  la  lettre,  si  on  en 
excepte  un  antique  saule  rabougri,  replié  par  la 
neige  et  par  les  glaces.  On  te  voit  is^  au-des- 
sus du  village  :  les  habitants  assurent  que  c'est 


^t)  Ou  peut  voir  un  dessin  qui  donne  l'idée  de  U  poéi- 
tion  du  monaitère  de  SsinWacques ,  dans  le  Voyage  de 
H.  Parrotsur  FAranit,t.  II,p.  136. 
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une  planche  de  TArchei  de  Noë  qui  a  pris  racine 
et  qui  a  produit  cet  arbre  qu^ils  vénèrent.  Ils  ne 
soufirent  pas  qu^on  lui  fasse  le  moindre  dom- 
mage ,  ni  même  qu^on  emporte  un  de  ses  feibles 
rameaux.. 

Lé  petit  Ararat  est  aussi  nu  que  le  grand,  à 
Texception  dVn  petit  bouquet,  de  8  minutes  de 
tour,  de  bouleaux  nains  qui  croissent  au  pied, 
vers  le  nord  (i). 

Un  moine  à  la  face  triste  et  mélancolique  et 
qui  ne  paraissait  pas  trop  s''amuser  dans  cet  er- 
mitage à  6000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  surtout  dans  cette  saison  de  tourbillons  de 
neige  et  de  brouillards,  m^introduisit  dans  le 
lieu  très-saint  :  les  con'idors,  les  portiques,  Té- 
giise  même  étaient  d^une  humidité  et  d'une  fraî- 
cheur insupportables;  car  toute  l'eau  produite 
par  la.  neige  qui  venait  de  fondre  dégouttait  des 
plafopds  et  ruisselait  le  long  des  parois. 

Le  moine  me  fît  observer  dans  l'intériem*  de 
TégUse  plusieurs  grandes  inscriptions  armé- 
niennes qu^à  peine  je  pouvais  distinguer ,  tant 
les  murailles  en  lave  noire  donnaient  une  teinte 
sombre  à  l'intérieur  de  l'édifice,  pauvrement 
éclairé  par  une  fenêtre  latérale.  Voici  ces  docu- 
ments de  l'église  qui  donneront  une  idée  du 
stjle  lapidaire  des  Arméniens. 

(1)  Parrot,!,  119,  lui  assigne  une  bauteurabsolue  de 
7788  pied». 
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1°  A  gemdie  de  ta  fenêtre  : 

Par  h  volonté  de  Dieu,  moi  du  viUsge  de 
Koutlouk,fiisdeKaptchak]i,  serviteur  de  Sariûs^ 
je  sois  TOBu  à  la  poftte  de  St.-Jacques,  Kaptcha- 
'  khouten ,  et  j^ai  pris  la  religion  chrétienne 

a*  A  droite  de  k  fenélre  en  haut  : 

Au*  k  volonté  de  Dieu ,  moi  Sombate,  attaché 
au  dergé  du  monastère  de  St.-JacqUes,  j*ai 
donné  la  sixième  partie  du  terrain  de  Zola  et  de 
Zibi  au  clergé  de  cette  sainte  place.  Aux  sei- 
gneurs E.V.  (artd9ed)...joursdeme3se,  apour 
moi,  z  pour  ma  femme;  que  celui  qui  exécutera 
tout  cela,  soit  béni  de  Dieu,  etc.  7a3  de  l'ère 
at-mén.  (1374  de  J.-C.) 

3°  A  droite  de  la  fenêtre  en  bas  : 

Par  Pespépance  que  nous  mettons  en  Dieu ,. 
«toi,  Makhétar,  et  ma  femme  Thamar>  nous 
nous  sommes  attachés  au  clergé  de  cette  sainte 
place,  et  nous  lin  avons  donné  tous  nos  reve- 
nus. On  a  promis  de  célâtHrer  4  messes  pour 
lieras,  a  pour  moi  et  a  pour  Thamar,  lejour  de 
1»  présentation  de  J.-C.  au  temple  (de  la  Purifi- 
cation); H  quelquVn  les  supprime,  qu^preniie 
tous  nos  péchés  sur  lui.  En  720  de  Père  àrmén. 
{1371  de  J.-C.) 

Les  croix  semées  par  les  pèlerins  sûr  la  mu- 
raille extérieure,  at>ondent  ausâi  comme  sur 
TégUse  du  village ,  où  on  les  compte  par  nùUiers  : 
car  cbacun  croyait  faire  une  œuvre  méritoire 
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que  de  laisser  niosi  une  ckmx  sur  la  saimte  paroi 
de  Téglise;  quelques-unfe  soDt  accompagnées 
du  nom  du  pauvre  pécheur  qui  a  &it  cette  sainte 
action  pour  le  repos  de  son  âme.  En  voici  quel- 
ques exeiiq^s  recurâllis  sur  la  niuraiUe  exté- 
rieure de  Téglise  de  St.-Jacques. 

<(  En  752  de  Tère  armén.  (i3o3  de  J--C.), 
oette  Croix  a  été  placée  pour  trouver  protection 
devant  Dieu  pour  Assan.  » 

Et.  plus  bas  en  dessous  :  h  Cette  croix  a  été 
placée  pour  trouver  protection  devant  Dieu  pour 
Johannes.  » 

Le  monastère  de  St.T-Jacques  doit  toute  sa 
sainteté,  non  à  Tapôtre  saint  Jacques,  mais  à  un 
moine  d^tci»niâdzin  qui  s^élait  obstiné  à  vou- 
loir etotlader  la  cime  de  TArarat  pour  y  visiter 
les  débris  de  l'arche.  Mais  Dieu  qui  n'avait  voulu 
p^imettre  à  aucun  m<M:tel  après  Noë  de  profa- 
ner la  barque  sacrée  qui  sauva  l'univers,  mit 
opposition  à  son  entreprise.  Quand  le  pauvre 
saint  Jacques ,  Êitigué  d'avoir  passé  sa  journée  à 
pétrir  le  saMe  profond  qui  recouvre  les  pentes 
de  la  montage,  croyait  pouvoir  reposer  en  paix 
et  continuer  le  lendnnaio  sa  course,  il  se  trou- 
vait que  le  bon.  Dieu  l'avait  reporté  pendant  la 
nuit  à  la-  plsoe  d'où  il  était  pai-ti  le  matin.  Il 
essaya  plusieurs  fois  de  vaincre  le  sort  jeté  sur 
lui;  toujours  même  progrès,  même  réussite.  Em~ 
Cm  Dieu  eut  pitié  de  tant  de  patience  et  lui  en- 
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voya  par  un  ange  une  pièce  de  l'arche,  en  lui 
iàisant  dire  de  ne  plus  se  fatiguer  inutilement. 
Cest  pour  celte  sainte  relique  qu'on  tailla  dans 
le  roc  vif  Tune  des  belles  élises  de  Kieghart. 

La  place  où  saint  Jacques  se  retrouvait  chaque 
matin,  fut  consacrée  par  le  petit  monastère  que 
je  viens  de  décrire.  Toumefort  le  trouva  aban- 
donné dans  son  ascension  de  TArarat.  M.  Parrot 
vint  y  établir  son  quartier  général. 

J'aurais  lùen  voulu  essayer  aussi  mes  forces ,. 
mais  je  ne  pus  pas  même  parvenir  à  la  fontaine 
et  à  la  petite  chapelle  de  St.-Jacques  qui  est  à 
trois  quarts  de  Ueue  au-dessus  du  monastère^ 
tant  la  neige  était  profonde  et  humide. 

J'explorai  les  pentes  du  précipice,  espérant  y 
trouver  la  roche  sur  place,  ou  une  coulée  de 
lave  à  nu;  je  n'y  vis  que  des  débris  volcaniques 
entassés  pcle-mêle,  d'énormes  fragments  demé- 
tapfayre  qui  avaient  jusqu'à  i  o  et  1 5  pieds  de 
diamètre,  enterrés  dans  le  sablé  volcanique  et  les 
lâpiUis.  La  teinte  de  ces  mélaphyres  recuits  va- 
lie  du  noir  au  rouge.  M.  le  professeur  Gustave 
Rosen,  qui  a  eu  la  bonté  de  déterminer  les 
Ëngments  que  j'ai  n^ortés,  décrit  l'un  de  ces 
mélaphyres  comme  une  pâte  noirâtre,  très-po- 
reuse, dans  laquelle  gisent  de  nombreux  cris- 
taux très-petits  de  labrador  blanc.  Tians  une 
autre  variété,  il  a  trouvé  que  la  pâte,  outre  un 
plus  grand  nombre  de  cristaux  de  labrador,  ren-n 
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ferme  aussi  des  cristaux  iâalésde  pyroxène  d^un 
vertnoîrâtre(i). 

Cette  crevasse  ou  fente  énorme  «  au  fond  de 
laquelle  coule  le  ruisseau  d^Arkhouii,  en  re- 
montant aurdessus  du  monastère  de  St.-Jacques, 
se  partage  en  deux  branches;  Tune  se  dirige  vers 
le  cœur  de  la  montagne,  tandis  que  Tautre  la 
flanque  à  droite;  c^est  dans  cet  embranchement 
qu'on  remarque  encore  -quelques  ruines  d'habi- 
tations complètement  oubliées  (2). 

f  oumefort  a  vu'aufond  de  ces  précipices  des 

(i)  Boehes-de  V Ararat  décrues  par  Gtutave  Boien  : 

1°  Porphyre  pjroiâiique  ou  mëlaphyre  :  pâte  d'uq 
noir  grisâtre,  très-poreuse,  dans  laquelle  giseot  de  nom- 
breux petits  cristaux  d'une  ligne  de  grosseur  de  labrador 
}>laDc. 

a"  Porphyre  pyroxénique  ou  mélaphyre,  rempG  de 
cavités  plus  petites,  mais  plus  nombreuses;  la  pâte  qui 
tapisse  immédiatement  les  cavités  est  d'un  rouge  de  tuile, 
formant  une  croûte  mince  tout  ai^tour.  Les  cristaux  de 
labrador  empâtés  dans  la  masse  sont  un  peu  plus  grands 
et  plus  rares.  Outre  cela,  la  pâte  contient  des  cristaux 
isolés  de  pyroxène  d'un  vert  nrarfitre. 

3"  Porphyre  pyroxéotque  ou  mélaphyre.  Pâte  d'un 
gris  noirâtre,  à  cassure  inégale  et  finement  ëcailleuse, 
dans  laquelle  ^sent  çà  et  là  des  crblaux  d'une  et  demie  à 
deux  lignes  de  pyroxëne  d'un  vert  d'herbe. 

(2)  On  pourra  avoir  une  idée  de  la  disposition  de  cette 
a'evasse  et  de  l'ensemble  de  l' Ararat  dans  un  dessin  que 
Je  me  prapose  d'ajouter  à  la  pi.  34 1  II*  série  ,  qui  déjà 
donne  une  vue  en  petit  de  l' Ararat. 
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tigres  qui  habitaient  ces  solitudes  et  qu^on  tuvi 
pour  les  peaux  qu'on  envoyait  en  Perse  i  au- 
joBrd'faui  il  n'y  en  a  pas  un  sur  TArarat.  Les 
seuls  animaux  Bautages  qui  viennent  brouter 
l'herbe  duùgredeossd^erts,  sont  la  dièvre  sau- 
vage {Ce^/ra  tegmgnu  de  Gniel.),  «t  la  brebis  sau- 
vage (Ovis  nmsimon),  variété  Mientale  dont  j'ai 
àiposé  )es  superbes  cornes  au  musée  de  Beiiin. 

«La  limite  de  la  neige,  comne  je  Tai  dit  phis 
haut,  est  à  environ  la^Boo  pieds  de  roi;  Le  pe- 
tit Ârsrat,  qui  n'attrant  pas  k  cette  hauteur,  se 
dépouille  enti^-ement  de  neige  vers  la  fin  de 
juillet  DU  au  C(MBDienO«nent  d'août  :  c'est  signe 
alors  ^fm  les  {^ndes  chaieurs  vont  commenGer 
à  Erivaû. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Ararat  n'ait  été  ja- 
dis un  volcan  (  mais  quand  a-t-il  cessé  de  l'être  ? 
Jamais  la  tradition  ni  l'histoire  n'ont  parlé  de 
quelque  ^ténomène  qui  ait  rapport  à  une  érup- 
tion de  ce  volcan.  Lé  seul  auteur  qui  contredise 
cette  négation  tacite  de  l'histoire,  est  l'aventu- 
reux Reineggs  ;  on  lit  dans  les  pages  27  et  28  du 
tome  1  de  sa  Description  du  Caucase ,  que  l'A- 
rarat a  fumé  et  jeté  des  flammes  le  3  janvier  et 
le  SB  février  17^5. 

Les  tremUements  de  Herre  ont  été  et  sont  en- 
core en  Arménie  d'une  fréquence  et  d'une  vio- 
lence rares.  St.  Ephrem ,  diacre  d'Edesse,  dit 
qu'en  34t  les  montagnes  d'Arménie  s'étant  d'ar  - 
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bord  écartées  l'une  de  Tautre,  se  4ieurtèrent 
easuile  stoc  un  horrible  fracas  ;  qn'il  en  sortit 
des  tourbiUdns  de  flanmes  et  de  ftottée ,  et  qu'a- 
près oetle  d&ayante  agitation,  elles  se  replacè- 
rent sur  leiH-  base  (i). 

L'histoire  nous  a  aussi  conservé  les  terribles 
désastres  occasiotinés  ptir  de  violentes  secousses 
phitmiennes,  dans,  ioute  l'Asie  taincure,  en 
358,  en  36s,  en  365.  Nicouédiè'etNicéeftirènl 
renvei^ées  de  fond  en  «EAflble  :  nu  grand  nom- 
bre de  villes  de  la  Palestine,  de  l'Afiique,  de  la 
Grèce,  de  la  Sicile,  «urent  le  ifiéaie  sort  le  mê- 
me jonr ,  tant  le  foyer  de  destruction  é^t 
vaste  (a). 

Mais  aucnne  de  ces  commcytkms  ne  fot  plus 
épouvantable  pour  l'Arménie ,  qne  celle  qui 
abîma  le  Vaïatsort  après  la  mort  d^Ëtienne,  22' 
évêque  de  Sioimik,  pendant  le  huitième  siècle. 
H  y  eut  des  ténèbres  ^ndant  ^o  jours,  et  des 
trrâibtemente  de  terre  si  violetats  que  toute  la 
vallée  Alt  boufererséede  fdnd  >ea  comUe.  IKx 
mille  halntmttfi  périrent  sous  lesdéoomlK'es  :  des 
vrâx  se  lEaisaient  entendre  du  fond  de  la  terre. 
Ceà  t^èbres  et  ces  faorribdes  secomses  ne  peu- 
vent s^expliquer  que  par  quelque  Àniption  d'un 
volcan  voiau,  tel  que  le  Nal-TafM. 


(i)  Lebeau  ,  Bas  Emp.  éâ.  S.-Hartia,  t.  I,  p.  435. 
(i)  W.  t,  II,  p.  355 ei  257  [III, p.  ^^^^  224. 
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Les  VAllées  adjacentes  furent  aussi  ravagées  à 
dtSërentes  époques.  Il  ne  reste  pas  pierre  sur 
pierre  du  tr^iw  de.  Tindaie  à  Karhni.  Partout 
des  édifices  ruinés  ou  renversés  par  les  commo- 
tions volcaniques,  parmi  lesquelles  liùstoire- 
d^Arménie  cite  encwe  cdle  de  i3i9,'  qui  détrui- 
sit beaucoup  de  villes  et  de  villages. 

En  1827.»  au  mois  de  noi^embre,  un  évéiie- 
meDt.de  ce  genre  renversa  la.  superbe  coupole 
deTéglise  de  KéU:bariOusae,etJbeaucoup  dWtres. 
^lises  du.Gokbtcbai*. 

A  Toccident  de  TArménie,  toutes  lès .  belles 
églises  de  Koulpé ,  d^Erovantagerd ,  d^Erovan- 
tachad,  d^Ani,  ont  été  culbutées,  et  les  fragments 
énormes  ont  été  lancés  comme  des  quilles  qu'un 
coup  de  boule  aurait  abattues.  On  a  peine'  à 
trouver  4e  ce  côté-là  un  édifice  intact,  non. 
lézardé. 

A  côté  d'une  pareille  dévastation ,  n'est-^t  pas 
surprenant  que  sur  l'Ararat  même ,  les  deux 
églises  d'Arkbouri  et  de  St-Jacques  soient  par- 
&itement  conservées,  quoique  pins  anciennes 
que  la  plupart  de&  édifices  renversés  ?  Ne  Test-^ 
il  pas  encore  bien  plus  que  les  trois  églises 
d'Etcbmiadzin ,  qui  datent  des  quatrième ,  cin- 
quième et  sixième  siècles^  aient  résisté  à  toutes 
ces  catastrophes,  quoiqiie  placées  dans  la  plaine 
de  FAraxe  entre  l'Ararat  et  l'Alaghèz  ? 

M.  le  professeur  Parrot  effectua,  le  9  octobre 
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(nouveau  style)  182g,  sa  mémorable  ascension 
de  l'Ararat. 

Pendant  que  j^étais  à  Arkfaouri,  nous  Toulûmes 
faire  causer  Stépan-Aga,  qui  commandait  les 
Arméniens  qui  accompagnaient  le  professeur; 
mais  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  obtenir  de 
lui  un  aveu,  tant  il  était  intimidé  ou  plutôt  indi- 
gaé  de  tous  les  interrogatoires  qu^il  avait  été 
obligé  de  subir  à  cause  de  cette  ascension  de 
m.  Parrot.  Tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  lui, 
c*est  qu'il  niait  que  M.  Parrot  eût  atteint  le 
sommet  de  TArarat  :  nos  cbèvres ,  disait-il  dans 
son  dépit ,  vont  en  été  beaucoup  plus  haut  qu'il 
.n'a  été.  Quand  on  est  obligé,  comme  M.  Parrot, 
de  lutter  contre  des  préjugés  religieux ,  la  plus 
grande  évidence  ne  peut  parvenir  à  dissiper  cet 
épùs  brouillard. 

M.  AutonomolF,  employé  russe  en  Arménie,  et 
qui  a  e0èctué  l'ascension  de  l'Ararat  le  ,',  août 
1^34(1)1  ^'^P^  eu  im  meilleur  sort  que  M.  Par- 
rot en  Arménie  ;  on  n'ajoute  pas  foi  non  plus  à 
son  récit. 

Que  je  me  trouvai  heureux  d'avoir  parachevé 
mon  pèlerinage  jusqu'au  mont  St-Jacques  encore 
cft  jour-là;  car,  pendant  que  nous  étions  chaude- 
ment établis  chez  Stépan-Agan ,  très-occupés 

(1)  Maffaxùi/ùr  dû  Litieratur  det  Autlandet ,  t835, 
n"  34- 
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tous  à  décbiâ&^tr  l#s  ia^criptions  que  j'avais  re- 
cueillies pendant  la  journée,  un  violent  orage  se 
dëclwra  vers  les  g  heures  du  scsr  qutoiv  de  la 
cime  d«  TArarat  :  U  pluw  t<Hi^i  t  à  verse  ;  bien- 
tôt elle  se  cbengea  en  ncâge ,  et  ne  cessa  de 
tomber  pondant  toute  la  nuit;  le  matin  du  \  ^î, 
pqr  -\-  1°  3i  tout  était  blane^  et  k.  tempête  con- 
tinuait encore.  Il  ne  disconliaua  de  neiger  avec 
abondwce  pendant  toute  la  m^iniée.  Stupéf^ts 
de  cette  incartade  de  temfis ,  nous  ne  savions 
quand  il  nous  pemwtlrait  de  partir.  Enfin  nous 
projetâmes  d'un  instant  de  relàcbe,  et  nous  nous 
sauvânaes  de  cet  antre  d^Eofe  aussi  vite  qu''Uiysse 
de  l'antrç  de  Polyphènw. 

Vous  verrez ,  me  disait  le  général ,  que  nous 
troilveron3  mp  superbe  tçmps  dans  la  pbine.  En 
effet,  nous  ne  fûmes  pas  descendus  jusqu'aux 
jardins  d'4rkbouri,  que  les  brouillards  parurent 
^^éclïiircir ,  la  tempête  s^apaiser ,  et  quand  nous 
eiw>çs  att^t  le  pied  de  TArarat,  ap.u9  nous 
crûmes  transportés  dans  un  autre  hémisphère , 
tant  Tair  était  calme,  et  tant  le  ciel  qui  reposait 
sifr  ht  {4^(ine  d^J^rnuénie  était  lucide.  Nous  avions 
laissé  4u-dessus  de  nou&  les  fiimas  et  Iw  tem- 
pêtes, et  B^ous  pûmes  contemplier  av^  ëtonne- 
mçut  la  lutte  vi^dente  de  cette  sombre  masse  de 
nuages  qui  recouvraient  TArarat ,  fort  heureux 
de  n'en  être  plus  les  victimes. 
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Il  neigeail  à  Arkhouri,  et  à  Bachekent  le  ther- 
momiètre  montrait  -|-  9°  ;  ■ 

La  pente  doAtce  qui  mène  d^AHUiouii  nu  grand 
vitUge  de  6M^hekentf  ne  diffère  pas  de  celle  par 
taqudle  nous  avions  monté  au  TÎlUge  :  dans  les 
sables  volcaniques  noirs  et  roug«s ,  gros  blocs 
de  lave ,  et  cailloux  de  lormation  prioùtive  ; 
même  Tégétation.  Noiis  repassâmes  le  Karasou 
sur  UB  mauvais  poBt  répué  poiu*  nous  *  et  de 
IVutre  côté  nous  entrâmes  dans  Bachekeol  (tête 
-  des  village»)^  qui  n^est  séparé  de  TAraxe  que  par 
une  plaine  de  5  à  6  verst ,  basse ,  humide ,  à 
peine  élevée  de  a  à  3  pieds  au-dessu9  du  haut 
«ivecfu  du  fleuve,  qu^il  nous  fallait  travers». 

Depuis  que  nous  l'avions  passé  à  gué  à  Koulpé, 
la  fonte  des  neiges  du  pachalik  de  Kars  Favait 
tellement  grossi ,  qu'il  débordait  déjà  sur  h 
plaine.  Son  courant  était  trèsr-rapide.  On  avait 
préparé  ptmr  noiis  un  frêle  radeau  de  7  à  8  pou- 
tres sur  lequel  on  passa  d'abord  nos  efièts  ;  puis 
ce  fut  Hotre  tour  de  tenter  cette  périlleuse  tra- 
versée, blottis  immcUïiles  sur  les  coussins  de  nos 
celles.  Lancés  dans  le  couraiit  du  fleuve ,  nous 
fûmes  entraînés  bien  loin  au-dessous  de  notre 
point  de  départ  sur  l'autre  rive  ,  tendis  que 
l'orage ,  qui  n'avait  grondé  jusqu'alors  qu'autour 
de  la  pyramide  de  l'Ararat,  commençait  à  lancer 
ses  foudres  sur  la  plagie  avec  un  profond  reten- 
tissement, i-envoyé  par  les  flancs  et  par  les  cre- 


n,g,t,7.cbyGOOglC, 


VBSses  des  montagnes.  11  semblait  que  le  dieu  de 
la  foudre  voulait  encore  proclamer  son  ancienne 
majesté  pendant  que  nous  abordions  cette  roche 
célèbre,  couronnée  jadis  par  un  de  ses  temples 
les  plus  fameux ,  qu^a  remplacé  le  sanctuaire  de 
saint  Grégoire. 

Pour  mettre  le  comble  à  l'étrangeté  de  cette 
traverséej  tme  partie  dé  nos  gens  s^étaient  mis  à 
la  nage  pour  Ëiire  passer  nos  chevaux  :  ceux-ci 
lancés  dans  le  fleuve  ^  la  foule  qui  était  venue 
nous  assister  à  notre  passage ,  les  repoussait 
quand  ils  voulaient  revenir  sur  le  bord ,  et  par 
des  cris,  par  des  menaces,  les  forçait  à  se  laisser 
entrùner  par  le  courant  et  à  atteindre  feutre 
rive;  ceux  de  nos  gens  qui  s^étaient  mis  à  la 
nagé ,  encourageaient  les  plus  faibles  par  leurs 
cris,  se  tenant  à  la  crinière  des  plus  vigoureux. 
L^Araxe  était  très-large ,  et  il  fallut  près  de 
2  heures  pour  e0èctuer  le  passage  de  toute  notre 
caravane. 

Nous  allâmes  en  attendre  la  fin  au  monastère 
même  de  Khorvirab ,  bâti  sur  l'assise  d'un  ro- 
cher de  dolomie  (i)  noire  qui  élève  isolément 
sa  tête  au  bord  de  l'Araxe  au  milieu  de  la  plaine 
d'Arménie. 


(i  )  Dolomie  grise>  grenue  y  férrugineuee  :  une  solution 
dans  l'acide  mwiaiique,  vaporisée  jusqu'à  sécheresse  , 
laisse  un  dépôt  de  ma^ësie  et  d'oxide  de  fer. 
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Ce  mooasl^  se  compose  d'une  église ,  d*uiie 
chapelle  dédiée  à  saim  Gr^oire  y  et  de  quelques 
bàùments  cbétifs  defiâqés  à  Tévécpie  et  aux 
mmnes}  uo»  forte  muraille  avec  une  grande 
porta  d^eotrée  dcmue  à  Tensemble  de  ces  bâti- 
ments Tair  d'un  'vieux  diâteau  des  bords  du 
lUùn. 

La  grande  église  décorée  d'un  dôme  ne  date 
pas.  deptuadei3oà.i6>o  ans  en  arrière;  pas  une 
seule  inscription  «noienDe  :  parmi  les  modernes , 
M,  Kourganof  m'en  6t  obserror  une,  gravée  sut* 
la  murailLe  du  portique  au-dessus  d'une  tombe  , 
cÀ  on  lisait  ea  vers  annénieras  i 

Cest  ici  le  moine  Johannès 
Qui  après  sa  mort 
Deux  fois  s'est  montré 
En  disant  qu'il  avait  vu 
Saint  Grégoire 
L^illuminateur. 

La  chapelle  de  saint  Grégoire  est  aussi  de 
construction  moderne  et  recouvre  la  sainte 
entrée  du  puits  profond  où  Tïridate  fit  jeter 
saint  Grégoire  l'illuminateur.  On  descend  par 
une  édielle  êàïts  une  espèce  de  tour  souterraine 
à  i5  ou  16  jHeds  au-dessous  du  pavé  de  la  cha- 
pelle; elle  làisait  sans  doute  partie  de  quelque  an- 
cienne forteresse.  Saint  Grégoire  passa  i3  ans  au 
fond  de  cette  pison^  consM^é  oùraculeusement 
m.  3, 
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par  la  providence  pour  opérer  la  conversion  de 
celui  qui  Favait  si  cruellement  martyrisé. 

Sa  prison,  comme  si  Tiridate  avait  voulu  &ire 
un  Sacrifice  vivant  à  ses  dieux*  était  à  quelques 
pas  d^un  temple  femeux  dédié  à  Aramazt>  le 
même  que  TOrmouzd  des  Persans  et  te  Ju^nter 
des  Grecs.  Une  forteresse  entourait  le  temjde, 
et  une  ville  était  bâtie  au  pied ,  sur  les  bords  de 
TAraxe ,  là  où  sYtendent  les  huttes  du  village 
actuel.  On  donnait  à  ce  temple  le  nom  de  Ache- 
diichad ,  c^est-à~dire  beaucoi^  de  sacrifices,  à 
cause  de  la  multitude  d'offi-andes  que  la  piété 
des  Arméniens  vouait  à  leur  dieu  principal ,  qui 
Tétait  aussi  des  peuples  géorgiens. 

Le  nom  d'Achellchad  fît  place,  lors  de  Tmtro- 
duction  du  christianisme ,  à  celui  de  Khorvîrab 
(puits  sec),  par  lequel  on  consacra  le  martyre  de 
saint  Grégoire.  Grégoire  Magisdros  en  fît  appor- 
ter le  corps  tout  entier  de  Constantinople,  et  on 
le  plaça  au  fond  du  puits  ;  sa  tête,  déposée  au 
dedans  de  la  sainte  table ,  servit  aux  guéri- 
sons  (*). 

11  est  singuher  que  Chardin  et  Tavemier ,  qui 
n''étaient  pas  savants  de  profession  comme  Tour^ 
nefort,  aient  été  mieux  informés  que  celui-ci  des 
particularités  de  Kfaorvirab.  Tous  les  deux  (a)  le 


(i)  Géographie  du   yaHabièd  Vartan  ,    traduite  par 
H.  de  S.-MartiD,  Mém.  sur  F  Arménie,  t.  II,  p.  itg. 
(i)  J.  Tavernier,  Six  foyttges,  etc.  1. 1,  p.  ^S,  éAlûoa 
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citent  comme  le  théâtre  des  martyres  de  fillu-' 
minateur,  tandis  que  Toumefort  qui  a  été,  le 
9  aoûtf  à  Corvirap  ou  Corervirab,  en  fait  le  théâ- 
tre du  martyre  de  saint  Jérôme. . 

FourpreuTe  des  i3  ans  que  stànt  Grégoire  a 
passés  au  fond  de  ce  puits  auinilieu  des  serpents, 
on  TOUS  montre  les  pierres,  usées  d^une  niche  ovr 
le  saint  faisait  ses  prières,  comme  si  les  pèlerins 
qui  sY  ag^ouillent  sans  oesse  n^avaienlpu-  y 
contribuer» 

L'évéque  ou  prieur  du  monastère  de  Kborri-. 
rab  nous  retint  pour  [Hvndce  une  tasse  de  thé  ; 
nous  n^osions J»fuser  oette  pohtesse  malgré  qu^il 
se  Ht  tard  et  que  nous  eussions  lo  Terstdeche- 
tninà  fairejusqu'àTargalou,  oit  Fon  nous  atten* 
dait. 

Les  cigognes  étaient  anivées  à  Khorvirab  le  '^f 

A,  la  miit:  tombante,  nous  nous  mîmes  en 
BOiite  à.  trajrers  une.  plaine  salée,  coupée  de 
marécages  et  de  canaux.  A  peu-  de-  distance  du 
monastère  nous  trouvâmes  notre  nouvel  hôte, 
qiù  UmtMeux,  tout  cassé  qu*il  était,  avait  TOuUi 
venir  à  notre  rencontre.  Cétait  Tancien  mirza 
QU'aecrétairedlIoussein-Sardar.  La  mût  tou- 
jours plus  somlH%  nous  cachait  notre  route,  et 


in-8",  1712.  —  Fixage  ituck.  Chardin,  etc.  t.  I,i>.  a6o, 
*j.in-foi. 


n,g,t,7.cbyGOOglc 


-484- 

malgré  l'adresfie-de  nos  cfatvauX,  nous  riBquIcmes 
souveiU  de  ù^t  la  culbute  dans  la  bdue  ou  dans 
les  auiaux.  Quélques-uas  ne  «'en  tinrent  pfts 
même  aux  risqueSf  entre  autres  le  pauvi^  mirza 
qui  tomba  dans  Teau;  nous  eûmes  de  la  peme  à 
le  remettre  sur  son  chenl  ;  beureuflcment  que 
ce  n'était  pas  loin  de  dkexlui,  où  il  allaprompte- 
meat  <dkanger  de  Tètemenrts. 

Pour  moi,  je  faisais  cette  traite  le  «œur  sert^, 
quand  je  pensais  que  cYtait  la  demi^!«  fois  que 
je  me  trouvais  dans  la  compagnie  du  Ikni  géné- 
ral et  que  dès  le  lendemain  je  devrais  continHer 
tout  seul  ma  route  vers  MakhtcbéTiMi. 

Cette  demi^  soirée  ne  fut  pas  gàt }  le  géné- 
ral et  M.  Kourganof  étaient  trispes  de  me  iwc 
partir;  je  l'étais  bien  plus  encore  de  les  quitter. 
Le  génécal  se  ré<a:^  en  faisant  écrire  pourmoi 
au  vieux  mirza  plusieurs  lettresde  reconutuitt- 
datiou  adressées  aux  seigneurs  persans  que  je 
devais  rencontrer  sur  ma  route.  Agenouillé  sur 
les  tapis  du  min»,  j'en  écrivis  de  mon  côté  ce- 
core  quelques-unes  que  le  gràénU  voulait  «ipé- 
dier  d'Ërivan  ;  Tune  adressée  à  M.  de  Steven  p 
été  publiée. 

Le  lendemain  matin  nous  prîmes  coagé  à 
cheval  à  la  porte  de  la  cour  du  mirm  ;  le  géaéral 
qui  sYtait  détourné  de  sa  route  pour  mWcom- 
pagner  sur  l'Ararat  et  me  protéger  dans  ce  dan- 
gereux passage  de  PAraxe,  s'en  retourna  direc- 
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temcnt  par  Ai*daGbar  à  Ërivan,  et  moi,  prenant 
ta  route  Of^Miséef  j-*allat  sikncàeusement  fèdre 
mon  pèlerioege  Au  tombeau  de  HoË,  accom> 
pagnéd^un  seul  guide»  leniéme  qin  mWait  suivi 
à  Kiegberl. 

A  i5  ¥erst  «u  traTersant  la  plaine  entre  les 
coltines  de  Khorrir^  et  la  chaîne  principale  qui 
a  l'air  d*être  d^argile  feuilletée,  on  arrÏTe  au  pe- 
tit village  de  Karala,  auprès  duquel  une  petite 
collme  porte  la  ruine  d'une  église  eii  peire  cal- 
caire. 

Cinq  verst  plus  loin  est  Avechar,  à  Touest 
d^un  groupe  de  colline  qui  s'élèvent  à  4oO  pieds 
au-dessus  de  la  plaine,  et  que  compose  un  banc 
de  dolomie  noire  criatallisëe ,  veinée  et  ramifiée 
de  mille  manières  de  calcaire  Uanc;  un  dôme 
volcanique  de  méla^yre  noir  ,  compacte ,  l'a 
soulevé-et  arraché  du  fond  de  la  plaine.  Les 
cooches  de  la  dolomie  «ont  reconnaissables, 
quoiqu'elle  soit  horriblem^it  déchit^. 

Entre  ces  collines  gisent  quelques  ruines 
d'anciwnes  habitations  :  à  quelque  ceni  pas 
au-delà  s'étend  Dévalou. 

De  Dévalou  on  fait  4  verst  dans  une  plaine 
marécageuse  coupée  de  canaux,  avant  d'^attein- 
lepied  de  la  montagne  de  calcaire  noir  à  cou- 
ches déchirées,  ondulées,  etc.  La  route  la  longe 
à  dislance. 

A  20  vei-st  de  Dévalou,  la  chaîne  de  Mon- 
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tagiies  sVvance  en  promontoii-e  dans  la  plaine. 
Derrière  ce  promontoire  grande  vallée  circu- 
lair^avec  le  village  de  Sadarakî.  De  Védi  jus- 
qu^ici,  cette  partie  de  la  plaine,  qui  forme  un 
demi-cercle  en  s^éloignant  d^une  vingtaine  de 
verst  de  FAraxe,  est  très-fertile,  mais  peu  peu- 
plée à  cause  du  manque  de  sources.  11  parait 
cc^ndant  par  des  ruines  de  moulins  dans  des 
ravins  desséchés,  qu'^  n^en  était  pas  de  même 
jadis,  et  qu'une  cause  quelconque,  un  tremble^ 
ment  de  terre  peut-être ,  a  fait  disparaître  ces 
sources  et  leur  a  profniré  d'autres  issues.  Dans 
cette  plaine ,  Védi  a  des  eaux  acidulées  et 
Dévalou,  des  eaux  tendes.  Kussus  qui  est  au- 
dessus  de  Védi,  sur  le  même  ruisseau,  est  riche 
en  pétrifications. 

Le  côté  est  de  la  vallée  de  Sadaraki  est  fermé 
par  le  promontoire  si  intéressant  de  la  Bagna , 
qui,  se  détachant  comme  le  prcMnmitoire  précé- 
dent de  la  chaîne  principale ,  va  heurter  coit- 
tre  TAraxe.  On  appelle  aussi  ce  proraootfflre 
Degmahk  Dagna^pleiceok  heurte  (y Ares»)  \  de 
degmakh,  heurter. 

Ce  promontoire,  jn^  d'atteindre  l'Araxe, 
présente  une  large  ouverture  entaillée  dans  \b 
calcaire  noir  et  la  porte  de  Dagna  proprement 
dite.  11  est  fort  probable  que  l'Araxe  lui-nnême 
passait  jadis  par-là;  plus  tard  il  a  obstrué  lui- 
même  ce  passage  avec  des  cailloux  et  du  gravier  : 
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cette  digue  naturelle  a  à  peu  près  lo  à  <a  pieds 
au-dessus  de  la  plaine. 

La  Dagna  ou  ouverture  est  restée  un  marais 
presque  impraticable,  où  jaillissent  une  multi- 
tude de  sources  qui  ont  à  pane  un  écoulement. 
La  plaine  qui  entoure  le  promoDtcnre  est  ce  qu^on 
peut  Toir  de  plus  uniforme  au  monde,  de  fitçon 
que  sans  cette  diguede  loà  12 pieds, rien u^em- 
pécherait  FAraxe  dans  ses  épanchemeuts  de  re- 
prendre son  premier  cours,  et  de  rentrer  dans 
son  ancien  lit,  dinit  il  reste  des  traces  très-vi- 
sibles le  long  de  l'une  des  côtes  du  défilé.  La 
barre  du  RÛn  qui,  près  de  Sargans,  digue  ce 
fleuve  et  Tempêclie  de  rq>rendre  son  cours  pri- 
mitif à  travers  te  lac  de  Wallensladt,  donne  une 
idée  très-exact^  de  cette  barre  de  la  Dagna. 

La  plaine  qui  est  de  Tautre  côté  de  la  Dagna, 
vers  Test,  est  salée. 

A  quelques  verst  en  avant  de  la  Dagna ,  nous 
avicHiS  passé  à  côté  des  ruines  d''une  forteresse 
ou  jdutôt  d^un  karavansérai  en  briques ,  dans  la 
plaine. 

En  continuant  notre  route  vers  Morachène, 
nous  trouvjones  tout  frès^  à  peu  ôe  distance  de 
la  Dagna,  Gkoutchu  ou  Damourtchi  Koucbou, 
village  avec  une  forteresse,  puis  Zevet  Dou- 
denghi  (Zeiva  Dodenghia)  qui  n^est  qu'à  2  verst 
de  Norachène,  où  nous  reçûmes  Iliospitalité  cbez 
un  seigneur  persan. 
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Horacbène  est  à  ai  verst  de  Sadarakt ,  et  à 
66  verst  à  peu  près  de  Targelou.  Il  fit  pendant  la 
liuit  une  gdée  blmcl».  Je  me  levai  de  grand 
màtw  pour  deanner,  posté  sur  le  t^t  de  mon 
bâte,  la  tw  supei^  qu''on  a  d'ici  sur  la  plaine  de 
la  Dagna,  et  aof  tes  pyramides  de  l'Ararat  dmtt 
les  deux  cimes  sont  encore  séparées  quoique  £art 
rapprochées. 

£n  continuant  notre  route  lé  lendemain,  nous 
trouTÂmes  à  3  vtrst  de  Nomohène  l'Arpatdiai' 
gonflée  par  lâ$>  nnges.  IVotre  hôte  vint  exiH^ 
jusque  là  nous  indiquer  le  gué,  et  son  inquiétude 
était  Tisible  :  le  passage  était  dangereux;  mais 
□ous  l'eflfectuâmes  heureusement,  midgré  la  ra- 
pidité de  la  rÎTière. 

En  longeant  la  rim  gaudie,  dès  qu'on  a  tra- 
versé le  défilé  que  pi'ésente  la  chtdne  de  calcaire 
noir,  on  entre  dans  la  belle  valléedu  Daralaghèz, 
l'ancien  Vaïaisdzor,  si  peu|Jé,  que  les  Chpélians 
renaplircnt  de  mtmumentfi.  NoraTankh  était 
leur  pnpcipal  séjour,  et  aussi  le  lieu  de  leur  sé- 
pulture. Le  Daralaghèz  renferme  encore  7  belles 
éf^isès  anciemies  et  plusieurs  beaux  ponU.  Le 
pays  «st  déhineui  en  été  et  sert  de  retraite  esti- 
vale à  une  foule  de  seigneurs  de  l'Arménie. 


FIN   DU  TOME  TROISIBUB. 
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